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Z"** Ommt. l'iAutcur a été trop dijlrait

& trop occupé par un autre Ouvra

ge , il n'a pu remplir Vannée 1707. en-

jortc qu'elle demeure vuide toute entière.

Il étoit f» effet impossible de regagner le

tems pajsé : mats à Vavenir chaque quar

tier paraîtra régulièrement & pon&uelle^

ment à la fin" de chaque terme. Voici

donc fur ce pied -là le premier quartier

de Vannée 1708.
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ARTICLE I.

Repense à deux objections qu'on oppose de U

fart Je U Raison , à ce que U Foi mus

aprenì fur l'origine du mal , fr fur le

mystère de la Trinité. Avec une addi

tion , cìi l'on prouve que tous les Chré

tiens font d'accord fur ce qu'il y a de plus

incompréhensible dans le mystère de la

Prédestination, far Jean la Placette ,

Pasteur de l' Eglise Françoise de Copenha

gue. A Amsterdam , chez Etienne Ro

ger, 1707. in i». pagg. »oi.

LA contradiction que Mr. Bayle a

prétendu mettre entre la Foi & la

Raison, a soulevé quelques Théo

logiens. 11< ont soupçonné qu'il y avoit

DES

des
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tle Partifice ; & qu'après avoir sacrifie la

Raison devant la Foi, il comprenoit qu'il

]ui seroit facile d'abbatre, & d'anéantir la

Foi, destituée du lécours de la Raison. Mr.

la l'iacette envisagea d'abord toutes les

conséquences : mais il s'attendoit que

ceux qui avoient dejà les armes à la main

contre Mr. Bayle, mettroient la Religion

en sûreté contre les insultes de la Raison.

II a été trompé ; ils ont pris des r.v.tho-

des, dont il n'est point satisfait, ou qui

ne contenteront qu'un parti , en laissant

tes autres dans les mômes embarras. Ain

si il s'est cru en obligation de se présenter

à la brèche, pour arrêter les progrés des

ennemis de la vérité.

II n'a pourtant pas pris un air de mé

pris 8t de hauteur fur les difficultez que

Mr. Baylç a mises dans la bouche des Ma

nichéens. II n'avoit garde de s'imaginer

que Mr. Bayle 3prouvât le système chi

mérique des deux principes; l'un du bien,

St l'autre du mal. Mais il a cru pénétrer,

que le but étoit d'en faire conclure, qu'il

étoit impossible qu'un Etre tout sage , gç

tout bon eût formé un mond»ainsi con

stitué : ce qui tend indirecìenìent zl'A-

théisme. C'est pourquoi Mr. la Placette

se reproche dans fa préface , de n'avoir

point établi avant toutes choses , l'inspi.

ration des Livres Sacrez , 8c la divinité

del'Ecriturc. Car c'est le defaut ordinaire

des Théologiens , de_ citer aux Pcïstes" des

paflà.
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paflàges de l'Ecriture pour deciiion > nc

faisant pas reflexion que les Déistes ne

l'admettant point, c'est alléguer en preu

ve cequiest en question, contre les ré

gies dt l'art de raisonner. Mais la pré

caution semble inutile par raport à Mr,

Bayle. II n'a point nié , ni recule la Ré

vélation. II a seulement prétendu met

tre la Religion en opposition avec la Rai

son, & montrer qu'elles font irréconci

liables. Nous allons voir comment Mr.

la Placette l*a résolue.

Nous avons dit, que Mr. la Placette

n'est point de ceux qui méprisent, 8c qui

dédaignent les difficultcz contre la per

mission du péché , & le mystère de la

Trinité, fous prétexte qu'elles font pro-

polécs par la Raison. Elle eS très-foible,

trés-obícure , 8c très- peu éclairée. Eilc

s'égare presque toujours, & ses lumières

font si courtes, 8c si bornées, que les cho

ses célestes font fort au dessus de fa com

préhension : Zllts lut font selit, dit S iint

Paul. Ainsi elle ne doit pas élever son

orgueil jusques-là, 8c à cet égard il faut

qu'elle se tienne dans l'humilité d'un si

lence respectueux. Mais rien n'est plus

dangereux que de prendre ce parti, selon

Mr. la Placette ; bc dès qu'on renonce à

la raison , l'on anéantit à son gré la Reli

gion, 8c le Pyrrhonisme est triomphant.

On peut mettre en question , s'il y a ja

mais eu une secte de Philosophes assez

A 3 extra



6 Histoire des Ouvrages

extravagans qui áít douté de tout , &

pour douter même s'ils doutaient. Peut-

être pour prendre le contre-pied des Dog

matiques, qui e'toient trop affirmatifs, &

trop précipitez dan6 leurs décisions, les

Pyrrhoniens vouloient qu'on paflat parle

doute à la vérité , & se déterminer avec

plus d'évidence, 8c de certitude. Mais

st la Raison est une faculté trompeuse, &

si nous nc pouvons nous fier à lès juge,

mens, il n'y a plus moien de s'aslùrer de

rien , ni de convaincre un Pyrrhonien ,

qu'il a tort de douter de tout. De plus

1a foi périclite elle-même; car comment

démontrer qu'il y a une Révélation , &

.qu'elle nous ordonne de soumettre la Rai

son à la Foi. Si vous alléguez des raisons,

un Pyrrhonien, ou un incrédule vous ré

pondra aussi-tôt , que vous ne pouvez

plus avoir recours à la Raison, puis que

vous l'avez récusée* qu'elle est trop sujet

te à s'égirer, & qu'il ne faut pas s'aban

donner à la conduite d'un guide , dont

nous avons tant de fois éprouvé l'infide»

lité. Si l'on réplique, que la Raison se

trompant si ordinairement dans la recher

che des causes physiques & des secrets de

la Nature, elle ne doit pas présumer d'at

teindre jusqu'à la conoissance de la Na

ture divine , 8c à la sublimité des mystè

res} l'on rétorquera l'argument, & l'on

dira, qu'il n'est pas impossible aussi qu'el

le se trompe dans l'idée 8c dans la créan

ce
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ce de la Trinité, & d'autant moins que la

difficulté vient de l'incomprehensibilité da

mystère. On peut même farre ce dilem

me: ou vous croicz fans raison , ou par

raison; si c'est sans raison, toutes les ten

tez sont arbitraires , 8c dépendantes de ta

fantaisie de chaque particulier. II ne faut

plus disputer : c'est inspiration , c'est en

thousiasme. Si c'est par raison , il faut

donc rendre à la Raison son autorité légi

time , puis que c'est la feule lumière don*

née aux hommes par privilège, pour se

conduire , pour agir , pour se détermi

ner, & pour discerner le bieo d'avec \c

mal ; le vrai d'avec le faux.

Mr. la Placette pressant ce raisonne

ment, demande à ceux qui disent, que la

Raison se trompe trop souvent pour s'en

raporter à elle dans les matières dé Re

ligion , s'ils entendent par la , qu'elle se

trompe toujours , quelques précautions

qu'elle prenne; ou seulement, si cela n'ar

rive que lors qu'elle agit étourdiment 8c

témérairement, & qu'elle se laisse éblouir

à une preuve aparente , 8c superficielle;

Au premier cas il n'y a pas loin de là

au Pyrrhonisme ; car si k Raison peut

se tromper , quelque attention qu'elle

aporte pour bien choisir, il n'est pas pos

sible d'être íùr si elle ne se trompe point

dans le cas où l'on s'imagine qu'elle ne

se trompe poit)t. Tout au moins l'on en

peut douter , 6c nul ne peut affirmer <3e-

A 4. cisive



8 Histoire des Ouvrages

cisivement , qu'il ne se trompe pas. Mais

fi la Raison n'a rien négligé pour trouver

la vérité , ou si la vérité est évidente par

elle-même , elle peut se flatter d'avoir

bien trouvé , & elle ne peut ('empêcher

de se rendre à ce qui lui paroît évident,

autrement il faut rejetter toutes sortes

d'argumens, fous prétexte qu'il y en a de

faux , 8c fur ce pied-là on fe précipite in

évitablement dans le Pyrrhonisme. En

particulier, & pour venir directement au

fait, il est incontestable qu'on ne saurait

se deffendre de bonne foi contre un rai

sonnement, où nous n'apercevons aucun

deffaut, Sc que nous jugeons concluant!

íc indissoluble. Ainsi dès qu'on allègue

contre un dogme de la Religion un rai

sonnement convainquant , il est ridicule

de l'éluder par cela seulement , qu'il «st

fourni par la Raison.

On dit encore qu'il ne faut pas s'allar-

xncr des difficultés , quoi que l'on n'ait

rien de bon à y repondre: 8c qu'il est aisé

de faire contre les veritez les plus clairet

des objections, fur lesquelles on ne peut

íàtisfaire tant soit peu l'esprit. C'est

pourquoi l'on a recours à cette maxime,

que quand on est bien convaincu d'une

vérité, on peut mépriser une difficulté,

quand même on ne pourroit pas la ré

soudre. Mr. la Placette (fans s'arrêter

à toutes ses distinctions , toujours très-

dogmatiques ) dit que si ce sent des diffi-

cultez
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cultez. qu'on ne peut résoudre , ce sonc

des démonstrations ; & iì ces démonstra

tions ne font rien, il n'y a point d'abíur»

dité qu'on ne puifie soutenir, raa!grélcs,

démonstrations. De plus de quel droit,

continue Mr. la Placette , donne-t-on le

nom fiétrij]ant de diffituittx. au parti op

posé, & se reserve-t-on, ou plutôt pour-

qHoi s'attribue- 1- on, le titre honorablt de

veri/é , pour n'écouter ce que dit le parti

qppo-sé simplement, que comme des dif-

ficultez ? Personne dans la dispute n'a le

privilège de se constituer de sa propre au

torité dans le système de l'orthodoxie ,

pour ne regarder les contradictions des

opposans, que comme autant île difficul-

tez contre une vérité solidement établie.

D'où i] conc'ud , que la maxime de mé

priser les distkultez contre une vérité

qu'on supose solidement prouvée dam

chaque parti, ne signifie rien, & qu'elle

ne peut être d'aucun usage dans la con

troverse , parce que de part 8c d'autre

chacun s'arroge l'honneur de la vérité.

Ceux qui tiennent pour la Foi , indé

pendamment de la Raison, allèguent que

la raison corrompue, 8c dépravée par Le

péché , n'est plus capable de juger des

mystères de la Religion. Si cela est vrai,

il faut qu'il soit impossible de les croire

fans l'efficace de la grâce 8c du St. Esprit.

Cependant à consulter l'experience, rien

n'est plus faux. Toutes les différentes

sectes des Chrétiens admettent cesmyste
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res, £c il est absurde de dire , quelîSain<

Esprit agisse sur des gens pour leur inspi

rer quelques veritez , 8c qu'il les laisse

dans l'crreur pour les autres. Cette al

liance bizarre ne peut compatir d'un cô

té avec les lumières de la Grâce, 8c de

l'autre avec les égaremensdela Raison. II

faudroit enfin envenir à cette extrémité

de dire, qu'un vrai Fidelle croiteeque la

Raison, à la vérité à cause de la déprava

tion du péché, trouve évidemment faux,

2c que Dieu nous enjoint d'adopter des

dogmes que les notions communes , 8c

nos idées naturelles nous font regarder

comme une fausseté. II est fâcheux d'ê

tre reduit à une pareille ressource. II

vaut mieux convenir, quelepecheur des

titué du secours de la grâce peut croire

les mystères de la foi humaine, & en être

véritablement persuadé. Le passage de

l'Epitre aux Corinthiens, Chap. t. v. 14.

paroìt bien formel contre Mr. la Placette :

L'hommt animal, dit Saint Paul , ne com-

frend point les choses qui font Je Dieu ; car

ellts lui font folie, & il ne les peut enten

dre , d'amant qu'elle se discernent spirituel-

lement. II comprend bien tout l'avanta-

ge qu'on en peut tirer contre lui: 8c pour

cn assoiblir la force, il entend par l'hom

me animal, un homme sensuel , 8c si ab

solument plongé dans le vice , qu'il n'a

plus aucun sentiment pour les choses spi

rituelles i 8c non pas un homme qui tait

usage de ses lumières naturelles.

Mais
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Mais enfin» dit on, peut-on íans trop

hazarder, se commettre dans un combat

avec les Incrédules par la Raison sur les

veritez de la Foi ? Mr. la Placette ne ba

lance pas ; & il trouve même que ce se •

roit faire un affront à la Religion > & l'a-

vilir, que de récuser la Raison, llesthon-

teux pour les Chrétiens de fuir devant

elle. Toutes les fausses Religions auront

le même avantage. Avec quel front , con-

tinuè-t-il, oieroit-on leur reprocher leurs

abfurditez , dès qu'on convient que ce

qui est évidemment faux au jugement de

la Raison, est pourtant vrai en matière de

Religion. Les Incrédules en triomphent:

8c regardant cet aveu comme une mar-

qued'impuiílânce, ils se glorifient d'avoir

reduit les Chrétiens à confesser que la

droite Raison est contr'eux. Que peut-on

leur alléguer pour les convertir ? Ils ne

reconoiflènt d'autre Juge que la raison, 8c

si vous leur repondez qu'elle est aveugle

sur les mystères de la Religion > 6c que

l'homme animal ne les comprend point , par

ti qu'elles lui {ont folie , ils vous réplique

ront, que vous n'avez aucun moien pour

les convaincre , Sc qu'en refusant d'ac

quiescer aux dédiions de la Raison , vous

étés contraint à en apeller devant vous-

mêmes, Sc à croire en dépit de la Raison..

Far exemple, si vous citez l'Ecríture, en

tant que divinement inspirée , ils vous

disputent hardiment ce principe capkal.

A 6 Us
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lis font mille objections contre les Lu

vres Sacrez en gênerai , & fur chaque 1U

yre en particulier. 11 y en a plusieurs,

dont les Auteurs font inconus, & fur ce

pied-là comment peut -on savoir qu'ils

ont écrit par l'ordre de Dieu ? Ils con

tiennent de pins des choies qu'on ne peut

croire fans l'apui de l'autorité du Saint

Esprit qui les a dictez. Car quel front,

dit Mr. la Placette, faudrait- il avoir four

soutenir qu'il y a ejurlque vraisemblance

dam l'hiftoire de Samson, dans celle de Jo

nas, dans celle de Hebucadnezar, &c. U

faut nécessairement , que l'infpiration des

Livres Sacrez soit la preuve fondamenta

le, & si la Raison est trop corrompue &

trop dépravée pour en décider, il n'y a

plus de certitude , & dès là c'est mettre >

pour ainsi dire, la bride far le cou à tous

les hommes, & il est permis à chacun de

croire à l'aventure. Comme il n'y a nul

le règle certaine pour les croians, il n'y

en a point aussi pour convertir les Incré

dules. Allons plus loin, dit Mr. la Pla

cette i à qnoi bon faire des livres de con

troverse entre les Chrétiens pour le sens

& l'intelligence de l'Ecriture? Tous les

argumens font inutiles, si l'on n'admet

point la Raison pour arbitre souverain ,

& s'il est permis , quand on est pouflè à

tout, de dire pour toute reponfe, qu'elle

íie voit goûte dans tout ce qui concerne

la Religion. A quoi servent tant de li

vres
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vres pour ramener le» Hérétiques, & les

Incrédules» si la Raison n'y entend rien ,

& si elle n'est pas Juge en dernier ressort.

Inutilement on opposera , que quand

Dieu a parlé, il faut se rendre , parce que

Dieu est moins capable de nous tromper

que nôtre Raison d'être trompe'c. Cela

est vrai du consentement de tout le mon

de: reste à prouver que Dieu a révélé tet

ou tel dogme, 8c par quelle voie peut-on

en venir à bout iaas l'aidede la Raison .&

s'il est libre de la récuser dès qu'elle ose

ra se déclarer. contre le système dominant.

Un Déiste soutiendra qu'il est plus évi

dent, qu'il y a une contradiction formel

le entre la Trinité 6c l'unité de Dieu ,

qu'ii n'est évident que les livres du Nou

veau Testament font inspirez: si l'on s'en-

gnge à disputer par la Raison , le Déiste

pourroit bien remporter ('avantage , 8c

alors il vaut bien mieux deffendre la Tri

nité par la Raison que par la seule autori

té de l'Eciiture. Car la certitude de la

Révélation depend du témoignage de la

Raison, qui est l*unique garant, & Puni

que fondement de la Religion. Ce sont

là des préliminaires pour préparer l'esprit

à mieux entrer dans le fond de la ques

tion, & la décider avec plus de lumière.

1. Mr. Bayle a posé, que la permission*

du péché ne s'accorde point avec la bonté

infinie de Dieu. Car pouvant prendre de

A 7 juste»

* irtmitrt Tutti*.
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jultes & d'infaillibles mesures pour empê

cher l'homme de se rendre nwiheureux,

dès qu'il a préféré les moins sûres . 2c

celles qu'il a bien prévu être inutiles íc

impuiflantes, l'on en pourroit conclure,

qu'il est médiocrement sage, ou pour mieux

dire , qu'il ne fest peint du tout. Selon le

langage des Chrétiens , Dieu m tant aimé

les hommes qu'il a livréson propre Fils à U

mort pour le: sauver , fie cependant de tant

de moiens efficaces, dont il étoit le maî

tre ablolu , il a choisi ceux qui étoient

les moins propres à ses fins, fie il a fait

tout ce qu'il n'étoit point obligé de faire,

& n'a point fait tout ce qu'il auroit pu

faire efficacement & avec succès. Je ne

▼ois pas , dit Mr. la Placette , ce qu'on peut

repondre à cette objection , 8c les Uni»

versalistes nommément & les Docteurs de

la grâce congrue (y suffisante n'ont mê

me rien de plausible à y opposer. Si Dieu

avoit un dessein bien sérieux de rendre

heureuses les créatures intelligentes , il

n'y auroit pu rencontrer d'obstacle} une

volonté fans effet , ou une simple veUeïti

ne signifie rien, 8c une effusion de grâce

efficace achevoit son ouvrage , sans em

ployer d'autres moiens qui ne suffisent

pas pour tirer l'homme de l'abîme où il

s'est précipité. Il faut donc convenir

par ('événement , que Dieu en creant

l'homme n'a pointeu en vue de le rendre

heureux. Si l'on dit d'autre côté que
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Dieu a tout fait pour sa gloire, 8c pour

manifester ses vertus , Mr. la Placette íàns

nier ceia directement, y apporte bien des

restrictions. Dieu n'eurok tout au plus

construit i'Universque pour une gloire ex

terne , & pour se faire adresser des louan

ges par les hommes; & ce lêroit l'oftcn-

kr ,. que de lui attribuer un amour de

gloire íì indigne de lui. II a existé une

éternité fans leurs foibles applaudistë-

mens, 8c s'ils avoient pu contribuer à &

gloire , il n'auroit pas attendu une éter- ,

nité pour créer le monde. Les Theolo-'

giens de plus ne parlent que de la justice

& de la miséricorde de Dieu qu'il a vou

lu faire éclater, comme fi ses autres per

fections n'étoient comptées pour rien, Sc

comme s'il n'étoit jaloux que de ces deux

vertus. Soit, ajoûte Mr. la Placette; mais

en consultant le fait, on ne levé point la

difficulté. Selon les Théologiens les plus

indulgens , il y a bien moins d'Elus que

de Reprouvez , 8c qui seroit assez osé

pour dire , que la justice de Dieu n'auroit

pas assez paru, s'il y avoit plus de Pré

destinez quedeReprouvez,8cquc même

après que J. Ch ri st a expié les péchez

des hommes , il y va de fa gloire que fa

justice remporte de beaucoup fur fa mi

séricorde. Pour recapitulation de ce qui

vient d'être rapporté, Mr. la Placette

confesse humblement, que n'étant pas

bien certain que Dieu a créé le monde

ou
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ou pour sa gloire , ou pour rendre les

hommes heureux, les pensées & les in

tentions de Dieu sont impénétrables :

qu'il souhaiteroit bien en expliquer les

motifs plus vraisemblables ; mais qu'il ne

le peut, parce que la Raison ne peut s'éle

ver jusques-là; que les vues de Dieu sont

trop au dessus de nous pour y pouvoir

aueindre, 8c que cette entreprise ne se-

roit tout au plus nécessaire que pour con

vertir un Incrédule, qui exigeroit d'être

éclairci fur cette conduite de Dieu, cenru

me ne convenant pas à fa sagesse: mais

pour lui, il se contente d'annuller l'ob»

jection de Mr. Bayle sans s'enhardir d'ar-

ler plus loin.

1 1. Mr. Bayle maintient , que la per

mission du péché ne convient point avec

la bonté de Dieu, Un Etre tout-bon êc

tout-puissant n'auroit pointeréédes hom

mes pour les laisser tomber dans la mi

sère} il devoit ou les laisser dans le néant,

ou les garantir inébranlablement contre

toutes les tentations du péché ; au lieu

de les former avec la funeste liberté de

pécher , & de leur préparer des supplices

éternels, en prevoiant bien que fa justice

fera contrainte à les y condamner. Par

quelle raison a-t-il borné l'exei cice de ík

miséricorde par fa justice : ensorte qu'il

semble que ces deux vertus le gênent 8c

le contraignent , & que fa justice mur

mure, s'il étend trop loin fa miséricorde.

Mr.



desSavans. Janvier 1708. 17

Mr. la Placette ne nie point, qu'il est dif

ficile de repondre à ces sortes .d'objec

tions: & il ne conçoit pas que d'InLik'S-

gens aient pu s'imaginer d'en bien foi tir

en diiaiit , que si Dieu avoit toujours con

tenu les hommes dans les loix du devoir,

il auroit blesle 8c violé leur liberté. 11

n'est pas nécessaire de pécher pour être

libre j autrement ni Dieu , ni les Bien

heureux ne seroient libres , parctqu'ils

ne pèchent point, & l'homme auroit cette

espece de prérogative au dessus d'eux. II

n'y a point d'autre expédient pour se tirer

de là , que de soumettre l'homme au bon-

plaisir de Dieu sans en chercher la raison.

Dieu, dit Mr. Descartes , est libre & ab

solu dans l'exercice de fa toute-puissance ,

k nous devons le remercier des bien»

qu'ils nous a faits, lans nous plaindre de

ce qu'il ne nous en a pas fait davantage.

U a le plein pouvoir de faire du bien , ou

de n'en faire pas , & il n'est point assez

assujetti aux règles de fa bonté pour \c

dépouiller de fa liberté dans la distribu

tion de ses grâces. Si Dieu a permis le

péché, il ne l'a fait que pour des raisons

très-sages ; nous n'entreprenons pas de les

deviner , ajoûte Mr. la Placette, mais mut

sommes persuadez, que ses raisons & ses in

tentions font dignes de lui, quoi qu'elles

(oient meonnues k des esprits aust foibles ejf

*njp rampons que les nitres. Pour confir

mer en peu de mots tout ce que dit Mr.

" :; la
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la Placettc après une diícuflion très-dog

matique , c'est que la bonté divine est

bien différente de la bonté humaine. Ce

font les mêmes termes; mats ils ne signi

fient pas la même chose. Celle de Dieu

est libre 8c indépendante ; 8c elle est as

sujettie à des deroirs, 8c à des obligations

indispensables. II en est de même de lz

sainteté de Dieu , qui abhorrant le vice f

8t pouvant le prévenir, s'est contenté de

menaces, 8c a souffert qu'il ait été com

mis. Nous ne connoiflons point les loix

de h conduite de Dieu; il est trop au des

sus de nous pour nous comparer à lui,

£c lui proposer nos idées pour règles de

ft sainteté. Peut-être qu'un Philosophe

rigide neiera pas content qu'on lui donne

pour toute réponse des termes de bonté

& de sainteté divines qu'on ne peut ex

pliquer ni définir: il lemblc que c'est du

moins lui accorder, qu'il a raison.devant

le tribunal de la Raison humaine. ' ,>

Mr. la Placettc n'a pas moins besoin

de toute la contention de son esprit pour

rapprocher de la raison le mystère de l*

Trinité : 8c comment pourroit-elle en

aborder, puisqu'il est incompréhensible?

On entend communément par le terme

à'mromfrthtnstblt , que l'on n'entend rien

absolument; 8c que les termes , dont l'E-

criture & l' Eglise se servent, ne donnent

nulle idée de ce qu'ils designent. Ainsi

•a ne peut avoir une toi explicite de ee

myîle
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mystère. L'Ecriture le propose à la Foi,

sans éclairer l'csprit $ 8c il faut croire cc

qu'elle dit íàns î'enfcndre. II n'y a au-

cun sens attaché aux mots de Personne

& de Trinité; & c'est sur quoi est fondé

l'aveu ingénu de St. Augustin : Lors qu'on

demande, dit-H, et que font les trois, l'e-

fprit de l'homme demeure court, fr il n'y

À point d'expreflìon qu'il puijfe employer. On

dit néanmoins trois personnes; non pour fas

te entendre ce qui en efl ; mais four n'être

pas contraint de se taire. Mr la Placettc

ne convient point de cette définition du

mot incompréhensible; il prétend que si

nous n'avons qu'une idée imparfaite de

la Trinité, nous en avons assez pour ne

pas dire absolument qu'elle soit incom

préhensible. U seroit difficile de suivre

Mr. la Placette plus loin. II accumule

tant de définitions 8c de restrictions scho*

hstiques, qu'il faudrait une attention trop

étendue pour cn faire un rapport clair 8c

e«ct.

II a fait une addition pour tâcher de

concilier les Docteurs fur la Prédestina

tion. C'est un fait certain que Dieu ne

fauve pas tous les hommes : & là-dessus

on demande pourquoi pouvant les sauver

tous par mille voyes , il en fauve pour

tant si peu:& pourquoi trouvant à- propos

d'en sauver quelques-uns, il prend les uns

plutôt que les autres par un acte libre

d'election ? II montre donc que tous le*

Théo
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Théologiens dans quelque hypotnelèí

qu'ils soient, Thomistes, Molinistes, Ar

miniens , Luthériens , & Jansénistes, après

diffèrent détours , & après avoir bien

chamaillé , ils en reviennent tous à ce

point , que c'est le bon -plaisir de Dieu;-

mais que les raisons nous en font incon

nues. On remarque en effet que Dieu ne

choisitpas toujours les peuples polis, ou les

plus renommez j qu'il préfère quelquefois

les simples Sc les ignorans aux gens sça-

vans & éclairez, & qui plus est, des gens

plongez dans le crime, à d'autres, dont la

vie est sage & regle'c. Toute l' Ecriture

porte là. Dieu a compassion de celui

qu'il veut,& endurcit celui qu'il veut. St.

Paul aux Rom. chap. o: v. 18. Dieu nous

a prédestinez à la foi , selon le bon- plaisir

de sa volonté. Ephes. chap. i : v. f. U

ne s'ensuit pas cependant , que cette distri

bution arbitraire de ses grâces anéantisse

l'usagc de la prière : les Payens en di

soient de meme de leur Destin : Define

fata Deûmfieéíi -fftrxti precarjo. Car le

bon-plaisir de Dieu n'a pas pour fonde

ment unïquc, qu'il est le maître, & qu'il

dispense fes grâces fans autre raison, que

pareequ'il le veut ainsi: c'est que sa sages

se est infinie , Sc que fa Providence ne

pouvant rien faire que de juste, nous ap

prouverions fa conduite s'il avoit bien-

voulu nous en révéler le secret. II ne l't

point fait par un deertt absolu , comme

oa
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ob impute aux Protestans de l'enseigner,

£1 que l'on appelle «n horrible mon

stre, & une impieté prodigieuse: c'est

par un décret que Mr. la Placette appelle

subséquent. II faudroit Un trop long

espace pour toucher à un sujet lì épi

neux , 8c cn exposer seulement ses dtf-

fkultez.

ARTICLE II.

Réponse à PHistoire des Oracles de Mr. de

yontentìhs , de l' Académie Françoise.

Dans laquelle on réfute le fystéme de Mr,

Van Date fur les Oracles du Paganisme,

sur l» cause , & le temps de Imr silence;

& où l'on rétablit le sentiment des Pères

de l'Eglise sur U mime sujet. A Stras

bourg, chez Jean Renaud Doulsecker,

1707. in iz. pagg. 374.

DEpuis tant * d'années que le Traité

dts Oracles a paru, personne, hors

Mr. Mœbius t. qui cedoit même la moi

tié de Phypothese de Mr. van Dale , n'a-

voit songé à lui en faire un crime. Mr.

de Fontenelles se servit ingénieusement

des matériaux de Mr. van Dale, 8c en

composa une Histoire des Oracles. H

en écarta tout ce que l'érudition a

de sec & d'aride , 8c y repandit des

igremens, dont il semble qu'un pareil su

jet

* 14. ans. f TreseJJtuT à Leipsick.
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jet n'étoit susceptible qu'entre les mains

de Mr. de Fontenelles, qui convertit en

or tout ce qu'il manie. 11 nc pensa nul

lement que la Religion y fut interesséei

& bien loin d'avoir cn vue d'enlever une

preuve aux Chrétiens , il vouloit se mo

quer de la crédulité des Payens , qui ie

laiflbient ii grossièrement tromper par

leurs Piètres. Voici pourtant un Auteur

* Anonyme qui cn fait un point capital

de Religion.

II est vray que les Pères de l'Eglife ont

extrêmement relevé la cessation des Ora

cles à la venue de J. C h ri st, comme

un miracle éclatant en faveur du Christia

nisme. Ils se vantoieut qu'au seul nom

de J. Christ» 8c au signe de la croix,

ils coutraignoient les Démons â confes

ser , qu'ils étoient les auteurs des Ora

cles. Ils dénotent même les Payens d'a

mener devant leurs tribunaux ceux qui

rendoient ces Oracles , afin qu'ils fussent

témoins , que les Chrétiens en chasseraient

le Démon , 8c réduiraient son Prophè

te au silence. La preuve est si éblouis

sante qu'elle a été adoptée presque par

tous les Ecrivains Ecclésiastiques, Sc c'é-

toit l'opinion généralement reçue. Mr.

jran Dale a cependant prétendu montrer ,

que tout le monde étoit dans l'crreur, Sc

qu'il falloit abandonner un préjugé vul

gaire,

• On dit que t'est m J*fHÏ(t de Stras



des Savans. Janvier 1708. jj

gaire.donr la Religion n'avoic pas besoin.

Un dessein si téméraire en apparence ne

devoir, pas avoir grand succès. Contre

Pattentede l'Auteur les contradictions ont

trouve de l'accés dans les esprits ; mais

moins par la force de f s raisons qu'à

cause du penchant qu'on a dans cc siécle

à la nouveauté» ou à l'increduiité des mi

racles. Bien des geni ont fait un accueil

favorable à ses conjectures ; les inclina

tions de leurcœur l'emportant fur les lu

mières de leur esprit. C'est un soupçon

très-ordinaire à ceux qui ne peuvent con

cevoir qu'on soit d'un autre sentiment

qu'eux. II s'adresse nommément à

Mr. de Fontenelles , parecqu'il a de-

brouillé dans un meilleur ordre ce qui

«toit confus Sc mal digéré dans Mr. van

Dale.

II y a deux questions : la première con

siste à savoir, si les Oracles étoient sug-

gerc2,8c inspirez par les Démons. Mr. de

Fontenelles à la caution de Mr. van Da*

ie, a accusé les Pères d'avoir cru trop lé

gèrement, que les Démons sc scrvoient

des Prêtres du Paganisme pour entrete

nir l'idolâtrie, & il prétend que c'étoient

des fourberies des Prêtres qui cherchoient

à profiter de la curiosité, Sc de l'impa-

tience ordinaires des hommes pour savoir

l'avenir. Son adversaire s'élève avec beau-

ìux Pères de l'Eglise. U maintient

coup de chaleur fur
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les Pères étoient trop sévères fui les preu

ves , 8c trop exacts fur leurs raisonne-

mens pour se hisser surprendre à des su

percheries & à des impostures : ensorte

que ce que les Percs ont avancé peut-être

íàns raiibns suffisantes, on le prouve au-

jourd'hui par leur autorité feule. II réfute

en detail tous les motifs de crédibilité que

Mr. de Fontenelles attribue aux Pères ,

poi'r les porter à croire que les Démons

ont eu part aux Oracles , & qu'ils ea

étoient les auteurs. Par exemple, il est

assez apparent que les Chrétiens fans en

trer dans une discussion qui eut été lon

gue & difficile, appellerent Dtmons ce

que le Paganisme appelloit Génie , & que

pour s'épargner la peine d'examiner cs

qu'il y avoir de vray ou de faux dans ce

qu'on publioit d'extraordinaire 8c de

surprenant sur les Oracles, ils n'en re

cherchaient point d'autre cause que l'ar-

tifïcc'du Démon. Il eût été aussi court ,dit

l'Auleur, de dire que c'étaient autant de

fourberies, 8c ils n'auroient pas manqué

de s'en servir pour décrier le Paganisme

en découvrant les fraudes de ses Prêtres.

S'ils ne l'ont pas fait, c'est qu'ils étoient

convaincus que les Oracles venoient de la

part da Démon, 8c c'étoit l'opinion uni

verselle. D'où il conclut qu'il n'est point

permis de résister au consentement de

toute l'ancienne Eglise, lequel en fait un

argument pour divers points de la Reli

gion.
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gion. il prend là-dessus un ton fort haut,

{s d'un air de censure reprimende. Tout

triomphant d'avoir mis les Pères de son

. côté , il y revient fur chaque article , prcs-

ûnt toujours rudement Mr.de Fontenel-

les par là. C'est apparemment par cette

raison personnelle qu'il a prudemment

mis Mr. van Dale à quartier. II se seioit

moqué de cette preuve, plus propre à em

barrasser qu'à persuader. 11 auroit secoué

le joug des Pères, & n'auroit pas été obli

gé à la déférence, & au respect que l'Au

teur porte jusqu'à la vénération, & à l'in-

faillibilhé. Ce ne sent pour lui que de sim

ples témoins , dont il peut examiner le

rapport ; 8c non pas des Juges, à qui il

doive une soumission aveugle.

Si les Démons ont rendu des Oracles ,

il fera vrai aussi qu'ils avoient la connois-

sánce des choses futures. David repro-

choit aux Payens, que leurs Dieuxavoient

une bouche , & point de parole. Mais

s'ils arment parlé, s'ils avoient prédit l'a-

venir,il nefalloit point parler avec mépris

de leur impuissance. Non feulement ils

avoient la parole ; mais ils prévoioient ce

qui devoit arriver. D'autre côté si le Démon

rendoit des Oracles que le succès confir-

moit quelquefois, le Paganisme étoit dans

une erreur excusable. Le Démon trom-

poit si bien par ses prestiges & par ses

Oracles, qu'il étoit prefqu'impossible que

le peuple se delàbusàt de l'opinion , qu'u-

. ■ • B • ne
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ne Divinité y presidoit. Pour réfuter ce

qu'il y a de spécieux dans ces objections ,

l'Auteur dit > que les Pères qui ont tenu

que les Démons rendoient les Oracles ,

ont cru aussi les Idoles muettes & inani

mées. Les Démons parlaient par la bou

che , 8c l'organe des Prêtres idolâtres , 8c

ne donnoien t point la parole aux images :

les Prêtres qui deflèrvoient les Idoles,

prophetilbient , Sc non pas les Idole*.

Cette distinction ne paroi t pas clairement

dans l'excinpled'Ochozias*ciré par l' Au-

tcur. II est dit que ce Roi d'Israël en-

voia consulter BttUtóut, Dieu fEketn .<

il est appelle Dieu , 2c non pas le Prêtre

qui deflervoit le Dieu. Mais l'Auteur ea

tire avantage pour fa cause I car l'Evan-

£Íle nous apprend que Stelmbut est le

Prince des Démons; Sc c'est fans doute

le même Dieu qui étoit adoré en Ekron .

Donc les Démons rendoient les Oracle».

II ne s'enfuît pas pourtant que les Dé

mons pussent prédire l'avenir. Dieu iêu!

le connoit, pareeque lui íèul dirige tout.

Ainsi ils contrefaifoient les Prophète*

au hazard, & annonçoient à ceux qui le*

confultoient .touteequ'ils prévoioient de

voir arriver, ou les maux qu'ils pouvoient

taire eux-mêmes ; ou la délivrance de

«eux, dont ils pouvoient arrêter le cours.

Leur prevoiance n'alloit gueres plus loinj

Sc quand iU alloient au delà .ils se

troen-

* il. R«V, thaf. I, v. a.
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trompotcnt fort souvent. Pour plus grand

éclaircissement il n'auroit pas été inutile

que l'Auteur eût instruit le Lecteur, ce

, que pcnsoient les Prêtres des Idoles que

ìe Démon agitoit , & remplissoit d'une

fureur divine. Se livroient-ils , ou se

prétoieot-ils volontairement à inspira

tion , 8c souffroient-ils de leur consente-

ment ces violentes contorsions qui prece-

doient leur réponse ? A qui attribuoient-

ils leur enthousiasme , eux qui n'avoient

nulle idée du Diable, ou de CEsprit

£»,td qu'il est selon le système dcsChre-

tiens? Alloient-ils de bonne foi, en pre

nant le Démon pour un génie, ou une

Divinité qui lcsinspiroit.oucontribuoient»

ils à la fraude Scâ la fourberie avec connoit

lance de cause. L'Auteur pourra se plain

dre, que c'est en demander trop, & il a

raison. Quoi qu'il en soit, dans fa sup

position, le piège que le Démon tendoit

auxPayens, étoit prcsqu'inévitable, tout

au moins à la multitude. II avoit des

Temples , des autels , un culte , des

Prêtres qui le desservaient i il avoit le

pouvoir de faire des prodiges , 8c pour

tout dire , de rendre des Oracles. Rien

ne reflêmblc davantage à la Divinité.

Voici une autre conjecture de Mr. de

Fontenelles: c'est que les anciens Chré

tiens ont cru les Oracles rendus par les

Démons , à cause de la convenance d«

leur opinion avec la Philosophie Plato-

B » aicienne.
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nicienne. L'estimc fut si prodigieuse pour

Platon , dit-il , qu'on le regarJa com

me une cspecc de Piophete. & on prit

ses Ouvrages pour des Commentaires de

i Ecriture , fie on conçut la nature du

Verbe, comme il l'avoit conçue. Quojr,

j'écrie l'Autcnr, comme si c'étoit-là un

blasphème, nous sommes donc bien mal

heureux, d'avoir reçu la foi des anciens

Çhretiens ? £>uel danger , qu'au lieu de

vous avtir transmis la doílrine «/«Jésus-

Christ, ils ne nous aient débité que Us

ítaremens de Platon! Montrez nous, dit-

ÍI, siir le même ton, par un parallèle

la conformité des sentimens des anciens

Chrétiens avec ceux de Platon, dans la

plupart des points de leur doctrine , 8c

montrez à nous les endroits deleursOu-

vrages, où ils ont fait profession de sui

vre ce Philosophe. Après avoir jette tant

de feu , il se repond à lui-même; car il

convient , que lct Chrétiens entre les

Philosophes du Paganisme donnèrent la

préférence à Platon, comme celui, dont

la Philosophie étoit moins éloignée du

Christianisme. Sans compter qu'ils ont

fait davantage , les termes de Mr. de

Fontencllcs n'emportent point, que les

Çhretiens des premiers siécles aient pris

Platon pour leur Docteur, 8c qu'ils n'aient

écouté les Apôtres qu'après lui. Ils ac-

cpmmodoient feulement la Philosophie

de Platon au Christianisme , & ils n'e-

toient
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toient disciples de Platon que pour de

venir des Chrétiens mieux instruits 8t

plus éclairez. La Philosophie d'Aristote

a eu Ja même fortune dans l'Occident.

Un paslâge de ce Philosophe étoit comme

l'Ecriture ,& il n'étoit pas permis de nies

ce qu'il avoit avancé. Les Théologiens

lui ont donné des éloges si excessifs, qu'il

étoit comme l'arbitre de h foi , êc le Car

dinal Palavicini s'est oublié jusqu'à dire,

que sans la Philosophie d'Aristote l'Eglise

auroit pu manquer de quelques articles de

foi. II leroit pourtant injuste de tirer une

* induction, qu'il y avoit une conformité

de doctrine iur la plupart des points de

leur foi avec ceux d'Aristote, & qu'ils tc-

noient avec lui, que le monde est éteri,

nel, & que la Providence ne s'étendoit

point fur les choses sublunaircs. Jusqu'ici

cc ne sont que des refutauons: nous al

lons venir aux preuves directes.

L'Auteur en appelle à l'Ecriture. Elie

confond presque toujours les Idoles, les

Devins, & les Pythonisses avtc les Dé

mons. Quelles sortes de Divinisez peut-

on s'imaginer qui rendoient des Oracles ?

L'Ecriture les appelle des Démons. & le*

Chrétiens ne peuvent pas en penser au-

ti e chose. Apollon , qui rendoit les Ora

cle? de Delphes, 3c qui im'piroit la Pythie

assise sur le trepié, étoit tout semblable à

cet Esprit de Python que Saiil alla con

sulter, êc ce n'étoit autre chose que le

. B } Démon.
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Démon. Mr. Van Dale avoit prévenu cette

conséquence, en JÉòutenant que le Vieux

Testament ne parle point des Démons tels

qu'on les conçoit aujourd'hui. Avant le

Christianisme le terme de Dimon ne si-

gnisioit qu'un 'Esprit, ou un Gente. L'Au,.

ttur rejette cette explication comme un

égarement de Mr. Van Dalc , saas se don

ner la peine de le réfuter.

Entre ses preuves il ne relevé rien avec

plus d'éclat; & il est vrai aussi qu'il n'y a.

rien de plus surprenant, que la confiance

des Pères , qui iè glorifioient de chasser

les Démons qui prefidoient aux Oracles ,

te de les contraindre au nom de J t s u t-

Ch r is t d'abandonner les Prêtres & les

Prêtresses, dont ils s'étoient saisis & em

parez pour se servir de leur ministère. Hr

lie» faisoient taire avec un empire si abso

lu, qu'ils les forçoient à avouer qu'ils n'eV

toient que des Esprits séducteurs, &pro-

voquoient les Payens à l'experience. Jus

qu'à prisent, leur disoit Tertullien, j'ai

Mpperté du raisons, fr voiii du sain qui

èttnontrtnt qui vet Dieux m sont qui Jet

Díwmw. Jj>ut l'on amène dtvoutves tri-

iunaux un homme qui soit possédé da Dé

mon , fi quelque Chrétien lui commande

de parler, cet Esprit malheurmx avouera

aussi-tôt qu'il est un Démon, qui s'efl dit

faugemtot Dieu. Qu'un Chrétien interro

ge vos Dieux; Esculape, par exempls, qui

prolonge ia vie aux hommes, & ils con

fesseront
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fesseront de même qu'ils ne font que des

Démons, furet qu'ils n'o/ertient mentir en

fa présence. Si Tertul'ien étoit le seul qui

ftfïït exprimé avec tant d'aflïïranc«, on

pourroit douter s'il n'y entroit pas un

peu de son ardeur Africaine , qui le ren-

doit outré 8c excessif dans les choses aussi

bien que dans ses expressions. Mais Lao

tance. St. Cyprien, Minutius Félix, 8c

St. Athanase en parlent fur le même ton ,

k avec la même sécurité. 11» affirment

que les Démons fremiffoìent au nom de

J. Christ, & que s'iï leur étoit permis

de conjurer Apollon de Delphes Jui - mê

me, il fertirôit de fin faux Prophète > 8c le

Uiíïèroit dans un honteux silence. Ils st

joumettent incontinent a nom, ajeûte St.

Cyprien, 8c nos friens Us ■agitent , & i*s

tourmentent horriblement . Le signe de la

mise les fatsoit fuir tout effraie»., & fai*

íbit taire leurs Oraeles trompeurs. 11 ne

faut pat oublier ce que dit Lactance; que

quand les Payens sacrifioien t à leurs Dieux r

fi un Chrétien s'y trouvait avec la croix

marquée fur le front , ii fatsoit cesser les

sacrifices î kurs Dieux fe retiraient , St con

sulter par les- Augures ils remsoient de fe-

pondre; St c'est par cette raison que le»

Augures obtinrent dis Edits rigoureux

pour fàire des deffenfes aux profanes d'as

sister à leurs cérémonies, (c'étojent le»

Chrétiens ) parce qu'elles demeuroient in

terrompues , ou suspendues par leur pre-

B 4 sence.
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sence. Ces iòrtes de faits ébranlent la rai

son , s'ils ne la convainquent pas. Tout ce

queditl'Auteur.leroitun peu plus décisif,

s'il s'étoit appuyé du témoignage des Au

teurs Payens pour attester les miracles

étonnant qu'il a citez. Car il ne peut pas

ignorer que les allégations d'un parti con

tre le parti opposé sont plutôt des pré

somptions que des preuves. II ne vou-

droit pas aflùrement fur les miracles de

l'Eglise Romaine, &en particulier fur les

exorcifmesjs'en rapporter aux Protcstans»

& il n'en voudroit croire que les Eciivains

Catholiques.

La plupart des Philosophes en effet me-

prisoient fort les Oracles , & n'ont point

çiu qu'il y eût quelque chose de surnatu

rel. Ceux qui en parloient avec le plus

de modération ,en attribuoient la cause ou

à un tempérament mélancolique, ou à

l'enthoufìasme , ou à une imagination

agitée par des songes & des visions. Auíïi

étoit-il fort libre de n'en rien croire , &

même il étoit permis de les contredire »

& de s'en moquer. Cela est si vrai,qu'Eu-

íèbe a observé > que mille Auteurs du Pa

ganisme avoient écrit contre les Oracles ,

bien loin qu'on les révérât comme les ré

ponses des Dieux. Ce n'est pas assez, re

prend l'Auteur: ils ne disent pas que c'é-

toient des impostures, &la contradiction

des Philosophes ne prouve pas la fausse

té des Oracles. II y avoit des incrédules

parmi

i

k

J
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parmi les Payens auflì bien que parmi les

Chrétiens, où il s'en trouve qui rient des

miracles, &traittcnt d'esprits foibles ceux

qui Jes adoptent avec ('humilité de la foi.

Mais ce petit nombre de contredisons, qui

pafloient pour des impies, ne peut pas

être mis en balance contre l'opinion uni

verselle. Les peuples, les villes, 8c les

Rois accouroient à l'Oracle, 8c n'entre-

prenoient rien d'important fans aller ap

prendre du Dieu , s'ils pouvoient se flatter

d'un succès heureux. Pour affaiblir cet

argument tiré du consentement gênerai,

Mr. de Fontenelles fait une reflexion très-

fine 8c très -subtile. Le témoignage de

ceux qui croient une chose établie, dit-il,

n'a point de force pour l'appuyer; mais le

témoignage de ceux qui ne la croyentpas,

a de la force pour la détruire : car ceux

quicroyent, peuvent n'étre pas instruits

des raisons de ne pas croire; mais il ne

se peut guercs que ceux qui ne croyent

pas, ne loient pas instruits des raisons de

ne point croire. L' Auteur soutient que

c'est tout le contraire; que ceur qui ne

croient pas , se mettent fort peu en peine

des raisons de croire; & ceux qui croient,,

font plus diligens à rechercher pourquoi

il faut croire. II est aise de rendre saison

de cette différence: l'esprit humain' a de

la répugnance à croire: c'est une servitu

de, 8c il cherche à s'en délivrer. Mais-

l'incredule se trouvant en liberté > «vite de
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lé dçsibuser, & il cherche soigneusement

tout ce qui Je peut confirmer dans une

prévention qui lui est agréable.

Un? autio objection contre le* Ora

cles, c'est qu'il e'toit aisé df les corrom

pre; & rien ne fait mieux voir qu't>n

avoit affaire à des hommes.. Austi les

Paien» ft diverussotent à plaisanter sur

ÌW réponses des Oraçles, que chacun pou-

voit acheter, teiles qu'on les souhaitoit.

Oemosthene phifantoit de U Pythie qui:

ïhiiipfisoíi, (totìwwiZf») ç'e strà- dire , qu'elr

le étoit aux gages de Philippe i ^oi de

ijaçedoine , pour reppndi e tout ce qu'il

vouloir. Mais, réplique l' Auteur, si les

Veinons faisoient parler le? Oracles , rien

«empêche q uc la Pythie OU la Prêtresse d»

Delphes ,M reigni ssen t des inspi ; ations , gc

^aVlle* n'eussent Í'»«i6çí de bien wadrs

kui s faux Oracle*. U n'y » rie* lì 4'\o-

«ompatible. Les Prophètes de Dieu eux-

■mêmes se laisioicnt séduire > if. par com

plaisance pour le» Princes, ou pour ceux

^«i les interrogoient, ils empruntaient

H nom de Die» pour autoriser leurs men

songes. Dieu * «-'est plaint d* ce« Pro

phètes menteurs , qui avoient toujours

ion nom dans leur bouche , & il deelare

qu'il ne les « point envoiez. 11 avertit

ta peuple de s'en defSer , & de ne leur

point ajoúter foi. parce qu'ils ne pronon

cions que leurs propres visions ,.. & aon

9omt

* **> «4» *► »!.• & (b. a 3. v. 16.

J
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point les paroles qu'ils avoient reçues de

lui. An Chap. 13. des Rois, on y voit

l'cxemple d'un Prophète, qui ttompa

un vrai Prophète , & l'aflnrant , qu'e-

tant Prophète comme loi , un Ange

ívoit parlé, à Hij dt far l'Eltrnel: ce qui

netoit point vrai. Cependant le même

jour ce Prophète trompeur eut une révé

lation, 8c prophétisa à l'autre Prophète,

par l'trdre de Dieu , le malheur qui l'at-

tendoit à son retour. Ceci pourroit avoir

des inconveniens , St l' Auteur en préten

dant rendre service à la Religion, a four

ni une fâcheuse difficulté contre elle.

Ob en pourroit dire de même d'un*

tspece d'extrémité > où il se jette , en re-

conoifsant que les Oracles repondoient ,

ou par fureur & enthousiasme , ou par

des songes , ou par les sorts , on fur des

billets cachetez qu'il n'étoit pas permis

i'onvrir. Par exemple , le Gouvernenr

de Cilicie , pour tenter ('Oracle, lui de.

mandoit par un billet bien scellé, Timm*.

lirai- je un batuf blanc , tu noir 3 Et celui

qui le portoit, vit en songe un homme

bienfait, qui lui dit ce seul root, «mV. Les

malades qui alioient pour savoir du Dieu,

par quels remèdes ils pouvoient se gué

rir', en dormant dans k Temple d'Escu

lape fie de Serapis, aprenoient en songe le

»rai remède à leur» maux. C'étaient le»;

Bernons , continue l' Auteur, qui fous le

som d'Esculape, eu des faufles DWmiì-

B 6 te*»
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tez, faisoient tous ces prodiges, Ils guc-

Tiflbient des aveugles, & des maladies in

curables , Sc ils engigeoient par là les

Paiens à révérer davantage leurs Dieux ,

Sc à leur rendre des grâces solennelles de

leur beneficence. Saint Cyprien dilbit et»

faire honorer, afin que rétablissant ce qu'ils

ont dérangé dans le corps humain , ils set

donnent la gloire d'avoir rendu la santé.

Lactance a tait la même reflexion , & il

convenoit ausiì, que ces Esprits malins (j»

subtilt s'insinuent dans U corss des hommes ;

ry pénétrant jusques dans les entrailles , Ut

altèrent la santé, donnent des longes terri

bles , troublent l'esprit , afin qu'on soit

obligé de recourir à eux. C'est donner au

Démon un pouvoir presque fans bornes ,

& l'égaler en quelque sorte a la Divinité.

En vérité, tant de, miracles étoient bien

capables de retenir les Paiens dans l'idola-

trie, 8c ils ne pouvoient pas prendre pouf

un malin Esprit un Dieu bienfaisant, 2c

qui sembloit être le Maître de la Nature.

De plus l'Auteur ne nie point qu'ils pre-

disoient l'avenir, tout au moins par ra-

port à ceux, à qui ils l'anonçoient. Outre

{'expérience , & la conoislance qu'ils ont

de tout ce qui se passe dans le momie, ils

ont une facilité extrême de se transporter

en des lieux difïcrens , & par conséquent

il leur est aisé de présager, comme un

événement futur, çc qu'ils savent être

dejà

 

-
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dcjà arrivé dans un lieu très-éloigné ; te

qui entretenois les Paiens dans la pensée,

que la révélation venoit de leurs Dieux-

C'est par cette voie que les Prêtres de

Delphes aprirent aux Députez de Crceius

ce qu'il raitoit à Sardes dans le moment

qu'ils le coníultoient. Si nous en croions

Tertullien , ils font fur tout en un instant ;

le monde n'ist qu'un point four eux; (jjrleur

diligence fajje four un c»radere de Divini

té. Mémento uèique fitnt ; filut erèis lo

tus mus est; quid, ubi geratur , tnm facile

sciunt quam enuntiant; vélocitas divinitut

treditur qui» fubjlanti» ignoratur.

La seconde question est desavoir *,

si les Oracles ont cessé à la naissance de

J. Christ. L'Auteur se renferme à

soutenir , que e'est là, pour ainsi dire ,

l'époque de leur décadence , & i;ue dès

lors ils commencèrent à decheoir > 8c à

perdre leur crédit, à mesure que la lu

mière de l'Evangile se repandit, & enfin

iJsie turent tout-à-fait. Les Démons n'o-

serent tenir en la présence de J.Christ.

& il leur ôta l'Empire du monde qu'ils-

avoient usurpé. Quelques-uns pourtant

subsistèrent jusqu'au Grand Constantin j.

& de là Mr. de Fontenelles avoit conclu,

que les Oracles avoient fini avec le Paga

nisme , & en vertu des Edits des Empe

reurs , 8c non point par la venue de

J. C h r 1 s t. L'Auteur s'élève à son or-

B 7 cUnaire

* 11 h tmit.
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dinaire contre cette remarque-, & ne

peut souffrir qu'on n'attribue pac plutôt

l'exiinction du Paganisme à la cessation

des Oaçles , que la cessation des Oracles

a Pextinction du Paganisme- II a toû-

jpurs tes Pares de l'Eglife dan* son parti ,

& en effet ils racontent des choses fi fur-

prenantes & si merveilleuses, que les In

crédules n'y peuvent repondre que par

l'excés qu'ils y trouveront peut-être. Pru

dence attelle qu'un Page Chrétien, qui

accompagnent julien l'Apostat à un sacri

fice a s^s Dieux , empêcha par fa présen

ce, 8c par le signe de la croix, le succès

des sacrifices , confondit ses Aruspiccs 8c

ses Enchanteurs , & fit disparoître les

Démons qu'il a voit évoquez. Saint Gré

goire de Naiianze proteste qu'à peine

avoit-il prononcé le nom de J- Chrui,

le Démon prenoit )a fuit» en lifflant 8c

cn hurlant de toute fa force. La même,

chose , dit - il encore , m'est arrivée en

formant seulement le Jts*$ à* k t*fim

Saint Grégoire * Thaumaturge »yok un

fi grand pouvoir sur les Démons , qu'é

tant un jour entré dans un Temple d'A-

polion , il en chassa îe Dsmon qui rendoit

des Oracles. LfP Prêtre voulant le lende

main le consulter à son ordinaire , se t rou

ta absolument destitué de sa t'ureur pro

phétique ,8c tout étonné il depLoia rou*

les secret* de son art. )Le Démon con

fus
* jt* r»ttrt i$ St. Grtfgùtit fyg,t
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fus lui aparut , & lui déclara qu'il ne pou-

ttut plus demeurer dam [en Temple , 4 taufe

4* ctlui qui y Avoit conthe la nuit précé

dente. Le Prêtre courut après St. Gré

goire, & le pria de vouloir bie* permet

tre a ion Oracle de revenir. Le Smnt

fléchi égrjviï à Apollon en ces termes :

Çrt£»ire à Afil»» > Reptrq, Le Démon

obéît* & le Prêtre recorinoissant alors U

fpiblcfle de ses Dieux, les abandonna. Pour

tout dire, l'Auteur cite le témoignage du

Démon lui-même. Ii confessa 9 * St. A ru

toinp, qu'il ét©it contrait» d'abandonner

tous les lieux dont il s'étoit emparé, par

ce qu'ils se rempiissoient de Chrétiens. A

quoi le Saint lui repondit : Je ne crois pas et

que tu d'ti comme fi tu éiois digne de créan

ce; mais parce que c'est U vérité que m et

obligé d'iivouër, quti que tu soif le Vire du

mensonge: car il est vrai que J, Christ

ê-remvtrsá set fortn & ton Empire.

Peur derniere preuve , & pour ache

ver d'accabler Mr. de Fontnielles, il lui

représente , que cette puijjançe merveilleuse

du nom de J. C h ri st contre lei Démons »

toujours subsisté dans f Eglise j qu'elle y fcfb-

pstera,JoûjourSy & qu'elle y persévérs entore

» présent, comme il seroit aisé de le fair*

voir par ht témoignage de l'Ecriture, par

telui d* tout let siorfe-t, fit par ce qui st

pafft tout let jours, particulièrement dant

let paît idolâtres, cìt J. Christ est an-

maté.

*■ Selon, St, Alkaní/e.
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noncé. C'est là une des preuves des plut

sensibles de la vérité de nôtre Religion con.

tre toutes les Selles hérétiques} qui malgré

tous leurs efforts , n'ont pas même pu l»

contrefairt avec succès. On voit combien

fa foi est grande, il ne doute de rien;

il croit tout ce qui fait pour lui, & mésme

il n'a pas mis en considération , que le

trop grand zèle des Pères ne leur laislcit

pas toujours le discernement libre , 8c

qu'ils adoptoient bien des choses, moins

parce qu'ils en étoient bien assurez, que

parce qu'elles étoient à leur avantage.

ARTICLE III.

Jurifprudentia Gentium communis, Auitore

' Domino Davide Mevio , Jurisconsulte,

Sacrt Régi* Majeftati Suecia à Secretis-

. Confiliis , & Vice- Vrajtde Sttmmi Tribu,

nalis íVismarienfii : Opus poftbumum.

C'est-à-dire , La Jurisprudence univer

selle r$» commune des Gens: par Mr. Me-

vius, Jurisconsulte, Conseiller Privé de

■ Sa Majesté, le Roi de Suéde, & Vice-

président du Conseil Souverain de W$s~

mart Ouvrage posthume.

ON annonce * ce livre-là au Public,

avant qu'il soit imprimé, dans l'eii.

peraneeque les Libraires voiant avecquel-

- ■ Je

* Cest un Extrait tnvotf de Berlin pur

ìdr.A...
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le impatience i'edition en est delirée, se

présenteront à l'envi l'un de l'autre, pour

l'entreprendre. Feu Mr. Zunner , Li

braire à Francfort sur le Main, en avoit

trairte' avec les hei itiers de l'Auteur dès

l'an ióSS. Mais la guerre, dcclaiée par

la France fur la fin de cette même année,

k la ville de Francfort menacée de bom

bardement Tannée suivante, 8c pour sur

croît de malheur, la mort du même Mr.

Zunner , ont empêché lc succès de ce

dessein.

Les héritiers de cet Auteur ont depuis

été presque incessamment sollicitez de U

part de plusieurs Savans , de donner le

Manuscrit à quelque Libraire pour en en

richir la Republique des Lettres.

On peut connoître l'importance íc l'u-

tilité de cet Ouvrage par les Prolégomè

nes, qui en ont été donnez au Public du

vivant de l'Auteur, fous le titre de Pro-

irtmus JiiriJpmdentU communìi Gentium,

& <jue depuis on a réimprimé à Francfort

fur l'Oder en ió8<5. in 8. fous le titre de

Nucleui surit Natur* & Gtntium. II con

siste en neuf diverses confrlerarions: t. De

l'Origine & du Progrésdu Droit des Gens,

en vingt-cinq Sections. 2. Du Droit na

turel primitif des Cens, en cinquante-

neuf Sections. 3. D'où l'on doit puiser

la connoissance du Droit de Nature, avec

la règle du jugement qu'on en doit tirer»

en trente Sections. 4. Comment on doit

recueil-



4i n'tfimre des Ouvrages

recueillir de la Nature les Enscigncmens

de ce Droit, 8t en faire voir la certitude ,

en quarante-une Sections, c. Du Droit

des Gens dérivé, en cinquante- cinq Sec

tions. & Du pouvoir des Princes & Etats

Souverains en ce qui regarde le Droit dé

Nature, en trente trois Sections, f. De

ee qui est juste, en trente Sections. 8.De

la Justice, en vingt Sections. 9 De la

jurisprudence, en vingt-quatre Sections:

ce qui fait en tout trois cents dix - huit

Sections, dont chacune contient plus ou

moins de Périodes , selon le mérite du

sujet.

Dès l'an 1 65-6. PAutenr a donné con*

norssanec de son dessein dans ce grand

Ouvrage, de la Jurisprudence universelle ,

auquel il a travaillédurant trente ans. C'est

par une lettre écrite de se part fur ce su*

jet à Monseigneur le Comte d'Oxenstern,.

Sénateur du Roiautne de Suéde, Gland

Maréchal, Envoyé extraordinaire en AU

lemagne, 8c Président du Tribunal Son*

verain de Wismar, dont voici la traduc*

tion Françoise:

Monseigneur,

Depuis que je me fuis adonné par une

application particulière à fonder les sour

ces de ce qui est juste, j'ai remarqué que

de la manicre qu'on s'y est pris jusqu'à

présent, il y a divers défauts 8c plusieurs

Mches daas cette étude» ce qui vient en

partie
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psrtie de cc que ceux qui ont fait état

d'en pénétrer les secrets , se sont renfer

mez dans l'étude des Loix Romaines ,

comme s'il n'y avoit rien de juste que ce

qu'elles prescrivent, quoi qu'elles ne con

tiennent pas tous les fondemensdeeequi

est juste, ni un principe commun pour

en faire le discernement, non plus qu'u,

ne môme route pour y parvenir, & en

tre ceux-là qui s'y appliquent le plus sé

rieusement, il n'y a pas le même génie,

ni la même capacité. Et autant que le

Droit, qui doit servir de lien commun à

la Société humaine, est de plus grande

étendue que cesLoix-là; d'autant moins

sont-ellcs suffisantes pour donrter unecon-

noiflance certaine de ce qui est universel

lement juste pour y parvenir. 11 est né

cessaire d'établir certaines rcglesqui soient

communes entre taus les peuples civili

sez , 8c que de ces règles on puise les dé

finirions 8c les différences de ce qui est

juste ou injuste, ensorte que ce soit com

me un fondement immuable, sur quoi l'on

puisse apuyer un Droit qui soit commun

entre les peuple» de diverses Nations, Se

en faire une science fixe 8c certaine. C'est

ce que plusieurs savans hommes ont esti

mé devoir être d'un très- grand uíàge ,

k dont quelques-uns ont donné des Es

sais. Les sources & cette Jurisprudence

Commune & Universelle ont été décou

vertes par des hommes illustres , & d'une

éru-
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1

Ciiidition consommée. Selden 8c Tho

mas Hobbes s'y font rendus célèbres, en

tre les Anglois ; Gérard de Roa, entre

les Espagnols, en son Traitté de ce qui

est juste ; 8c parmi les Flamands, Hugues

Crotius dans ses trois Livres du Droit de

la Guerre & de la l'aix. Du moins est-il

vrai , qu'ils en ont fait Implication à di

vers sujets: & certainement on peut di

re , que ceux-là travailleront utilement

pour le Public, qui suivant le but de ces

Auteurs, traitteront plusieurs autres su

jets, & même autant qu'il est possible,

tous k s sujets concernans toutes les au

tres matières de ce même Droit, & par

ce moien feront comme un Corps 8c un

Système de la Jurisprudence commune

des Gens; 8c c'est de là que j'ai observé

non seulement les erreursdesautres,mais

aussi mes propres deffauts , 8c que j'ai

mieux decouven l'imperfection de l'étude

du Droit: ce qui m'a fait naître le desscia

de travailler à y apporter du remède, 8c

à faire quelque choie de plus utile 8c de

plus convenable: £c quoi q*je je ne me

fois pas flatté d'avoir toutes les lumières

d'esprit, la connoiíTance des choses, 8c

l'expcrience nécessaire, cela ne m'a pas

rebuté ni empêché de persister dans mon

deflèin que je n'ai point quitté de vue»

depuis que je me fuis engagé dans la pro-

ression du Droit. Jc puis jire avec véri

té, que je n'ai rien n.gu'gé pour puisée

dans
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dans les sources communes du Droit , tìc

de la Raison naturelle , reçue par le con

sentement tacite de la Société humaine .

des Principes certains de cette Jurispru

dence. L'aplication que j'y ai apportée >

a été fort interrompue par d'autres em

plois qui ne m'ont pas laisse tout le loilir

que j'euflè désiré; mais j'ai eu toújour»

le soin d'en dérober quelques heures pour

j vaquer; & j'en ai usé de même depuis

que j'ai été reçu dans la dignité de Vice-

Prefident du Tribunal Royal de Wisinar.

J'ai même considéré que c'étoit chose fort

convenable à l'administration d'une Justi

ce Souveraine , de s'emploier à montrer!

quelle est la droite voie de la Justice, &

de faire voir qu'il y doit avoir'une règle

naturelle, & universelle du Droit qui est

commun entre toutes les Nations poli

cées. J'ai même considéré, que cela con-

venoit à relever la dignité de mon em

ploi , & à satisfaire à la charge de Profes

seur dans ('Académie de Gripswald; sur

tout, persuadé que je suis, que dans cet

emploi tous mes services étans vouez à

la Sacrée Majesté du Roi, mon très- clé

ment Seigneur, pour faire que la gloire

de l'adminiftration de la bonne Justice lui

soit donnée; que ses Sujets en soient dans

l'aflûrance; que ce soit l'avantage de ceux

qui demandent que droit leur soit fait; 8c

contribuer par cc moien à la haute réputa

tion de ce Tribunal; de manière que- je

me
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ine trouvois engagé de faire en forte pat

ma conduite , mon adresse 5c ma diligen

ce, non feulement que la Justice soit ren

due à tous * afin que tout le monde voie

8c connoisse, jusques où l'on porte le íoin

de son administration fous ce grand Roi ;

(nais même, que l'on admire ion incom

parable valeur contre fes ennemis au de

hors , Sc son application particulière au

dedans pour faire rendre cette Justice. Et

comme je me propose pour but de té

moigner en toutes autres choses , autant

que je fuis capable ma fidélité & mon at

tachement au service de fa Sacrée Roiale

Majesté, j'ai estimé que c'étoit-là une oc

casion favorable pour faire connoître que

je lui ai voué les fruits de mes plus cheres

& précieuses veilles. Et quoi que mon

Ouvragefoittellementavancé, qu'il pour-

roit être rendu public dans un an ; iì est.

ce que je ne fais pas état de passer plus

outre , fans l'agrement de vous. Mon

seigneur, à qui je dois non feulement

toute déférence , comme à mon Prési

dent ; mais aussi toutes reconnaissances ,

comme à mon Protecteur ,8c au Mecenas

de mes études; & en vous rendant avec

tout respect raison de mon dessein , je

supplie très -humblement Vôtre Gran

deur, qu'elle daigne me communiquer

lì-dessus fa pensée Sc son jugement; 8c

que par son moien je puisse être certain ,

non seulement de l'agrement de Sa Ma

jesté;
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jesté; mais aussi de son intention à favo

riser le succès de ce dessein. Sur quoi j'ose

implorer l*aide fc l'iotei cession de Vôtre

Grandeur; l'experience que j'en ai faite

en piusieurs occasions par le passé .& dont

je conserve précieusement le souvenir me

donne cette liberté. Je me repose entic»

rement fur l'honneur de fa bienvueillan-

a, que je tâcherai de mériter par mes

services. Je recommande Vôtre Gran

deur à la Protection Divine, & demeure,

Monseigneur,

tòirt, á>e.

David Me v ius,

A IVifmar , k M.

Juin KSj-G.

11 semble que ce seroit chose assez su

perflue d'ajoûter ici diverses particulari

tés qui peuvent servir à la recommanda

tion de cet Auteur, dont la réputation a

été si bien établie de son vivant, 8c qui a

continué, 8c même beaucoup augmenté

depuis son decés. Toutefois il ne fera pas

hors de propos de dise quelque chose de

ses emplois 8c de ses Ouvrages.

Le Roi de Suéde l'etwoia à Vienne en

léói.pour vuiéer les differens que la Suc

ée avoit avec h Cour Impériale touchant

l'Iavestiture des Provinces Suédoises en

Allemagne,
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Allemagne, 'jui avoient été cédées à cette

Couronne par la Paix de Westphalie de

plein droit en Fiefs perpétuels immédiats .

de l'Empire. II a déduit ce qui s'est passé 1

dans cette negotiation, dans un Trait té

particulier , imprimé à Stralzund , en

1662. fous le titre de Rtpreftntatio tarer

S. Ctsaream Maje/ÌMtim , &> S. Keg'mtn

Majrftatem Suteu tíiorum de negetit In-

ve/iitur* snftr frtvinciit Regiis in Ger-

m*»ia. La mémoire est encore récen

te des grands difFerens qui étoient au

sujet du Droit de Wildfangiar ; de cer

tains Péages 8t autres prétentions entre

Monseigneur le Prince Palatin d'une part j .

& Monseigneur l'Electeur deMayence,

en qualité d'Evêque de Wo rmes Sc de

Wirtzbourgs Monseigneur le Duc de Ba- -

viere, 5c quelques autres Princes voisins ,

d'autre part: lurquoi les esprits s'aigris-

soient si fort, que l'on apprehendoit que ,:

les Parties n'en vinssent à une guerre ou- -

verte. La médiation du Roi de France , .

& celie du Roi de Suéde aiant été agrée

de part 8c d'autre, Monsieur de Courtin,

Envoyé de Fiance, 8c Monsieur Mevius j

par ia Suéde , terminèrent tous ces difFe- -

rens par une Sentence arbitrale. Monsieur

Mevius en a publié les Actes avec la Sen- .

tence, comme on le peut voir daus l'E-

crit intitulé ; AS» Compmmiji ia Caus*

Jhtis miifuvgmm, Conduitm, &Ve£ii-

galium ,



des Sitvans. Janvier 1708. 49

galiut». iju* vtrliiur inltr etn:ntmiffimum

£.«íï rtm Mofuntinum, tanquam Epifcotum

Wormtcttnfem , Ó> Htrètpolenfem , ejufque

feedtmton & ÇtremJJimKm EitStrtm fa-

latinum.

II fut aussi employé à faire presque

tous les reglemenS des Provinces Sué

doises en Allemagne, soit pour les Or

donnances du Tribunal de Wiímar, soit

pour celles des Cours de JulUce des Du-

chez de Brême , de Vcrde , & de Po-

meranre.

l\ n'y a point de doute que c'est une

«argue bien certaine de l'aprobaticn pu

blique d'un Livre» lors que l'on cn fait

plusieurs Editions en divers lieux.

Ses Commentaires sor le Droit de Lu-

bec ont dejà été imprimez par sepr ou

huit diverses fois ; 8c l'on rcconnoìt par

les citations des Auc urs qui ont écrit de

puis, avec combien d'estime ils les con»

sidèrent. II ne se peut rien voir de plus

judicieux, ni qui puisse être dit de plus

grand usage sur des Commentaires de

cette qualité, que leurs Prolégomènes en

dix question* traittées à fonds.

Ses Décisions, qui sont autant de cho

ses jugées, sont au nombre de trois mil

le quatre cents dix distinguées en neuf

Parties. 11 s'en est dejà fait huit diverscí

Editions» elles sont alléguées dans tous

les Tribunaux de l'Empire & ailleurs, com

me si c'étaient des Loix. C'est à cause

C de
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de leur grande utilité que de Javans Ju-

Tisconsultcs de Leipfig ont trouvé à-pro

pos de les rédiger en ordre, selon les Li

vres & les Titres des Pandectes. Et un

autre célèbre Jurisconsulte de Mayenc«

a mis les mêmes Dedsions par ordre des

Titres du Code , à l'imitation du Code

d'Antoine F3r>er.

Monsieur Strovius le fils , dans íà Bi

bliothèque Choisie de Droit, chap. f. §. j.

dit, qu'elles sont d'un usage universel ,

pour le grand nombre des divers cas qu'el

les contiennent. -,

Nous avons du même Auteur unTrait-

té de l'Amnistie; un autre des Voies d'Ar

rêt , tant fur les personnes que fur les

biens ; un Traitté contenant la discussion

des divers moiens de soulager les Débi

teurs appauvris par les calamites de la

Guerre, ou par d'autres malheurs ; une

Dispute fort ample de Metatis & fyide-

mtíieii; un Traitté de Penfìonarits -, outre

divers Traittez en Langue Allemande.

Depuis son decés on a imprimé ses

Conseils, qui remplissent un grand Volu

me in folio, £c dont le même Monsieur

Struvius le fils dit » que l'on j voit par

tout un jugement exquis.

Quant à ses Livres de Jurisprudence

commune des Gens, dont on veut faire

['Edition, un très-grand nombre de Sa-

vans a témoigné la désirer , mais pour

abréger, on ïe contentera d'en nommer

quel
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quelques-uns, 5c entre autres , Monsieur

k Baron de Lincker, Président des Con

sens de S. A. S. Monseigneur le Duc de

Saxe Weimar, dans son InJlruStrium Fo-

tease, qui croioit même -que ces Livres- lì

etoient deja imprimez à Francfort fur le

Main.

Monsieur Hertw'u* , Professeur en Droit

íG'.eicn, cn fa Dissertation de la Juris

prudence Universelle en gênerai , \ T,f.

ou il dit que Mr. Mevius a fait un grand

Ouvrage du Droit de la Nature £c dcsGens;

& ìjoùte qu'il faut prier de nc point plus

long sems envier cet avantage à la Repu

blique des Lettres, ceux qui peuvent lui

donner satisfaction là-dessus.

UAuteur du Livre intitulé , Medicin*

Rabulismi & Leguleismi, chap. 13. §. 10.

dit , que Mr. Mevius a composé un Corps ,

îc une Méthode entière de la Jurispru

dence Universelle; mais qu'il ne fait pas,

S son Ouvrage a été mis en lumière.

Depuis que Mr. Mevius eut achevé cet

Ouvrage, continuant à lire quantité d'Au

teurs graves, tant anciens que modernes,

il en avoit extrait certains passages nota

bles qu'il avoit dessein d'inférer cn leurs

places dans son Ouvrage ; 8c aiant été

prévenu de la mort, avant qu'il eut eu le

loisir d'exécuter son dessein , il y a été

pleinement satisfait depuis son decés par

Monsieur d'Engelbrechten ■ son gendre,

C i Con
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Conseiller d'Etat, & Vice - Directeur des

Cours de Justice pour fa Majesté, le Roi

de Suéde , aux Duchés de Brême & de

Verde, personnage d'un mérite extraor

dinaire, 8c d'une profonde érudition, qui

a placé tous ces passages au nombre de

mille 8c plus aux lieux , où ils dévoient

être inserez dans cetOuvrage; 8c il a pris

la peine de dresser un Indice très-ample

8t fort exact des matières de tout l'Ou-

vrage, desorte qu'il ne manque rien à fa

perfection.

Les Libraires qui voudront entrepren

dre l'imprcífion de cet Ouvrage , pour

ront s'adresser à mon dit Sieur d'Enguel-

brechten à Stade.

ARTI-



HISTOIRE

DES

OUVRAGES

des

S A V A N S,

Mois de FEVRIER, 1708.

ARTICLE IV.

Refrxioas Historiquesfur itvtrs Sujtts. Totiù

t. A Rotterdam , chez Reinier Leers.

1707. in 1». pagg. 318.

LA Préface de PAuteur est toute

remplie de lamentations fur la

corruption 8c la perversité qui

règnent dans toutes les Religions. Ou

tre les erreurs qui séparent ì'Eglise Ro

maine des autres Communions, person

ne ne peut ignorer les dissentions, 8c les

jalousies de parti qui la divisent, 8c que

l'autorité- temporelle ni spirituelle n'ont

encore pu terminer. Les Eglises Refor

mées ne font pas non plus exemptes de

la contagion des faux dogmes. Le So-

C 3 cinia
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ciuianisme s'y glisse sourdement & insen-

fiblement, sans oser encore se montrer;

mais à ce que dit Mr.de laCroze, le Pë-

lagianiímc infecte beaucoup plusdegens;

8c c'est d'ordinaire l'écueil de l'ortho-

doxie, & le premier pas vers le Socinia-

nifme. Ainsi aucun fiede n'a peut-être

eu plus de lumières pour discerner la vé

rité, 8c jamais on ne s'çn est écarté davan

tage» jamais on n'a tant déclamé contre

les préjugez, 8c ils n'ont jamais été plu*

violcns 8c plus communs. L'Auteur a

donc cru rendre un bon service à la Re

ligion en faisant quelques reflexions fur

le Socinianisine, 8c en le mettant en pa

rallèle avec lcMahometisme pour en don

ner plus d'éloignement.

Le Mahometisme s'est re pandu dans l'O»

rient avecbeaucoup de succès 8c de rapidité,

& il n'y a gueres d'événement plus digne

d'attention. Cette reflexion a porté l' Au

teur à en rechercher la cause, 8c à dé

brouiller, comment Mahomet a pu trou,-

ver une si prompte disposition dans les.

peuples pour recevoir la fausse Religion

qu'il vouloir établir. Mr. de la Croze est;

persuade que 1 s contestations qui s'é-

îeverent dans l'Eglisc au V. siécle , fi

rent au Christianisme une brèche irrépa

rable. Sous prétexte d'éteindre l'beresic

en subjuguant les Nestoriens 8c les Euty-

chiens, l'inrolerance fut portée au dernier

point. Les Chrétiens l'avoient dejà mise
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en usage: 8c Julien • l'Apostat leur repro-

cYioit, que les bêtes étoienc moins cruel

les , que les Chrétiens l'etoient les Un*

pour les autres: Huilas infestas htminièui

òtfiiai, ut junt fit's strates plerìque Chris-

tixiumm txptrtHi. Mais les Eccleíhìti-

ques en s'aggrandissant devinrent plus

impitoyables. Nous avons encore les ge-'

missemens d'un Evêque Nestorien.. qui

se plaignoit douloureusement des chaî

nes dont on avoit chargé ceux de son par

tis des cachots, où on les avoit enfermez»

des notes d'infamie dont on les avoit flé

tris, 5c des massacres qu'on avoit com

mis contr'eux atec tant de barbarie qu'on

refusoit de croire ceux qui en avoient été

les témoins : ces sanglantes tragédies,

con tinué-t-il, font jouées par des Evêques,

& parmi eux leur dureté passe pour da

courage , & leur cruauté pour du zèle.

L'Em-pereuT Justinien voulut enchérir par

dessus eux; & íclonProcope, il ne croioit

pas commettre un homicide en faisant

mourir ceux qui n'étoient pas de méme

Religion que lui. Cette cruelle persécu

tion dispersa tous ceux qúi y étoient ex

posez, íc ils cherchèrent des lieux , où ils

pussent se dérober à la fureur de leurs en

nemis. 11 y a bien de l'apparence qu'ils

choisirent l'Arabie.où ils pouvoient jouïr

d'une entierc liberté, & ce pais assez dé

sert fc peupla des débris de l'Eglisc Chre-

C 4 tienne

* Amm'im Marcellm., lib. XXIU c.%.
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tienne, qui le détruisit par ses propre»

mai:is. Ils emportèrent avec eux la haine

8: i'horreur que leur avoient inspirée leurs

persécuteurs , & les communiquèrent aux

Arabes par leurs plaintes, 8t par la com

passion qu'on ne peut résilier aux mal-

heureux. Mr, de la Croze maintient que

cette aveision favorisa beaucoup le pro

grés rie la nouvelle Loi que vint annon

cer Mahomet, & qu'on ne peut attribuer

une révolution fi prompte & si generale

qu'aux funestes distendons des Chrétiens.

On repond ordinairement, que le Maho

metisme s'est établi á main armée, 8c qu'il

n'en faut point chercher d'autres raisons,

que la violence, 8c la nécessité. Mais ou

tre que Mahomet n'avoit qu'une troupe

de disciples trop peu nombreuse pour en

treprendre k conquête de l' Arabie, il no

s'est point servi de la force dans toute re

tendue qu'on lc prétend. Au contraire-

le Christianisme est encore toléré dans

l'Egypte, 8c dans l'Asie. Les Grecs ont

encore des Patriarches; 8c ils ont des Mo

nastères célèbres , où les Moines exercent

paisiblement leur Religion.

L'article principal du Mahometisinc est

l'unité de Dieu, 8c la mission de Maho

met , qui a pris le titre de Prophète 8c d'En

voyé de Dieu. II alléguois pour raison des

q.ualitez qu'il se donnoit, que les Chré

tiens aiant abandonné l'unité de Dieu , eu

ítti affiliant deux personnes , Dieu n'avoit

^ . v .. . F3*
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pas voulu laisser sans témoignage ce dog

me essentiel > & qu'il avoit envoie Maho

met pour le rétablir. Dieu, dit-il, dans

son Alcoran , est seul, il n'a point de fils ;

te. Jésus, Fils de Mari*, n'est qu'un Prophète.

II ne parle point du St. Esprit, & il com

pose la Trinité, du Pere , du Fils, & de

Marie. On peut conjecturer assez vrai

semblablement , qu'aiant eu commerce

avec les Nestoi iens , 8c entendu leurs ex

clamations contre le titre de Mere de Dieu,

que St. Cyrille avoit fait déférer à la Vier

ge par lc Concile d'Ephese,. il crut que

ks Ciretiens la deïfioient. & en fai soient

une personne de leur Trinité. Ce que les

Musulmans enseignent sur l'aumône, est

plus, pur, & pins conforme à la doctrine

de l'Evangile. Ils ne veulent pas qu'on-

s'en tienne à donner le supeifluj. ce n'est

pas assez , 8c il seroit à souhaitter que les.

Chrétiens poussassent aussi loin lés de

voirs de la charité. Dans ce principe ils-

détestent l'usure, & ils n'admettent au

cune distinction pour l'autoriscr» Ils pra

tiquent le précepte de J. C hrist à la ri

gueur, Prêtez, jans rien espérer, jj« vôtre

salaire fera grand: 8c celui de Moïse, Ttt

ne donneras- point à usure à ton frère, afin

que PEtemel ton Dieu ta èenijse. Les au

tres points de la Religion Mahométane

ibnt ie jûne, 8c le pèlerinage à la Mec

que, pour ceux à qui cela est possible. Ces

marques de pénitence doivent être, pre-

C s cédées
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cédées de lanctification, &. d'un amour

sincère pour Dieu. Pour mieux persua

der que Dieu seul inspiroit Mahomet , ses

Disciples on' beaucoup exaggeré foa igno

rance : lì on les en croit ; il ne íçavoit ni

lire ni écrire. Mr. de la Croze ne le croit

nullement: il le feignoit peut-être pour

mieux insinuer, qu'il ne p3rloit que par

révélation; il étoit instruit des diverses

Religions qui partageoient alors le mon

de: Te Judaiime, & le Christianisme, 8t

il eut la dextérité d'en faire un assembla

ge > pour contenter, autant que cela se

pouvoit, l'un & l'autre parti, 8c s'en ren

dre LeChefen les réunissant. II avoit d'ail

leurs de fort beaux talcns naturels; il étoit

agréable , poli , & obligeant envers tout

le monde.

:.Lc3 Sociniens fur ce pied-là ne fçau.-

roient disconvenir,, que les Mahométans,

ne soient orthodoxes. 11s enseignent les

mêmes dogmes , ou la différence est si

pju importante , qu'ils ponrroient fans

ìcrupule contracter alliance eníèmbie.

Les Mahométans ont de plus cet avanta

ge, c'est qu'ils ne font pas obligez à ré

futer tous les passages du N. Testament

qui prouvent la Trinité, ni de s'embar-v

rasscr à y donner la torture, comme font

les Sociniens. En admettant J. Christ

pour un simple Prophète, ils se tirent de

toutes les difficultez qui résultent de l'E-

criture . ëc le. tiennent aux démonstra

tions
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tions de la raison. Nous tenons » discnt-

ils, J. Christ un Prophète , fa un

Envoyé de Dieu ; mais il ne passe point pur-

mi nom pour le Vils de Dieu, fa il est im

possible qu'il le soit: Dieu depuis Adam *

donné plusieurs frephetes aux hommes , fa

ils s'accordent pourtant tous fur l'unité de

Dieu. Voici leur argument déterminant:

Aucun eniendiment humain ne fpauroit com

prendre, que le Pere, le Fils fa le St. Esprit

fitent en même tems, fa dans une même

tjfence un seul fa mime Dieu ; fa le Dieu

Tout-Puissant n'a jamais voulu m comman

da, que i'homme crût ee qui ne peut être

compris. Mr. de la Croze oppose à cette

illusion de la raison humaine, que les en

fuis de Dieu s'arrêtent à ces belles paro

les de St. Paul: L'homme animal ne com

prend point les choses qui font de l'efprìt de

Dieu: car elles lui font folie, fa il ne les

peut entendre , parée qu'elles se discernent

spirituellement. Cela seroit bon entre un- '

Chrétien, & un Socinien; mais un Mu

sulman ne s'y rendroit pas.

U- est certain que l'heiesie Sociniennc

est très - ancienne dans l'Eglise , & que

plusieurs alloient beaucoup plus loin qu'A-

rius. II est très-apparent que Julien avoit

été instruit dans cette Secte par Aëtius son

Précepteur; 8c ce fut un premier pas pour

retourner au Paganisme. Mais le reste

des Ebionites, ou autres qui contestoient

U Divinité de J. Christ, & qui éroient

C 6 échap
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échappezaují poursuites des Orthodoxes-j

trouvant une grande proximité , & une

grande conformité entre leur doctrine &

celle de MuliQmet , se rangerent de íbn

côté. 11s avoient en esset tes mémes pen-

&es de J.C hrist , 6çils pouvoientíe rcii-

Sir fans effort dans une même Société

avec les Mahométans. Aussi l'Autèur mar

que -t-iì des exemples d'Archevêques

& de Prebts, qui ne, pouvant digérer la

Trinité,, embrassèrent k Mahometísme.

Depuis que Socin a donné 1« tom au

parti qui fait profession des mêmes senù-

mens, il tst iouvent arrivé à ses Séca

teurs de chercher des asyles parmi les

Mahométans. Vers l'an 1/4.6. dans le

territoire de Venise plusieurs personnes

s'assemblèrent pour remettre en exa»

men les veritez de la Religion Chrétien

ne. Le rçfultat de leurs confère necs fut ,

qu'il n'y a qu'un Dieu; §t que Jésus de

Nazareth étoit un vrai homme,, envoyé de

Dieu; que les dogmes de la Trinité, de

ia Divinité de J.C h r 1 s t , & de la Justifia

cation par ses mérites rç'avoient été in

troduits que paï des Philosophes sortis du

Paganisme. Dès qu'on appris les resoluv

tioiiS de cette elpece de Conciliabule ,

inquisition fit de rigoureuses perquiíir

rions; quelques-uns de la Troupe furent

saisis, & exécuter, & les autres í'c sauvè

rent par la.fuite». & la- plupart sç jetterenjt

cotre les bras des Turcs. Ils. écrivij-ent à

c ) SeUm.
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Selim l l. pour implorer fa protection ,

St \cs principaux d'entr'eux trouvercnc

une retraite agréable & assurée dans la

Transylvanie » où le Vayvode s'étoit hau

tement déclaré pour eux. Leur nombre

ne laissa pas de se multiplier, & Socirí

donna la derniere forme à leur système.

Mais poii r le but de l'Auíeur, il ne faut

pas oublier, qu'il souscrit volontiers ait

supplice de ces dtostati St de ces mnihtu-

rtnx qui tombèrent entre les mains deé

Princes Chrétiens; êtpour. les autres, dont

on raconte des fins tragiques, il les attri

bue au jugement do la Providence, qui ne

voulut pas les laitier impunis. D'autre

côté (comme il arrive d'ordinaire) lesSo-

ciniens en font autant de Martyrs, & ac

cusent les Chrétiens de la nicmc cruau

té qu'ils reprochoient eux-mêmes au*

Payens. Ce qu'il y a de singulier, c'est

que Socin approuvoit qu'on réprimât les

Hérétiques en Transylvanie, où sa Secte

dominoit, & que Mr» delaCrozc lui faiì

un crime d'un principe si inhumain. 11

vouloir qu'on les punir comme les furieux

& les insensez. Quoi que ces derniers

soient dignes de compassion, néanmoins

quand ils nuisent aux autres , on les répri

me ; 8c s'il en faut venir là, on les enchaî

ne. De même, ( c'est toujours Socin quî

parle) les Hérétiques font digne* de pitié î

cependant fi on ne peut pas venir à bout

de les empêcher, de dogmatiser , il furii

C i 4/ofteier
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em/loier Us chaînes & U frison. Socin n'a

pas toujours tenulemêrae langage. L'Au

teur aufli, après avoir couvert les Soci-

niens d'opprobre, & les avoir chargez des

injures les plus atroces, 8t les plus pro

pres à les faire déchirer par la populace ,

proteste pourtant en finiflànt, qu'il a en

horreur toute violence en matière de Re

ligion, St qu'aucun sentiment de haine,

ni d'animosité ne lui a mis la plume à la

main contr'eux.

La Lettre de Mr. Leibnitz fur les Re-

fitxiom &c. de Mr. de la Croze est sage

2c judicieuse. II loue son érudition St son

xtlt; 8c fait quelques observations. Pour

lui , il n'est point étonné que le Mahome-

t i lin e ait trouvé tant d'accès dans les

esprits: c'est un Deïfme joint à la créance

de quelques faits , 8c à la pratique de

quelques cérémonies , 8c il reconnoît

qu'il n'est que trop vraisemblable , qu'il

profita beaucoup de l'irritation des Chré

tiens qui se voioient preslcz à toute ou

trance. Ces íbrtes de Chrétiens dejà

ébranlez fur la Trinité, a'avoient pis

grand' répugnance à ie retrancher a croire,

que J. Chri st n'étoitquel'£//>rí>,ourfcV

r.voié de Dieu ; 8c dès- là ils s'accordoient

avec les Mahométans dans l'aiticle capital.

Cependant il ne voudroitpas imputer leur

mort funeste àla Justice vengeresse de Dieu:

il n'y a que la mauvaise volonté qui soit

punissable, &l'erreur de l'entendement ne

l'estpas. ^ .j La
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La conjecture que le P. Hardouin avoir

* haxardee, apparemment pour fonder le

public, bien ioin de trouver des appro

bateurs, causa une espece de soulèvement

dans la Republique des Lettres. A tia»

vers les obscurités. & les ténèbres, dont

il s'etoit enveloppé, l'on a soupçonné qu'il

avoit formé le projet, de reduire pres-

qu'à rien les Ouvrages qui nous relient

des Anciens. A la réserve de quatre ou

cinq, il fai soit comprendre que c'étoient

autant de pieces St Musses, & fabriquées,

il y a IV. ou V. siécles, par une caba

le je Sa 1 ans liguez fous la direction, Sc

la conduite d'un ft-ul Chef. Pour ne fe

pas commettre, il introduifoit un Criti

que, qui conjecture quelquefois heureu

sement, quoi qu'il lui paroisse trop soup

çonneux en cette occasion. U lui fait

dire tout ce qu'il n'oioit dire lui-même,

h il faisoit même semblant de le blâmer,

Pour ne se pas découvrir tout-à-ràit. Une

6 haute entreprise surprit tout le monde,

& n'allarma personne pour les conicquen-

ce». II semble aussi que lePereHardouïn,

ou désespérant d'en venir à bout, ou dé

goûté par le mauvais accueil du Public,

l'avoit abandonnée, & personne n'y pen

sait plus, excepté peut-être ceux qui

avoient quelque regret, de «'avoir pas

C 7 vu

* D«»ifan Traiti De Nummis Hcrodia-

áum: imprimé en 1693.
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vu comment il auroit exécuté un deslein »

où il y avoit une certaine noble audace,

digne det esprits curieux.

Mr. de la Croze en parle plus sérieuse

ment-. C'est, à son jugement, un systè

me malin , tizarrt, chimérique & mon

strueux. A la vérité on ne conçoit pas

quel forte de plan le l'ere Mardouin avoit

pu imaginer. Qu'on assemble tous les Sa-

vans de tous les siécles, 8c il est bien sûr

qu'ils ne pourront jamais parvenir à con

trefaire les Ouvrages des- Anciens; à les

faire parler des langues différentes par

rapport au lieu de leur naissance; à letir

supposer un stile diffèrent par rapport à

leur gfme; & à leur fournir des avantu*.

tes, des réflexions, des pensées &. des

trairs, selon les sujets qu'ils vouloient dis

tribuer à leurs Ecrivains imaginaires. D*

plus peut -on- se figurer une Société de

Scavans, tous du premier ordre, assez dé

pouillez de l'amour de fa gloire, pour fai

re honneur aux morts, íkqui plus est, d'a

voir produit frauduleusement tant de cho

ses qui pouvoient les immortaliser eux-

mêmes. Ainsiilparoissoirplusde singularité

que de danger dans le dessein, si. Mr. de

la Croze n'y avoit pas découvert de pro»

fonds mystères. Il, ne doute point que le

Pere Hardouïn n'ait travaillé de concert

zvec ses Supérieurs,. & qu'ils n'aient en

vue de faire perdre toute créance pour

les Anciens, St d'abolir les vieilles tradi

tion*
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tiens que le tcms avoit consacrées, pour

faire prévaloir les fausses Décrétâtes des

Papes jusqu'au Pape Sirice; les Légendes,

& mille autres saules propres à enrichir

les Monastères , & à poi ter au comble la

puissance du Clergé. II est persuadé mê

me que le Père Germon n'a contredit la

vérité & la sincérité des Titi es &. Chartres

au dessus de l'Xl. & du XII. siécles, que

du consentement desPeres de la Société,

pour contribuer à l'avancetnent de leur

dessein secret, & caché. Si c'étoit l'entre

prise d'un particulieri Ton pourroit la négli

ger, dans rafluran.ee qu'elle tombera d'el-

lé-mémc , 8c par la feule impossibilité du

succès. Majs elle vient d'une Compagnie

toujours attentive à ses intérêts ; la plus

fclt tique, & la plus industrieuse qui soit au

monde, £c où il ne se fait aucune demar.

che qui n'ait fin but particulier. D'où Mr.

de la Croze conclut, que le Pere Harv

douïn n'a fait que prêter sa plume à sa

Société , St qu'il lui a sacrifié toutes ses

lumières & toute fa raison. Car en par

ticulier comment pourrait- il ajuster son

système , & sauver incompatibilité des

teins où il place cette association de Sça-

vans , qui ont si adroitement imposé X

tout le monde. II y a des Ecrivains du

même siécle qui citent les Anciens. Sc

qui rapportent de grands lambeaux des

Pères ; & il est inconcevable , que la four -

l>- fût fi bien conduite , qu'on ne s'en

apper
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ut pòint, & que Thomas d'A^uin , AI-

ert le Grandi St. Bernard, A belard > 8cC.

eussent pris si bonnement des supposi

tions tout nouvellement fabriquées , &

presque sous leurs yeux , pour des Ou

vrages des Pères que YXge avoit rendu*

vénérables. C'est pourquoi Mr. de ta

Craze livre le Pere Hardouï» aux In

quisiteurs Dominicains , qui n'épargneront

rien pour venger l'injure faite à leur St.

Thomas. D'où il conclut encore que le

Pere Hardouïn est insensé, ou qu'il a des

vues incompréhensibles. Malheur à qui

conque se rencontre en son chemin; il

frappe rudement. Commî il a la ré

putation de Savant, il en prend aussi ^au

torité.

La derniere Dissertation regarde l'e'tat

de la Religion Chrétienne dans les In

des. C'est moins une Histoire , qu'une

censure de la conduite des Jcsuïtes, 8e

des Missionnaires de ces pais-lài St en

feneral il ne s'est pas donné la peine de

onner à ses matériaux toute l'entenduë»

8c toute la liaison cju'il étott capable de

leur donner. II a même repete souvenï

çe que lc P. Simon avoir dit avant lui.

A R-
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ARTICLE V.

Miiliotbequt universelle des Historiens, con

tenant Leur Vie, l' Abrégé, U Chronolo

gie , U Géographie , (y U Critique V«

leurs Hiftêirei } un jugement fur leur

fuie , & leur caracier e f & le dénom

brement des dijferentei éditions d* Uurs

Otuvres. Ave* des Tables Chronologi

ques fr Géographiques. Ltv. 1. Tom.U

ty 11. A Paris, chez Pierre Giffart,

1707. in 8. pagg sis.

MR. Du Pin après avoir achevé íi

Bibliothèque des Auteurs Ecclésiasti

ques, qu'il a un peu précipité vers la fin ,

à cause des traverses & des contradiction»

Îoi fui font survenues, entreprend celle

es Auteurs profanes fur le même plan,.

Bv trouver* moÚM de contrainte , & dfr

danger. Ce dessein ne fera pas moins

utile que le premier. Outre qu'il soit pas

ser tous les Historiens en revue , il en

donne un extrait & un abrégé . ou pour

en rappeller le souvenir à ceux qui les

ont dejà lûs , Sc ou pour en donner une

connoissance generale à ceux qui ne les

ont point vus. Ainsi ce n'est pas une sim

ple Histoire des livres , & de leurs Au

teurs } on 7 lit les Auteurs mêmes , íç

l'on y devient sçavant en peu de temps ,

& presque lans étudier.
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Ce premier Tome contient l'Histoirc

Orientalc 8c Grecque jusqu'au règne d'A

lexandre le Grand. On ne peut preíque

rien aflùrer sur ce qui s'est passe dans

les premiers temps. Les hommes n'a.

voient pas encore l'usage de l'écriture i

& pour transmettre à leur postérité ce

qui se passoit de plus mémorable , ils

avoient quelques monumens , ou quel

ques cérémonies qui en conservoient la

mémoire par tradition > comme des co-

lomnes, des trophées, des tombeaux,

des fêtés, des cantiques, Stc. Les Chal-

déens se vantoient d'avoir des observa

tions de quatre millions sept cents mil

le ans : Us Chinois se vantent encore d'a

voir des Annales de quarante neuf raille

ans avant Kohi; mais ce font des suppu

tations fabul.uses , qui n'ont aucun Au

teur digne de foy pour garent. Berose

est le premier Ecrivain des. Chaldéens.

II vivoit en même temps qu'Alexandre.

Son Ouvrage est perdu. Sanchoniaton

est le plus vieux , & le plus fameux des

Historiens Phéniciens , & il ne subsiste

pas non plus. Ainsi Mr. Du Pin après

avoir donné une liste des Historiens Orien

taux , dont les noms se sont conservez»

passe aux Grecs , qui seuls lui fournis

sent dequoy remplir sa Chronologie.

Apollodore * a remonté au temps que

Varron appelle fabuleux -, il commençe à

Ina^»

* £>ui vivoit vit) ï*a du imnit }8fo.
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Inachus, contemporain (vers l'an 1100.)

d' Abraham, & le continué' jusqu'à Thé

sée 1 il avoit fait davantage; on n'a plus

que trois livres de vingt quatre , qu'il

aroit composez. Varron prolongeoit le

temps fabuleux jusqu'à la première Olym

piade* > 8c Diodore de Sicile le borne au

liège de Troye -. cela fait une différence

de quatre cents ans Le livre d'Apollo-

dore est intitulé» Bibliotbtqut «*Vj Duai*:

Mr. Du Pin en a fait un extrait qui con

tient la généalogie des Meros d'alors, ce

qui le rend un peu sec, & de leurs faits

& gestes les plus célèbres. Diodcrt d*

Sicile après lui a repris la même Histoire

jusqu'à la guerre de Troye , & il est

étonnant que vivant sous Auguste , Pli

ne ait dit, qu'il est le premier des Grecs

qui ait cesle de dire des bagatelles; car

Thucydide & Xcnophon avoient écrit

avant lui. II avoue de bonne foy l'igno-

rance, où étoient les hommes fur leur

origine. Ils étoient partagez en deux

opinions ; les uns croyoient le monde

éternel, & qu'il y avoit eu des homme*

de toute éternité , fans que l'on pût re

tourner à la pietniere génération ; les au

tres, que le monde avoit un commence

ment > 8t que dans l'arrangement de la

matière les hommes furent produits »

camme tous les autres Etres. Diodore

de Sicile avoit apparemment embrassé le

der.T

* AVm 1360.
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dernier sentiment : car il étoit persuade

que d'abord ils vivoient comme des bê

tes , mangeant les fruits de la terre, igno

rant l'utage du feu, & celui de la parole.

Attaquez par les bêtes il* s'assemblèrent

pour se deffendre; & tâchèrent à se com

muniquer leurs pensées par des signes

accompagnez de certains sons. Peu-à-

peu ils découvrirent les moyens utiles à

la vie, & à leur conservation commune ;

& la nécessité, qui est un maître inventif

& industrieux ,. leur apprit les Arts, & à

user des commodités , qui leur étok nt

inconnues dans leur première grossièreté.

DioJore de Sicile avoit renferme les an.

tiquitez des Grecs en six livres. II n'y

ea a plus que cinq. Le vray & le faux

font tellement confondus qu'il ne les a paf

toujours bien démêlez. Ces anciennes

fables ont quelque fondement* mais les

Poètes y ont ajoûté tant de fictions, qu'on

ne fait à quoi s'en tenir. C'est ce qui fait

que les Auteurs ne s'accordent point , &

Íiue leurs narrations ne font point uni-

ormes ; parce que chacun d'eux a pré

féré ce qu'il a cru de plus conforme à ì\

vérité. Aussi Diodore de Sicile ne don-

ne-t-il rien pour certain ; mais il a con*

ctu , qu'il valoit encore mieux avoir une

notion gencrale de cette Antiquité, que

l'ignorer tout-à-fait. 11 avoit 4e plus

écrit dix livres de l'Histoire des Greçs

jusqu'à la mort de Philippe , pere d*A-

lexftn
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lexandre le Grand. II n'y cn a plus que

six. Mr. Du Pin en parle dans la fuite.

II est constant qu'Homère est le plus an

cien, qui ait écrit entre les Grecs i ou

tout au moins, si d'autres l'ont precedé,

leurs Ouvrages ne subsistent plus. On

dispute de sa naissance, de sa patrie , &

s'il a vécu deux ou trois cens ans après la

prise de Troye. Quoy qu'il en soit, au

cun Poète n'a été tant applaudi. Ses vers

croient recitez & chantez dans tous les

lieux de la Grcce par morceaux , qu'on ap-

pelloit rnpfodies. 11 est appelle le Divin

Poète i le Pert Je U science, & de U fa-

feffe; le génie le pitts sublime que la Na

ture ait produit, 8c il a été l'admiration

de tous les siécles qui n'ont rien vu de

fi merveilleux. On peut juger de la

Tcneration , & de l 'idolâtrie > où les An

ciens étoient pour lui , par ce que dit

Elien , après avoir fait un portrait hi

deux de Zoiìe , le Censeur impitoyable

d'Homère, il ajoûte, qu'il fut lapidé, ou

brûlé tout vif, & qu'il avoit bien mérité

tette funitien pour un crime si odieux.

II fut appelle le chien Je U Rhétorique , Sc

son nom a passé à tous les envieux, Sc

les Censeurs malins Sc satiriques. Si Ho

mère a pour lui la pluralité des suffrages,

ou même s'il a emporté 1 approbation de

toute l'Antiquité, il a aussi trouvé des Cri

tiques qui n'ont pas eu le même fort

que Zoïlc. Platon l'avoit banni de fa Re

pu
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publique, parce qu'il attri ué à ses He-

ros, & à ses Dieux mêmes, des crimes,

dont les seelerats seuls font capables , 8c

que leur exemple pouvoir, autoriser tou

tes sortes de dissolutions & d'impuretez.

II n'a point parlé d'eux avec lé respect

qui convient à leur caractère Leurs com

bats, leurs larcins, leur adultères souil

lent leur Majellé II met ses Dieux à

tous les jours, dit le P. Kapin, & ii fait

dire à ses Héros des injures de croche-

teur. C'est pourquoy Cicéron a remar

qué qu'Homère auroit bien mieux fait de

donner aux hommes les bonnes quai irez

des Dieux, que de donner aux Dieux les

vices des hommes. Homère a été bien

plus maltraité par les Modernes, & les

contempteurs de ce Prince des Poètes

font tout étonnez des louanges excessives

que ses adorateurs lui ont données. Ils de

mandent, selon Mr. Bayle, sur quoy elles

font fondées, & ils soutiennent qu'il n'y

a ni foret, m sublimité dam fes idées.s qu'il

y a des pauvretés,, qu'on ne pardonne

rait pas au moindre de nos vérificateurs ,

& que ceux qui poussez par une estime

excessive, l'ont traduit en François, n'ont

pu le sauver du mépris des ignorans de

bon goût. On peut juger ce qu'en pen

sait Scalige r, puisqu'il S'est donné b pei

ne de faire un recueil de toutes les fadai

ses , & les impertinence! de l' Iliade , en-

forte qu'on prendroit Homère plutôt

pour
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pour un fou achevé, que pour un excel

lait Poète. 1 • •

Mr Du Pin aussi parle d'Homère moins

cn qualité de Poète qu'en qualité d'Histo-

rien. U a rapporté * l'éveaement que

la Grèce a le plus célébré, & qui sert d'é

poque aux Chronologistes. II est vray

que Dion Chryíòstomc a adreflê une ha

rangue aux Troyens pour leur prouver

que le siège de Troye est une fable. Maie

apparemment ce n'est qu'un jeu de l'c-

sprit & de I'éloquence de l'Orateur. Si dans

l' Iliade il y a des incidens , ou des épi»

sodés qui lóient de l'invention du Poète,

le fond n'est pas de lui. Les Grecs ont

certainement comploté > & résolu la rui

ne de Troye. II n'a point imaginé !a con

stitution de la Grèce alors , ni les noms

des Chefs , & des Capitaines, qui allèrent

à cette entreprise. Entre la guerre de

Troye, Bt'la première Olympiade , c'est-

à-dire, dans l'efpace de quatre cents ans,

il n'est fait mention d'aucun Historien.

C'est un long intervalle vuide , & il n'est

presque pas concevable, qu'il ne soit rien

passé, ou qu'il ne soit trouvé personne

parmi les Grecs pour écrire ce qui arri-

voit. Ainsi il faut descendre tout d'un

coup à Hérodote , qui n'a vécu que plus

de cinq cents ans après la prise de Troye.

C'est pourquoy il a été nomme le Princt,

k le fère de l'Histoire. Pour lui il s'est

D , ren-
• L'un du mtnJe 1760.
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renfermé dans des bornes tres - étroites,

& embrasse très-peu de temps, depuis

Cyrus * jusqu'au règne de Xerxes ; ce

qui fait loixante dix ou quatre vingt ans.

Cependant , cjuoy qu'il lui fût plus fa

cile de s'informer de la vérité des faits,

qui croient tout recens , & d'une partie

desquels il avoir pu. être témoin . il a été

accule d infidélité. Strabon dit qu'il ba

dine agréablement » & que pour égayer

fa narration , il y mêle des choses ex

traordinaires; & c'est lui que Jurenal de-

figne, en disant,íTque l'Histoire Grecque

.«st pleine de mensonges; JguìJiquiJ Gra

tin mtmlax , aujtt in Hsftttia. Plutarque

4'a repris plus ouvertement & plus aigre

ment jans ion t. ai c ai U malignité a He-

rouotr Mr. Du Pin riouve que les choses

que Plutarque a relevées, ne font que des

i>a.;atciles , & des puérilités, & que le

•chagrin y a plus de part que rámour de

la. vérité. Hérodote- a rapporté, que dans

{'expédition de Xerxes* les Thébains pour

évitei leur ruine , abandonnèrent la cau

se commune , 8c se joignirent aux Per

ses: ii a dit vray. Mais Plutarque , qui

«toit de Chsronée , «He desThebaius.n'a

pu soutii.r que l'on fit cet affront à son

pais ; & -pour s'esa venger , il a dechargé f»

bile contre celui qui avoit re velo la lâcbe-
-té de ses Ancêtres. '3 " < •".-•.:<■ ■ • :•„• .■

• • • Tha-

* Vers l'un du monde J390. six cents

ans avant y C hris*.

-H
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Thucydide suit immédiatement Héro

dote. Piqué d'émulation & de jalousie au

récit de l'Histoire d'Hérodote . il eut I»

noble audace d'entreprendre de le sur

passer. Accusé d'avoir laide prendre Am-

phipolis par fa négligence , il fut banni

d'Athènes. 11 se retira en Thrace , 8c

là pendant vingt années d'exil, il travail-

la à ['Histoire de U * Guerre du Péloponèse.

Elle dura vingt sept ans, & il n'a point

passé la vingt unième année. Le sujet avoit

besoin d'être annobli. Quoy qu'Athènes

& Lacédémone fussent alors au plus haut

degré d? gloire & de puissance , leur* Ar

mées n'étotent pas fort nombreuses, 8c

leurs exploits aboutissaient souvent à fai

re le dégât du pais ennemi. Comme les

extraits de Mr. Du Pin, tant d'Hérodote,

que de Thucydide , font longs , & circon-

stanciez , nous ne les pouvons donner ni

entiers, ni en raccourci; 8t nous nous en

tiendrons au parallèle de l'un & de l'au

tre , fait par Denys d'Halicarnasse , 8c

accompagné de quelques reflexions de

Mr. Du Pin.

II est vray qu'Hérodote écrivant l'His

toire des Guerres entre les Grecs 8c les

-Perses > avoit un plus beau champ , 8c

qu'il a choisi un sujet plus intéressant ;

au lieu que Thucydide se bornant à la

guerre du Péloponèse' , étoit obligé à

D a fup-

* Commencée à la quatre-vingt sep

tième OtymfiaJt, f> l'un du monde jf 19.
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suppléer par son génie, à la llerilite de sa

matière , 8c à orner 8t embellir le récit

d'évenemens peu considérables , 5c peu

importans. Mais Denys d'Halicarnaíìè

le reprimende d'avoir été trop partial

contre fa patrie, Sc d'avoir maiqué trop

de chagrin, 8c de ressentiment pour son

exil. En Historien offensé, il fait valoir

toutes lts belles actions des Lacedemo-

niens, & il exaggere les fautes des Athé

niens; 8c il supprime, ou il ne rapporte

que malgré lui, ce qu'ils ont fait de bien.

Du reste il ne cède point pour le Aile

8c pour l'élocution. Denys d'Halicar-

nafle y met cette différence, c'est qu'Hé

rodote a plus de douceur , 8c un tour plus

naturel; & que Thucydide est plus gra

ve, 8c se soutient plue également. Héro

dote est plus gai 8c plus poli dans fa con

struction; 8c Thucydide, plus sec & plus

hérissé. Mr. Du Pin appelle du jugement

de Denys d'Halicarnasle; qui ne rend pas

justice à Thucydide. Il est à la vérité plus

íèvere qu'Hérodote , 8c ne cherche pas

comme lui à raconter des choses sur

prenantes 8c merveilleuses pour réjouir

les Lecteurs. Cependant il ne parle point

mal d'Athènes par affectation , ni par co

lère. II est équitable, 8c loue la vertu,

Sc blâme le vice , moins par passion que

pour dire la vérité, ll'convient feule

ment que les harangues de Thucydide

Jònt plus éloquentes, & sentent plus l'O-

; . ratcur;
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rateur, 8c que celles d'Hérodote font plus

naturelles, 8c plus du goût de l' Histoire»

Cicéron preferoit Thucydide , parce qu'il

est plus solide 8c plus pressé; qu'il est plus

riche en sentences 8c en expressions; 8c

il reconnoît que personne ne l'a surpassé

dans i'art d'écrire : Thucydide) emmi di-

ctndi anificio, meâ fententii , facile vicií.

II trouve pourtant que la brievetéde Thu

cydide est obscure, 8c que pour épargner

les paroles , il a embarrassé le sens , 8c la

finesse de ses sentences : Ipsit UU Tbucydi.

âis conciones ita mutas baient obscuras ab-

ditafque sententias , vix ut intelligantur ,

quoj in arationecivilivitium vel maximum.

U est vray aussi que les harangues de Thu

cydide ne font que des embellissemens,

2c des productions de son esprit , 8c qu'il

n'y a rien de vrai qu'entant qu'elles font

conformes au caractère , 8c aux intérêts

de ceux qu'il fait parler.

Xenophon qui a continué Thucydide,

est plus simple, 8c plus doux. II a moins

de véhémence 8c d'impétuosité. On l'ap-

pelloit l' Abeille Attique. 11 étoit tout en

semble, gi and Philosophe, Politique ha

bile , bon Capitaine , 8c bon Historien.

On dit que Scipion l'Afrirain avoit pres

que toujours ses Oeuvres entre les mains,

8c que Lucullus y apprit le métier de

la guerre. Ammien Marcellin propose

trois modèles pour trois differens genres

de stile: Thucydide pour \c grandi Hero-

D j dote
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dote pour ie médiocre, & Xenophon pour

le fimflt. On peut comparer Xenophon

à Cesor; l'un & l'autre est pur & élégant,

!c leur discours coule avec une égale dou

ceur. Outre l'ju'il a continué l'Histoire de

U Guerre du Péloponèse > commencée

par Thucydide , il a fait la relation de

l'expedition de Cyrus , qui dispittoit le

Roiaume de Perse à son frère Artaxer-

xes. Elle est plus connue fous le titie de

Ueirailtt dis dix mdlt. 11 est presqu'in-

concevable qu'un corps de troupes de dix

ou douze mille Grecs ayent traversé la

plus grande partie de F Asie , & pénétré

jusques dans l'Assyrie > fans savoir où on

les menoit , ni à quel dessein : elle tient

un peu du Romanesque. Après la def-

faéte & la mort de Cyrus , on peut juger

combien cette troupe de Grecs eut à souf

frir pour regagner la Grèce à travers des

pais ennemis, ou inconnus. Les restes

qui eurent le bonheur d'échapper , ne re

gagnèrent pas tou9 la Grèce ; & Xeno

phon, l'un des Chefs , encourut la di£.

grâce de Û patrie. II se jetta dans le parti

d-'Agefilas, Roi de Lacédémone , 8c finit

ses jours dsns un assez triste exil, où la

chaste £c Pétuée faisoient tous ses amuse-

raens. La uyropeJie de Xenophon , ou

fan traité de l'e.lucation de Cyrus, est un

Ouvrage de son loisir, 8c une instruction

spéculative pour un jeune Prince. II n'y

a presque rien de mi i c'est le modèle

d'un
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d'un juste empire, & moins un portrait

de Cyrut, qu'une Mée de ce qu'un Prin

ce doirétie. II n<- reste presque plus que

Ctefiasi mais outre qu'il n'a pas h répu

tation U'étie fidelle & íìncere, l'on n'a de

lui que les extraits de Diodore de Sicile

& de Photius.

Rien n'a plus coûté à Mr. Du Pin, que

l'arrangenient de la Chronologie. II y a

une confusion & une contrariété dans

les Historiens de ces temps-là, qu'il est;

très-difficile de débrouiller , ?c de conci

lier. On a dejà dit que les Egyptiens se van-

forent d'une prodigieuse antiquité. II»

comptoient cent treize générations des

Dieux , en trente Dynasties de trente six

Brille cinq cents vingt cinq ans. Le»

Childéens, les Assyriens, lés Babyloniens

avoi- nt aussi des supputations ) qui ní

conviennent nullement avec h Chrono

logie de l'Ecriture. Les Ecrivains font

des calculs fi differens , & si opposez y

que pour les- accorder, irfá.trt retrancher1

beaucoup de Rois > ^u?^fV°enaîrgfei3*Ie»

noms *, autrement on ne peut faire aiï-

eun système chronologique fixe & unifor

me. Par exemple , on range la Monar

chie des Medes entre les qaatre' grande»

Monarchies, c'est-à-díre , que lés Assy

riens . les Medts,- les Perses, 8t les Grecs

ont été successivement les Maîtres de l'A-

fie. Mais fes Medes n'ont jamais dçiminé

dans toute l'Aíic , ni subjugué Babylone,

D 4. oi
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où il y avoic toujours des Rois très-puis,

fans , & supérieurs aux Medes. lis furent

fìorissans jusqu'à Cyrus, qui après avoir

vaincu Ali) âges son Ayeul , s'empara de

l'Empire des Mcdes , ác avec les forces

réunies des Medes & des Perses , conquit

l'Empire d'Assyrie , 8c de Babylone. La

Chronologie des Grecs n'eû pas plus cer

taine; & soit qu'ils se tiennent à la guer

re de Troye, ou aux Olympiades» leurs

Historiens varient beaucoup , 8c ils font

plus appliquez à rapporter les faits , qu'à

marquer précisément le temps. Les Athé

niens n'tvoicnt d'autre monument que la

Chronique trouvée dans l'Ile de Paros,

gravée lur du marbre, où font marquées

les principales époques des Athéniens :

c'est- ce qu'on appelle le marin * d'ui-

run.Ul. Ce Seigneur Tachetai 8c il a été

imprimé. Selon l'inscription de ce mar.

bre, l'Ere Athénienne commence à Cc-

crops , Roy d'Athènes , i j-g», ans avant J.

Christ. II compte les années par la

fuite des Rois 8c des Archontes d'Athè

nes; Sc ne fait peint mentiaa des Olym

piades. Les autres Historiens , Hérodo

te , Thucydide , Xenophon , Sic. ne se

règlent point non plus par les Olympia

des: les uns comptent par les années des

Prêtresses d'Argos; les autres par ks Rois

de

* Marmara Oxonienfia. Rtttn/uit H.

íriimux. A Oxford, en 1676.
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de Sparte ; & Polybe est le premier*, qui

se soit servi des Olympiades. On ne com

mença même à inscrire sur les regîtres du

Temple des Jeux , les Olympiosiques,

ou vainqueurs aux Jeux Olympiques, que

cent ou deux cents ans après l'institiition

f des Olympiades: & cela se faisoit moins

pour la Chronologie , que pour exciter

l'émulation de la jeunesse par cet hon

neur. Ainsi Mr. Du Pin a toûjours mar

ché dans les ténèbres , & dans {'obscurité »

sans pouvoir choiíìr une route assurée ; &

il confesse de bonne foi qu'on ne fait pas-

grand' chose de l 'Histoire du Monde.

• Virs Pan du monde 3700. i Plu»

dt 700. ans avant J e s u s-Chri st.
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- ARTICLE VI.

fi'KAtNH AIA0HKH. Novum Tefia*.

mentum , cum LtBióuibtts variamituf

MSS. ExemfUrium, VerÇionum, Editìo-

rmm SS. Fatrum,& Scriptorum Ecclefia-

Jìicorum> ó» in tafdtm Noth.. Acttdunt

ioca Scriptura parallèle, aliaque il);yi~

7IX» , ty Appendìx ad variantes LeUto-

ties. framitttim Dilsertatio , in qua de

Librii Novi Testám.enti ejp Cantmis confît-,

.lutiont agtlur, Historia Sacra Tixtûs Novi

Fosdtris ail nostra u/que tempera deduci-.

«"id" quid ìn.hac édition» prjstitum fit ,

txpiicatur. Studio (jp labore JoznniS:

TJiilii , SacriThtologiA Professons, C'est-

a-.dire ,, I.t Nouveau Testament ,avec lei.

diverses Leçons,, &c. Oxonii , è Thea-

troScheldoniano, 1707. in folio , pagg..

¥Oici un Ouvrage , auquel le Docteur

Mill dit lui-même qu'il a travaillé

pjrè>de tiente années. Le public comr

jnençoit à s'impatienter, & même à dés

espérer qu'il vit jamais le jour. Le Doc

teur Mill avançoit en effet fort lentement

«our. vouloir être trop exact , & ne rien

laisser à trouveraprès lui. On peut même

fe^^ajarder a dire,, au'U n'avoít pas peut».

ít« crâbord envisagé toutes leMifikultez-.

4e/ípni entreprise 5., ô> qu'il, a été lui- même-

*rr&-.
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írrété, quand il m a considère tout rem

barras , & toute 1a délicatesse , en pre-

voiant qu'elle lui attireroit plus d'en n c-

ifìis que d'admirateurs, 8c plus de censu

res que de louanges. Personne , il eii

vrai.n'avoit osé, ou pu former ni execu-

tier un si grand dessein fur le Nouveau

Testament: mais si la multitude des di

verses Leçons embarassent les esprits foi-

bles, cjue lés moindres changemens alìar-

ment, les personnes judicieuses htn fe

ront point ébranlées,' pareeqûe ces for

tes de variations ne changent pa»le:fens

du Texíe. Au contraire ik verront avec

plaisir , que le Docteur Mfl) , au lieu de s'a-

mufer à copier les Commentateurs , qui'

fe copient très-fouvent les uns les autres*

ait temé une route nouvelle., II a dresíèr

une nouvèHe Chronologie des Litres Sa

crez, après avoir cru lié les originaux avec

une diligence infatigable. 11 expose seS

fentimens en Critique indépendant, & ^'-i*1

ne défère point servilement à l'autorité

des Pères de l'Eglife; & fans respecte»*

leurs erreurs, rj u e lë temps ferrible ávoi*

conficrces, il rejette tout ce qu'il y trou"

Te de foible, ou d'incertain. 4 ': '

L'Autcur a divisé ses Prolégomènes

en trois parties. La première traître ríe-

tbus les Livres du Nouveau Testament,

& de h manière: dont le Canon s'est for-

flié. La seconde embarasse l'Hïstoire 'cta

texte meme ; & la troisième regarde le

EX 4- de£
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dessein de son Ouvrage, 5c contient quel

ques celait ciflèmens l'ur son édition.

II suppose d'abord que les Apôtres trop

occupez â prêcher , & à annoncer l'E-

vangtle , n'eurent pas le loisir pour en

seigner , Sc pour coucher leur doctrine

par écrit. Ainsi il donne le premier rang,

d'ancienneté entre les Livres du Nouveau

Testament à la première Epitre de St.

Paul aux Thessaloniciens. II ne croit pas

qu'elle ait été écrite d'Athènes , comme

lé portent tous les exemplaires.; mais de

Corinthe , où St. Paul étoit > quand Sílas 8c

Tímothée revinrent de Macédoine. Elle

est de l'an fi, de l'Ere vulgaire. II en

ccrivit une aux Corinthiens fur leurs de-

reglemens , & leurs dissolutions : elle est

perdue. La première de celles qui rela

tent , est de l'an jj. Mr. Mill en prouve %

comme il le fait fur chaque Livre, l'au-

thetuicité i & la CanoniçHí. Et il s'en,

tient à ce que disent communément les

Théologiens là-dessus. II s'arrête feule

ment aux vers. >o. & iz. du chap. 7. de

k première aux Corinthiens. Dans l'un il

parle de la part À'u Seigneur , & dans l'au

tre il déclare , qu'il parle de son chef»

Au vers. if. & 40. il confesse qu'il n'»

point de commandement du Seigneur , Sc

qu'il ne donne qu'un ctn/eiL D'où il s'en-

suìvreit que St. Paul ne p.uloit p3S tou

jours par inípiration,£t qu'il y a des cho

ies daas ses écrirs» qui ne font que de foi
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humaine. Le Docteur Mill prétend que

cette conclusion est mal tirée, & ces dis*

tinctions n'emportent point une opposi

tion réelle entre les commandemens de

Jesus-Chkist, & les avis de St. l'aul,

comme émanez de son autorité privée.

J. Christ» ne s'étoit pas expliqué fur

tous les préceptes. 8c fur toutes les loix

qu'il vouloit faire observer. C'est pour

quoi St. Paul distingue entre les chose»

que J. Christ avoit enseignées verba

lement, & celles qu'il tenoit par une ré

vélation immediate> & par le moien du

St. Esprit , que Tertullien appelle le Vi-

ctin de J. Christ. Par exemple sur l'abo-

lition des cérémonies Mosaïques Jésus-

Christ n'avoit rien prescrit à ses Disci

ples > & il les laissa fans instruction là-

dessus : c'est pourquoi les Apôtres s'assem

blèrent à Jeru&lera pour délibérer , s'il

étoit bon de décharger les Gentils du.

joug de la Loy » ou plutôt pour consul

ter le St. Esprit. Ainsi St. Paul n'a point

eu intention de laisser aux Fidelles la li

berté de suivre ses conseils , ou de n'y pas.

déférer, parce que de simples conseils nc

sent pas des ordres qui emportent l'o-

bligation d'y obeïr. Ceux de St. Paul

sent dictex par le St. Esprit , 8c il n'est

point permis de les rejettes, comme de

simples conseils de prudence ;& quoique

St. Paul ajoute modestement à la fin du

chapitre, vers. 40» J'tstimt qmj'ai í Esprit
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de Dieu, ce n'est point une expression qui

marque aucun doute de sa part , ni la

moindre incertitude Cette interprétation

ne trouvera peut-être des approbateurs

q-ue parmi les Savan», qui entendent le

Grec & le Latin. Par exemple . St Páaí

conseiHc aux Vierges , (jy aux Veuves , de:

demeurer dans- leur état , tomme lt> plut

heureux; mais le Commentaire du Doc

teur Milli qui voudroit ériger les conseils

en préceptes, paroit;a rigoureux à*.bien

des gens, & il ne connoilîbit pas appa

remment jusqu'où va í'infirmité humaine.'

Vers l'an c8. parurent divers Evangi

les composez par les Chrétiens , non

poiut dans un esprit de secte 8c de cabale ;

mais pour satisfaire l'avide curiosité des

Fiik'lîes, qui recherchoient avec emp.es-

sement tout ce qu'on pouvoit recueillir

de circonstances de la vie dé J. C h r t-s t ,-.

& de ses DiÍLtples. C'est de ces Ecrivains ,

dont parle St. Luc au commencement de

£bti Evangile ; 8c comme il parle de plu

sieurs, il falloit qu'il se fût répandu un

grand nombre de ces sottes d'Evangiles.

Ceux qui ehrent plus de crédit 6c de du

rée, furent ì'Evxngtle aux Héèreux , 8c

l' Evangile aux Egyptiens. Les Juifs Pro

sélytes adoptèrent fans autre examen un

Evangile écrit en leur langue ,, 8t le li-

íbient énerve dans leurs- Eglises au tems

de Sr. Jérôme.. St. Kpiphane 8c St. Jer6-

me ltprireni pour le- véritable. Evangile,

tjuer
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que St. Mathieu avoit éciit en Hébreu ,

& St,Jérôme l'a cité pour tel : cependant ,.

il y a isiefl de la disterence entre l'un &

l'autre , & l'on ne trouve pas dans .St.

Matiik-u certaines choses,, cjui sont dans

i'Evangile aux Hébreux. L Evangile des

Egyptiens contenoit encore plus ue mar

ques de supposition. U avoit apparem

ment été compose par les Eilénicns d'A

lexandrie , qui avoitnt été instruits à la

foi par l'Evangeliste St. Marc. lis étoienc

fort mystiques. & se pkjuoient d'une mo

rale très- rigide ; & leur autorité alloit

jusqu'à n'approuver point 1c mariage.

Ces Evangiles, & tous les autres de pa

reille fabrique, furent supprimez, & dis

parurent dès que les- vrais Livres des Apô

tres furent lassembkz, 8c reconnus par

le suffrage des Eglises.

Vers l'an 61. St. Mathieu écrivit son

Evangile en Hébreu. 13 ne ,reste qu'une

version > dont on ne connoît pas certaine

ment l'Auteur. Les autres Evangiles pa

rurent successivement dans Tordre, où ils

font disposez dans, le' Canon. Après la

mort des Apôtres s'élevèrent de nouveaux

Ecrivains. Ceux qui regrertoient Ique St.

Luc eût laisse l'Histoire de St. Paul impar

faite , y. voulurent suppléer par des A<-

tts de St. Taul. On fit aussi desActes de

St. Pierre; 8c l'Eglisc fut inondée de ce»

forte», d'écrits,, ensorte. méme qu'on lest

égaìojt à cet»* des AgÔtres, Ce que la

docr
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Docteur Mill remarque de plus particu

lier , c'est que dans les morceaux qui en

font répandus en quelques lieux , ils n'al-

le^uent formellement que les paslâges du

Vieux Testament. S'ils ont égard à quel

que endroit du Nouveau Testament , ils

ne citent nt le livre, ni le chapitre; &

fans emprunter les termes des Apôtres,

ils se servent de leur pensée en gênerai.

Cela vient de ce que les Livres du Nou

veau Testament étoient encore prefqu'in-

connus, 8c que l'Eglise n'aiant encore pu

en faire le discernement, tout étoit con

fondu , & ['ignorance donnoit indistinc

tement une égale autorité à tous les Li

vres faux i ou Canoniques. Ainsi ils en

tirent indifféremment des témoignages,,

fans qu'on puisse distinguer d'où ils les

ont tirez. On y rencontre même très- ra

rement le mot à' Evangile ; & apparem

ment que les Auteurs de ces pieuses frau

des n'avoient point encore vu les Evan

giles Apostoliques. L'Apocalypse * est ler

dernier dans le Canon des Livres Sacrez.

Pendant plus de cent ans personne n'a-

voit songé à contester , que St. Jean l'E-

vangeliste en fût l'Auteur, nt qu'elle soit

canonique II n'y a pourtant eu aucun

Concile d'Orient , qui ak inséré l'Apoca

lypse dans le Canon, & elle n'a été reçue-

vers le VIII. siécle que par ua consente

ment tacite. Un Prêtre de Rome ( l'an-

aio.J nommé Cajus disputant contre le»

* Etriti m $C tâìl~
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Millénaires, qui se prevaloieat de l'Apo-

o\ypse pour confirmer leurs espérances

d'un règne de Jesus-Chkiít fur la

ferre, remporcl & délicieux, t'aviíàdc nier

la Divinité de cc livre. Denys d'Alexan

drie par la méme raison tâcha d'en affoi-

blir ('autorité, & s'en expliqua assez for

tement pour faire concevoir, qu'il le re-

pudioit. Ses doutes firent impression sur

ceux qui combattoient le dogme du règne

de mille ans, & ils commencèrent à sou

tenir que l'Apocalypse e'toit l'Ouvrage de

l'Heretique Cerinthus. Ils critiquoient le

titre de kevtUlion , parce que tout au

plus ce n'étoit qu'une révélation pour St.

jtan , qui exprime ses visions fous les

images d'oiseaux, d'animaux, détrônes,

i\c qui ne peuvent être entendues de

tout autre que de lui; l'avenir y est plu

tôt caché fous un voile impénétrable ,

qu'il n'y est révélé; c'est pourquoi Denys

d'Alexandrie disoit , d'un air un peu

équivoque, qu'il ne vouloit pas pourtant

condamner ce qu'il n'entendoit pas; &

au contraire qu'il l'aJmiroit par cela mê

me, qu'il ne lecomprenoit pas. 11 pre-

tendoit aussi , qu'il étoit tres- incertain

que St. Jean l'Evangeliste en fût l'Auteur,

parce que le stile ch est barbare, & que de

plus il y a des folecismes, 8c de fatncside

langage; au lieu que le stile de son Evan

gile, 8c de son Epître Catholique est pur,

& même très- élégant. Pour l'obscurité

des
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des prophéties, & a singularité des ima-'

ges, fous lesquelles il envelope ses révé

lation -, ce qu'il y a de lîngulier, c'est

que les Asiatiques , qui l'avoient soutenuë

les premiers , se retract rent; & le Con-

cile de LaoJicée l'eitclur du Canon tout

d'une voix C'est pour cela qu'Eusebe la

rriet au nombre :les écrits sujets à con

tradiction , A'»T>>i'y»«.f«!iç. Le Docteur

Mil] répond, qu'il n'y a rien d'extraordi

naire, & qui ne se trouve dans les Pro

phètes à virions (v'tfiomrììs ut ita Atcam.y

Celles d'Esaïc , de Daniel , de Zacharie

sont aussi surprenantes, 8c celles d'Eze-

cfiiel encore davantage. Ainsi les difst-

culttz de Denys d'Alexandrie pourroieat

être rétorquées contre les Livres Pro

phétiques du Vieux Testament, qu'il re-

l' Apocalypse est de St. Jean l'Evangeliste ,

qu'il écrivit son Evangile au retour de

son exil (cn 99 ■) & on ne'dit pas que les

autr.s hommes Apostoliques aient atteint

un âge si avancé. Les Eglises prevoîant

l'încçrtitude des Chrétiens fur le choix

des Livres Sacrez , parmi tant d'au-

tresqu'on attrihuoit auxApôfres> résolu

rent de travailler à un Canon, auquel on-

convienjroit de s'arrêter. II ne fut d'a

bord composé que des quatre Evr.ngiles,

qui fer voient de base 8c de fondement

au Christianisme. On fit quelque diffi

culté sur les Evangiles de St. Marc 8c de

St.

connoiíToit Canoniques. II est si
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St. Luc. Car ni l'un ni l'autre n'étant

Apôtres , l'on pouvoit mettre en doute

s'i.'s éroient divinement inspirez. Mais

on considéra que St. Marc aiant été Disci

ple de St. Pierre , & St. Luc Disciple de

St. Paul » ils n'avoient écrit que fous leur

direction, ou plutôt u'aiant rapporté que

cc qui l"ur avoit été dicté par eux, ils dé

voient être mis au nombre des Evangé

listes. On y joignit les Actes des Apô

tres , comme une fuite de l'Evangile de

St. Luc. Pour les Epitres, il en fut fait

une collection , qui en contenoit quinze

feulement ; treize de St. Paul , la pre.

miere de St. Pierre , la première de

St. Jean. On ne sçait qui y présida.

Les Eglises se lervoíent de témoins les

unes aux autres , & se communiquoient

réciproquement les pieces qu'ils tenoient

des Apôtres, ou mediarement ou immé

diatement. Les Eglises d'Asie excitées

par cet exemple, produisirent la seconde

d? St. Pierre, la seconde & la troisième

de St. Jean , & l'Apocalypse ; & Jérusa

lem I'Epitre aux Hébreu»; 8c les Épirres

de St. Jaques 8t de St. Ju.le. Mais les

Eglises éloignées refuíèrentd'admettre ces

derrières Epitres, parce qu'elles ne leur

paroissoient pas assez authentiques , ni d'u

ne sntorité assez évidente. C'est ce qui

fit naître une longue dispute qui dura pe.nr

dnnt quelques siécles. Li s Occidentaux

ne reçurent l'Epitre de St. Jaques qu'à ia
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fin du IV. siécle sur le témoignage de St.

Hilaire de Poitiers , qui l'apporta d'Orient ,

où ìl étoit relégué : eníbrte qu'au com

mencement du V. ûecle eUe étoit recon

nue pour Canonique aussi bien dans l'Oc-

cident cjue dans l'Orient. L'Epitre aux

Hébreux eut bien des contredifans. Ter-

tullitn ni St. Cyprien n'ont point cru

qu'elle fût de St. Paul , 8c St. Irénée le

le dit formellement. Ils en trouvoient

lc langage plus exact & plus élégant que

ceìui des autres Epitres de St. Paul. EUe

n'éíoit pas encore reçue à Rome dans le

I V. siécle ; & cependant malgré tant

d'oppositions , qui pouvoient suspendre

les suffrages, elle a été enfin placée dans

le Canon au commencement du V. siécle.

L'autoité du Concile de Carthage, & de

l'Evcque de Rome y contribua beaucoup.

Le Docteur M«U hisse à quartier la diffi

culté qui n fuite de fa narration; c'est

d'expíiquer comment après quatre cents

ans, il est poíûble de s'assurer de l'infpi-

ration , 8c de la Ctnomcité de ces Epitres ,

qui avoient été fi long sems contestées.

Les' preuves, bien loin d'être plus claires

8c plus certaines , éroient affaiblies par

{'éloignement , & par le long interval

le de tems qui s'étoit écoulé depuis la

mort des Apôtres » dont elles portoient le

nom.

La seconde Partie traite une question

fort délicate; c'est de sçavoir, avec quel

le
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le fidélité, & quelle exactitude les Livres

Sacrez ont pu le transmettre à la posté

rité. Pendant près de quatorze cens ans

( r/mprinierie n'étant pas encore inven

tée ) ils ont passé par les mains de Copis

tes ou igoorans, ou negligeus, ou temc-

Taires , qui ont pu les altérer. Or pcut-

on affirmer, que la Providence ait roû-

jours veillé pour conduire la main de ces

Copistes, ensorteque le texte nous soit

parvenu fans aucun changement ? C'est

ce que le Docteur Mill diieure avec beau

coup de précision. Pour le faire avec plus

d'ordre , il distingue le tems où le Canon

n'étoit pas encore formé, d'avec le tems

où il fut arrêté 8c fixé par les Eglises &

par les Conciles. Au premier tems on

ne connoissoit gueres que les Evangile?,

& ils furent bientôt répandus dans toutes

les Eglises. Les Actes des Apôtres, qui

regardent particulièrement la vie de S.

Paul, n'avoient pas beaucoup de cours,

& selon St.Chryiostome.la plupart igno-

roient même que ce livre existoit. L» s

Epitres de St. Paul n'étoient gueres plus

communes .parce qu'étant adressées nom

mément à certaines Eglises, gt pour leurs

besoins particuliers, elles n'en disper-

soient point de copies, te les gardoient

pour leur propre instruction. Si elle

en distribuèrent des copies , elles étoient

transcrites fur les originaux , & par des

gens ridelles. Mais les Hérétiques pro-

dui-
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duisoicnt d'autres Evangiles corrompus,

8c conformes à leurs opinions. Origene

dit que * Marcion fut le premier qui osa

falsifier le texte des Evangiies» en les

adoptant toujours comme divinement

inspirez; mais avec des changemens qui

favorisaient ses scntimensf 8t qu'il pre-

tendoit avoir été supprimez par animo

sité contre sa Secte. II comparoit l'E-

vangile des Orthodoxes à l'Ancien Testa,

ment, & il y rcmarquoit tant d'opposi

tion, qu'il ne pouvoit convenir, que le

Vieux 8c le Nouveau Testament eussent

été dictez par le St. Esprit. C'est dans cet

esprit qu'il reforma les Evangiles, & les

Epitres de St. Paul, & qu'il en retrancha

des chapitres entiers; soutenant que ni

les Evangélistes, ni les Apôtres n'avoient

pu dire ce qu'on leur suppose dans les

Ecrits qu'on leur attribuoit. Le Philo

sophe Celsus en fit un argument contre

Origene. II lui icprochoit que les Livres

des Chrétiens changeoient , & varioieut

souvent , & qu'ils y ajoûtoient , ou en

rctranchoient a leur gré , selon les adver

saires qu'ils avoient à combattre. Valen-

tinien vint après Marcion, 8c fit encore

pis. 11 ne se contenta pas de corrompre

les Livres Sacrez, & d'y inférer ses inter

prétations; il produisoit * d'autres Evan

giles de l' Enf-tuct de J . C u r i s t , un Evan

gile

* Vtrt Pan 117. f £« Gnostìiytts uu§.
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gile de U perfection, ainsi intitulé parce

.qu'il contenoit des mystères sublimes.

Les Eglises s'arrêtèrent aux quatre

Evangiles. II est vrai que le nombre ne

sot borné que bien tard} & Justin Martyr,

le plus ancien des Ecrivains Chrétiens, qui

vivoit au milieu du 1 1. siécle , ne les cite

pas encore fur ce pied-là i & s'il cn tire

quelques. passages , il ne les allègue qu'en

termes généraux , & non pas littérale

ment. St. Irénée ne s'en explique pas

plus exactement. Les Evangiles même au

commencement ne portoient point l'in-

ícription* ni le npm de leurs Auteurs, 8c

ce défaut les faifoit confondre avec les

quarante ou cinquante faux Evangiles , où

.il n'y avoit aucun nom inscrit. Cela dé

termina les Directeurs de la composition

du Canon á marquer le nom de chaque

Evangéliste à la tête de chaque Evangile,

pour servir de guide, & de sûreté pour

les fidelles. C'est aussi là- dessus que se

réglèrent les Eglises,; qui se coniultoient

mutuellement : elles s'informoient aussi

des Livres qui étoient lus solennellement

le jour du Dimanche , & c'est ce qui les

distinguoit de ceux qu'on ne liiòit que

comme des Ouvrages utiles pour l'édi-

fication du peuple. L'Eglise de Corinthe

lisoit l'Epitre de St. Clément dans cet

te vos. 1 t

Entre un nombre infini de traductions,

qui furent faites pour l'ufage de chaque
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Nation , la version qu'on appelle Italique

ou ì'ancienne Vuì^ati fut préférée à toutes

les autres. Ceuv qui ont cru qu'elle avoit

été faite par les Apôtres, parce qu'il e'toic

nécessaire de publier les Livres Sacrez

en Latin pour les Romains qui negli-

geoient ordinairement le Grec, se font

trompez. Plus de cinquante ans après ta

fondation d'une Eglise à Rome, l'on n'a-

voit pas encore pensé à rassembler les

Ecrits des Apôtres, & encore moins à les

traduire. La version Italique ne fut faite

qu'au tems du Pape * Pie, 8c le premier

Evêque de Rome Latin: tous ses prédé

cesseurs étoient Grecs. Elle fut depuis

si fort altérée par les Copistes, que l'on ne

retrouve le véritable texte que dans quel

ques fragmens des Pères. II reste encore

deux Manuscrits , où une partie s'est con

servée telle qu'elle étoit avant la correc

tion de St. Jérôme: l'un est dans la Biblio

thèque des Bénédictins à Paris, 8c l'autre

à Cambriges- Les Actes des Apôtres font

dans k Bibliothèque d'Oxford. Mais ces

Manuscrits ne font pas entiers ni com

plets. Le Docteur Mill pour ne rien ou

blier, a confronté avec un travail inexpri

mable , le Grec de cette vieille Vulgate

avec celui des exemplaires reçus aujour

d'hui. II en a soigneusement noté toutes

les différences: il j en a quelques-unes

assez considérables, 8c cette grande diver-
 

site



des SáVdm. Février 1708. 97

lité peut fournir matière à bien des ré

flexions. Mais c'est une discussion trop

longue pour nous y engager. Nous nous

contenterons feulement d'observer, que

Ja Version Italique n'est pas d'un même

Traducteur; 8c que lc slile est fort diffèrent.

L'Erangile de St. Matthieu est traduit à

la iettre , & pour s'en éloigner moins , l'Au-

teur s'est assujetti à la construction de la

Langue Grecque» en violant les règles dcla

Grammaire Latine. Le Docteur Mill a pris

la même peine pour comparer le Latin de

l'ancienne Vulgate avec le Latin de la Vul

gate de St. Jérôme, que Le Concile de

Trente a déclarée authentique. 11 a mar

qué ponctuellement, en quoi elles sont di

verses, 2c opposées. C'est un detaiì cu

rieux pour ceux qui s'appliquent à la Cri

tique de l'Ecriturc. II a de plus recher

ché dans les Ouvrages des Pères les pas

sages qu'ils ont pris du Nouveau Testa

ment, pour tâcher de reconnoître dans

quels exemplaires ils les ont puisez: mais

il n'est pas facile de faire cette distinction;

car outre qu'ils sont citez assez diverse

ment ,6t non pas toujours conformément

il'Italique, il n'y avoit encore dans les

Livres du Nouveau Testament aucun par

tage de chapitres 8c de versets; ils étoient

écrits toute de fuite. Cela ne se fit qu'à

la fin du IV. siécle par un Anonyme. Tcr-

tu'uien, qui vivoit au commencement <iu

III. siécle , allègue l'Ecriturc plutôt selon

E le
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le sens que selon le texte Jittcra), ensorte

qu'il est vraisemblable, qu'il n'avoit aucun

■exemplaire correct 8c déterminé. Origc-

ne lui-même, qu'on appelloit teMaI:re,&

comme le Précepteur de l'Eglise, étoit si

mal pourvu des vrais exemplaires des

Evangiies, qu'il nia positivement au Philo

sophe Celfus, qu'il y tût fait mention ,

que les Juifs reprochaient à J. C h r i s t,

qu'il étoit un simple charpentier: St. Marc

le dit pourtant, Chap. 6. vers. j. Origene

s'imaginoit , qu'il étoit ignomiiïieux pour

les Chrétiens que leur Dieu se fût abaissé

jusqu'à exercer un si vil métier. St. Au

gustin est presque le seul qui se soit tenu

constamment a la Vulgate, la préférant à

mille autres Versions, que les Latins qui

entendoient tant soit peu le Grec, faisoient

à leur fantaisie. Enfin St. Jérôme remon

tra au Pape Damase, qu'il étoit absolu

ment nécessaire de travailler à une no u-'

velle Version de toute la Bible sur les ori

ginaux; 8c qu'il n'y avoit plus d'autre re

mède pour arrêter le cours de tant de

traductions in ridelles qui se multiplioient'

tous les jours; & qui ne s'accordant point'

cntr'elles, pouvoient causer du scandale,

Sc allumer la dissension dans l'Eglise. Ce

pendant quoi que les Versions Latines fus

sent très-corrompuès, 8c très-defectueuses,'

St. Jérôme n'osa hazarder à en faire une1

antre directement sur le Grec. U prévit

Jes murmures qui se seroient élevez con

tre
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tre lui de la part des Latins» qui auroient

cru qu'on leur raviflòit l'Ecrirure, en- U

faisant disparoìtre à leurs yeux. Cette pru

dente considération le retint, & il prit

un tempérament, ou un juste milieu, qui

fut de ne reformer dans la Vulgate ou Ita

lique, que les endroits où le sens étoit

changé, & perverti. Avec toutes ses pré

cautions il rencontra de grandes opposi

tions, & fur tout à .'égard de fa traduc

tion du Vieux Testament. La vénéra

tion que l'on avoit pour celle des LXX.

fit regarder comme un attentat , qu'il

eût entrepris de se mettre en leur place ,

& St. Angustin ,quoi que lié d'amitié avec

lui, ne permit point que sa Version fût

lue dans les Eglises, & retint les LXX.

alléguant pour raison, que les oreilles 8c

les cœurs des ridelles y étoient accoutu

mez. RufHn en fit un des articles de ses

invectives contre lui , êc trouva qu'il y

avoit trop de présomption à s'ingérer de

faire un changement que personne avant

lui n'avoit encore osé tenter.

Aussi sa Version, qu'on appelle présen

tement la VulgMe, n'eut -elle pas beari-

coup de vogue, on donnoit à l'Italiqiie

une entiere préférence dans l'usage -, £c

presque tous les Ecrivains jusqu'à Gré

goire lc Grand s'y font attachez , fan*

pourtant mépriser le travail de St. Jerc«

me. Le Pape Grégoire lc Grand contri

bua beaucoup à faire prévaloir la Vulgate

El. dC;
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de St. Jérôme: car s'il se scrvoit aussi de

Ja vieille Vulgate, il don nuit à l'une & à

l'autre une égale autorité. Avant lui elle

étoit assez négligée, & le Docteur Mill

montre par une exacte discution des écrits

des Pères , qu'ils fuivoient des Versions

différentes , selon la commodité qu'ils

avoient d'en recouvrer. C'est pour cela

qu'ils ne sont pas uniformes dans leurs

citations. Nous en produirons un exem

ple qui revient souvens. AuChap. 5-. vers.

21. de St. Matthieu il est dit, que celui

qii se courrouce contre son frère sans cause ,

est fumjsaóle ,&c. La plupart rejettoient

Ja condition sxr,s cause , comme une ad

dition inférée pour excuser la haine en

tre des freres, sous prétexte qu'elle a une

juste cause. Or cette restriction ne leur

paroissoit foint conforme à la charité, &

á la dcbonnaiieté Evangélique , qui ne

permet pas de s'irriter, ni de rompre l'u-

nion fraternelle, lors- même qu'on en a

de légitimes sujets. Ces deux mots sont

supprimez dans la Vulgate de St. Jérôme.

Ces variations si communes enhardis!

soient les Hérétiques à mettre leurs livres

en concurrence avec ceux des Orthodoxes,

fir. i soutenirque leurs exemplaires etoient

purgez des altérations qui se rencontroient

dans les autres. Le Docteur Mill leur op

pose Salvicn , qui affirme avec confiance ,

que bien que leurs livres fussent les mê

mes que ceux des Orthodoxes, ils n'étoient

pour
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pourtant pas semblables, îc t]uc les der

niers posfedoient les Ecritures dans leur

pureté originile. Ce seroit une chose

infinie que de suivre pieJ-à-pred le Doc>

teur Mill, qui examine tous les Manu

scrits du Nouveau Testament qui ont eu

quelque réputation dans l'Eglise , & les

éditions les plus considérables qui en ont

été faites. II remarque soigneusement ce

qu'il y a de diffèrent j 8t ce qui a été ajou.

té ou retranché. Ce soin curieux lui a

coûté un travail prodigieux. Nous ne

ferons qu'une observation qui influe sur

ce qui a été dit ; c'est que la Version La

tine est devenue cn quelque sorte l'origi-

nal : car il est souvent arrivé que pour

concilier le Grec avec le Latin , l'on re-

formoit le Grec sur le Latin* & en ce ca*

k Grec n'efl peut-être que la copie da

Latin.

Le Docteur Mill dans la derniere Partie

de ses Prolégomènes rend compte des1

travaux immenses qu'il a essuyez , Et des

traverses qui lui sont survenues pendant

1* cours de l'impression. II n'a p. s be

soin d'exaggeration. Son Ouvrage en dit

plus que lui-même. A l'égard du texte r

il a mis au bas de la page les Diverses Lé

sons qu'il a recueillies de l'abondance des

Manuscrits qui lui ont été fournis. On

n'avoit encore rien fait de pareil, 8c de fi

complet fur le Nouveau Testament.

E j. H 18
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HISTOIRE

D E S

OUVRAGES

des ;

S A V A N S,

Mois de MARS, 1708.

ARTICLE VIL

Eijftrtation de Mr. Rou fur let deux Ca

lons , U Majeur tu U Censeur , & le

Mineur eu le Fréteur , autrement dit

W'Utique.

LA plupart des Interprètes sont parta

gez í'ur le choix du Caton , que re-»

garde cet endroit de l'Eneïde(VIII,67o.)

Secretofque f'tos , his dantem jura Cats-

ntmi

les uns voulant qu'il s'agit là de Caton le

Censeur, les autres de Caton d'Utique. Je

commencerai par le déduit fidelle des rai

sons de ceux qui tiennent pour le pre

mier sentiment. Iiyen a cinq, que voici.

L Un
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I. Un de mes amis, grand homme de

lettres, 8c fort bon Critique; mais que je

nedesignerai pas autrement que par cette

capitale O. . . pour des raisons , dont lc

PuWic n'a que faire; Mr. O. . . dis- je, en

fupofant auffi bien que Mr. Dacier , une

faute de Copiste dans la Note de Serviut

fur cet endroit de Virgile , & en substi

tuant la négative Non en la place de la

conjonctive Et, * me soutint, il y a quel

ques jours , qu'il s'agit là de Caton le Cen-

ftur, fondé fur ce que les paroles imme-.

diatement iùivantcs dans la Note de Ser-

vius > font une contradiction manifeste

avec cet Et , & ne sauroient compatir

avec lui ; & c'est là l'unique raison que

cet illustre ami m'allégua pour lors en fa

veur de son avis , qui est aussi celui da

Farnaíe & de Mi'ntliias, & le même que

portent encore cinq éditions de Scrvius

des années 14.9a, 15-3 2 > ij-86, ij-oo- 8c

161 3. C'est là , dis -je, la feule raison gue

Mr. O. . . me donna cette première fois

que nous parlâmes lì-deslus, & fur quoi

nous nom trouvâmes de dictèrent avis ;
:>':•.•£ 4, mais

* C'efi que Us moáernts édition} de Str

viut , dans la Note de ce SAvant , fur íi

passage en question , sortent te qui fuit :

Et dantem bis jura Catonem. Et, signi*

ficat Uticensem ; fur quoi quelques Scho-

liastes prétendent qu'il faut lire, Non sìgní

ficat Uticensem ; ce qui est un sentiment

que l* frefente- Dijsertiuion combat.
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Riais dans ime lettre , dont il m'bonora

peu de tems après , il m'en fit paroître

quatre autres qu'on peut joindre à cette

première, que je regardois comme unique.

Les voici.

I I. II dit donc en second lieu , que Ca-

ton le Censeur aiant encore été Prêteur

aussi bien que Caton d'Utique , & même

Consul, deux charges qui regardoient l'ad-

ministration de la Justice; il pouvoit, à

plus juste titre que l'autre, être représen

té danttm jura.

III. II dit en troisième lieu, qu'il ne

faut pas si fort chercher l'ordre & la fuite

dans Virgile ; que les Anachronismes ne

lui coûtent rien ; & que ce qui n'est pas

permis à un Historien, peut être permis

a un Poète.

IV. En quatrième lieu, que ce qui

donne sujet de croire qu'il s'agit là de

Caton le Censeur , c'est qu'il s'etoit ac

quis la plus grande réputation de probité

parmi les Romains qu'on sauroit dire ;

qu'ainsi Virgile, habile Courtisan, pou

voit hardiment le louer sans choquer Au

guste ; au lieu que Caton d'Utique, qui

avoit été dans lc parti oposé à César , lui

étoit souverainement odieux.

V. En cinquième lieu, enfin, que les

deux »ndroits de l'Eneïde, où il est parlé

du nom de Caton , savoir VI, 840. £t

VI II, 670. ne doivent pas être partagez

entre les deux principaux Romains , qui

ont
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ont rendu ce nom si célèbre > mais que

dans l'un aussi bien que dans l'autre, il

ne s'agit que de Caton le Censeur, & nul-

Je part là de Caton A'Utiqti*.

Voilà tout ce que j'ai pu découvrir de

plus précis 8c de plus fort pour lc senti

ment de Mr. O. » . mais comme je pre-

tens avoir d'assez bonnes réponses à y tai

re, je les représenterai ici > avant que de

passer à mes raisons particulières pour le

sentiment contraire.

I. Je dirai donc contre la première rai

son de Mr. O. . . que laissant là ce que

j'aurois à repondre fur lc changement de

la conjonction Et en la particule Non,.

qui (vu le nombre d'exemplaires moder

nes de Servius tous divers , lesquels gé

néralement portent presque tous, cette

conjonction Et , & non pas la négative

Non) me paroît trop hardi, parce qu'à la

faveur d'une telle licence , il n'y a point

de si juste prétention qu'on ne vienne à.

bout de soutenir} laissant, dis-je, là ces-

réponses, & m'attachant à ce qu'on, peut

objecter d'ailleurs , en conséquence des

cinq ou six éditious anciennes , dont j'ai

parlé ci-dessus, lesquelles portent ,. com

me jc ne l'ignore pas , Et Ceksohiumi

non Utic ensem intelligit ; je répons,,

dis-je , à cette objection, que de cela mê

me qu'il n'y a que ces anciennes éditions

qui parlent ainsi ,. & que presque toutes,

lés Modernes disent , Et Utiftnjem. inttUt-

E £ ft*
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gît; j'en pourrois inférer que cette der

niere leçon est la meilleure & la préféra

ble , parce qu'il est d'une présomption

très- légitime, que toutes ces modernes

éditions aiant été faites fous les yeux , &

après la revision des plus habiles Scholias-

tes, c'est une marque que tous ces la va n s

hommes l'ont estimée la meilleure; mais

je ne veux pas autrement insister là-des

sus , parce que j'ai assez d'autres raisons

bien plus fort«s; Sc quant à l'avantage

qu'on prétend tirer de la contradiction;

des paroles suivantes dans la Note de Str-

vìhs avec celles qsi précédent, il me suffit

pour l'annuller , de dire que si le passage

de cet ancien Commentateur ne peut

être entendu à la manière de ces Mes

sieurs, que par la hardiesse d'un change

ment de mot que portent tant d'exem-

pjaires modernes, & tous de la revision des

meilleurs Critiques de nôtre siécle , lequel

est beaucoup plus éclairé que tous lespve-

cedens; j'ai autant de droit, pour enten

dre le même passage à ma manière; de

recourir aussi de mon côté à un autre

changement de mot; c'est-i-dire, de fai

re tomber cechangement non fur la con

jonction Et, mais fur la particule de rai

sonnement enim , en la place de laquelle

je mettrois celle de vero ; alors la contra

diction s'év3nouïroit > 8c me bornant i<

une simple objection ou censure queSer-

v-ius feroit contre Virgile» je lui conser-

verois
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verois ì'Utictn/tm , qui a bien plus d'apa-

rcnce defondcmcnt que leCen/onum, qui

resulre de la rejection de cet Uiictnjtm ,

Si que les vieilles éditions de Servius

poi tenr.

Pour ce qui est présentement de l'a-

vantage que Mr. O. . . prétend tirer du

raisonnement de Servius: jguomodo enim

fiis jura redderet , qui erga se impius fuit !

Jc ne trouve pas que cela soit à l'abri d'au

cune bonne réplique. En premier lieu ,

ce raisonnement, n'en déplaise aux adora

teurs de Servius , n'cft qu'une belle pa-

gnoterie, ne roulant que fur un miséra

ble jeu de mots ; or on íàit en quel mé

pris ont toujours été les quolibets aupres-

des têtes sensées , qui ne sc paient que

d'une solidité & d'une précision de rai

sonnement. Secondement , il ne faut pas

abuser des termes Latins piui & imfius,

jusqu'au point de prétendre qu'ils repon

dent précisément à nos François, pieux 8c

impie. Le pius Latin ne regarde pas feule

ment la Religion 8c la révérence qui lui

est duë ; en un mot , ît n'emporte pas

uniquement pieté ftc dévotion; il veut dire

aussi, doux & débonnaire, comme le sur

nom du second de nos Rois de la secon

de Race le justifie. En ce sens, ce qu'on-'

entend aujourd'hui en François par im

pie, n'est pas un terme" qui reponde pré

cisément par voie d'oposition au pius de*;

Latins; car un homme dans les principe*

E 6 d*
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du Paganisme, sur le pie duquel il faut

envisager Caton , pouvoit par un motif

de vertu 8c de grandeur d'areie, scion ces

gens-là, se donner la mort, sans sc dé

grader pour cela de la qualité d'homme

de bien ; i) en est de cela comme il en est

aujourd'hui dans le Christianisme , d'un

homme tendre 8t compatissant à la misè

re d'autrui , qui peut se dépouiller de son

bien pour en revêtir un pauvre ; un tel

homme , bien loin d'être scélérat dans

cette espece de vol qu'il se fait à lui-mê

me, est charitable, & fait une œuvre qui

ne peut manquer de plaire à Dieu ; 8c

qu'on ne pense pas se recrier contre cc

parallèle: à fort peu près c'est la même

chose; cardans leurs principes, lesPaiens

étoient maîtres de leur vie, comme au

jourd'hui chacun l'est de son argent; ainsi

ils pouvoient se l'ôter pour conserver des

choses qu'ils estimoient infiniment plus

que leur vie, savoir, la liberté, Vhonntur,

8c h gloire. Je conclus de tout cela que

le raisonnement de Servius n'est rieu

moins que juste, 8s ne dégrade aucune

ment Caton de la qualiré d'homme de

bien, d'homme pi$nx au sens des Paiens.,

ou si l'on veut , de débonnaire au siécle

de Chademagne , 8c même encore au

siécle d'aujourd'hui.

1 1. Je dirai pour réponse à la seconds

raison de Mr. O. . . qu'il n'y a qu'à voir

ici dessous ce que porte le quatrième an

ticle
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ttcic de mes raisons particulières ; car il

faussait à tout ce qu'il y a de plus pres

sant dans cette seconde de Mr. O. . .

III. Pour ce qui regarde la troisième,.

jc dis qu'il y a une grande différence en

tre les Anachronismes de la nature de

celui qu'il y auroic lieu de reprocher à

Virgile, si l'on vouloit entendre de Ca-

ton le Censeur, le 670. vers, de son VIIL.

Livre , 8c l'Anachronisme visible de Di-

don , faite par lui , contemporaine d'E-

née , quoi qu'il fût antérieur à cette Prin

cesse de pres de trois cens ans. Cet Ana

chronisme si étrange n'étoit qu'un privi

lège de fiction poétique; licence, sur ce

pié de fiction, pardonnable, & même per

mise dans de tels Ouvrages ; mais il n'en

estpasdemême desdenombremens men

tionnez dans YMn. V 1 , 8+0. 8c VIII,

670. Il n'y a rien là que de simple 8t

de naturel; rien , en un mot, qui tende

à la fiction , 8c qui lui puisse donner lieu i

arriére donc toute prétention de parallè

le, d'égalité, & de ressemblance entre ces

deux choses. Ce que je dirai ci-après dans

le second & dans le cinquième article de

mes raisons particulières , mettra encore

ceci dans un plus grand jour, ou du moins

le rendra un. peu plus sensible.

I V. Ma réponse à la quatrième raison

de Mr. O. . . comprend deux choses ,

ì. l'avantage qui se peut tirer de cette

grande réputation du Censeur, qu'on exa»

E 7 gerc
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gère si fort, & i. le peu d'eiprìt courti

san qu'auroit montré Virgile en louant

Caton li'Utique à la face d'Auguste. Je

dirai donc sur le premier de ces deux

points , qu'encore que la réputation de

Catcm le Censeur fût assez grande, elle ne

peut pourtant pas encore être mise au

même rang que celle de Caton d'Urique ,

qui s'étoit attiré le dernier respect des

Romains, par la grandeur d'ame qui pa-

roìt dans son action, laquelle passoitchez

eux pour le plus haut degré de l'HeroïT-

me. En effet, tóute l'Antiquité a tou

jours infiniment plus estimé Caton d'U

rique que Caton le Censeur ; c'est du

moins ce qu'en a pensé le judicieux Mon

taigne , qui raporte à Caton d'Utique seul

tous les plus fameux endroits des Anciens

qui dans leurs Ouvrages ont emploié le

nom deCaton*. voiez là-delïus Montaigne

kii-même fur la fin du 361 Chapitre de

fon premier Livre. Le Pere Bouhours por

te encore ce sentiment -là bien plus loin

dans les cinq ou six premières pages de

fa Manière de' bien penser dam les ouvrages

d'esprit y & dans la huitième du second

Dialogue, selon mon édition.

Montaigne , puis que je viens de me

prévaloir de son autorité , me rem«t en

mémoire un autre endroit de Lucatn que

celui dont il hit une de ses quatre , ou

einq citations; & cet endroit prouve en

core d'une très- forte manière , jusqtr'â

quelle
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quelle noblesse a été portée de tout tems

l'idée que chacun s'est toujours faite de

la íulilimc vertu de Caton d'Utique ;

voici , félon Lucain * , quelles étoient

les moeurs du severe Caton ; Carder la

médiocrité , fy considérer la fin en toutes

choses ; avoir la nature four maîtresse dt

fis aftcBions ;■ donner libéralement fa vit

four le salut de son fais ; ne crtir» point

être né four foi , mais tour l'utiliti publi

que -r être fère fy mari à fa patrie , pro

tecteur de la justice , conservateur d'uni

vertu severe, fy bon aux intérêts du pu

blie. La volupté quisemble n'être née quepour

pli ire aux hommes, n'eut point de part aux

bonnes grâces de Caton, fy ne se rencontra

jamais en aucune de ses allions.

Au reste, jen'aprehendepas qu'on m'o-

posc contre tous ces éloges, si étalez de

Caton d'Utique , qu'il a été taxe' de trop

de siijection au vin- Bien loin de me trou

ver embarrassé d'une telle objection, j'en

tire un nouvel argument de la haute idée

que tout le monde se formoit de la gran

de vertu de Caton. On dit donc , & c'est

Pline qui le raporte sur le témoignage de

César, qui en cela preten doit ledenigrerj

qu'un jour certaines gens aiant surpris

Caton un peu gâté de vin , rougirent,

si tôt qu'ils lui eurenf découvert le visa

ge: On eût dit, ajoûte César, que Caton

venoit d* les prendre fur U fait , fy non pas

qu'ils

* Lucain» Livn II- v, 3*0. fysuiv;
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qu'ils venoiem d'y prendre Caton. Mais,

ainsi que raisonne là-dessus le délicat Pli.

ne *, Ruelle plus haute idée peut- on don

ner de l'autorité que Caton avott acquise,

que de le représenter st respeélaile , tout en

seveli qu'il íteit dans U vinl Ce qui íbit

dit dans la suposition que ce reproche de

Ccsar, ennemi reconu de Caton, soit rc-

cerablc contre lui; car Plutarque n'en dit

pas un mot; aussi quelqu'un a- t-il fort bien

dit fur ce sujet , Malùm dicere honestum

vitium, quàm turpem Catonem.

Ici je devrois palier à ce que j'ai à di

re fur le second point de là quatrième rai

son de Mr. O. • . Mais je fuis tenté.,

avant que d'en venir là , d'ajoûter pour

nouvelle preuve de l'avantage que Caton

d'Utique avoit par dessus Caton le Cen

seur, en fait de vertu 8c de probité irré

prochable, que ce Censeur si vanté a sou

vent été censure lui-même, & taxé de

très-grands défauts; jufque-là que Plutar

que dit de lui qu'il fut accusé 8c mss en

justice près de cinquante fois en fa vie.

Trois vices, même des plus honteux , lui

ont été reprochez , savoir Y incontinence ,

la calomnie , 8c ì'usure ; fans parler de la

vanité, qui pour n'être pas tout-à-fait une

chose si criante, ne laisíc pas de prejudi-

cier beaucoup à la réputation d'honnête

homme. Voici, pour n'être pas long,

deux mots fur chacun de ect quatre arti-

«rea>

* Uv. III. Lettre tu
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des , & que je tire du Plutarque d'Amyot.

1, ®ue même en son txtrimt vieUltJJe , il

ent retenait une jeunt garce, quil'alloit trou

ver dans [a chambre à la dérobée, & que

se Joutant que sa Bru t'en éioit aperpuï,

peur obvier au scandale que son mari ejp

elle en eussent pu prendre, il s'étoit, nonob

stant son grand âge , remarié indignement

à la jeunesse d'un homme qui avoit été au

trefois son domestique. 2. JQu'en plein Sé

nat il calomnia le grandScipion de plusieurs

faits, sinon entièrement suposez., au moins

tellement exagérez., & trouvez, ensuite st

destituez, de fondement , que sur le raport

des Tribuns, qui avoient été députez, tout ex

près , il fut glorieusement déclaré absous.

3. Jgue selon Plutarque, il devint à la st»

un peu trop âpre apret l'argent , déserte qu'a-

fin qui le fitn fit mieux assuré, & de plut

grand revenu , il le prêta à usure , & encon

à usure maritime* qui étoit la plus réprou

vée & la plus décriée de toutes , comme

étunt l* tlus excessive ; &• là-dejsus il en-

vint jusqu'à oser dire k son fils , qu'il vou

lois porter à la mémo avarice, que celui-là

étoit un homme divin, & digne d'une louzn-

ge immortelle, qui par son industrie augmen-

toit tellement fes facultez,. que l'accessoire

qu'il y ajoútoit , montoit à plus que le

principal qu'il avoit hérité do ses parent*

4. Qu'encore qu'U ne pût souffrir dans les-

autres la mauvaise grâce qu 'il y a à se

louer soi- mime, il a pourtant été l'un des-

4. hom-
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hommes du monde qui s'ejl loué le flus; jus-

que là que fi teli ou tels venoient à être íiá .

met.in fafrefencede quelques Itgerts faute:,

tldifoit qu'on les devoit excuser, farce qu'ils

n'étoient pas des Citons four ne foint fail

lir. En un mot , il ne faisoit point diffi

culté dédire , que dans les tems les plus

fâcheux, le Sénat jtttcìt les yeux Jur lui,

comme les passagers qui font dans [un vais

seau, regardent le pilote , lors qu'il se levé

en mer quelque grande tourmente , & que

souvent cet auguf.e corps remcttoit à un

autre tems les affaires de la plus grande

importance , quand il ne se trottvoit pat

présent.

J e dis maintenantfur le deuxième point ,

que je n'y repondrai pas par le tour que

Mr. de Balzac a pris, en disant , que Vir* .■

gile en cet endroit s'entendoit avec les Ce-

fars , & que fans doute il avoit découvert

à Augufle le secret de s* fiction, qui loue

en afartnce, fr se moque en effet: & tout

le reste de cet endroit fi égaie de Yjtris-

tipfe , qu'on peut voir vers le milieu du

sixième Discours. Je n'aurai point, dis-

je, recours à cette raison, qui , à mon

avis , est trop recherchée. On fait sou

vent 1 vs gens hien plus fins cju'ils ne font

en cflx-r. D'ailleurs la raillerie que Balzac

supofe, eût été froids, comme a fort bien

dit Segrais ; outre qu'il est malaise , conti

nue cet habile Trjducteu r, de tourner en

ridicule une vertu comme celle de C.'ten,

an



des Savant. Mars 1 708. 115

tn ne cenfoit pai quelle eût été la raillerie

de diifier un homme de bien. Il eût donc falu

louer Catilin» far la même raison, à cause

qu'il avoit voulu changer la forme de l'E-

tat , & ne le pas dépeindre fur le penchant

d'un rocher , prêt à être précipité pour U

punition de son crime. II faut, íàns doute,

mieux juger de Virgile, & de César mô

me. Du tems d'Auguste Rome n'étoit

pas encore tombée dans cet indigne escla

vage, où elle fut reduite depuis par les

fureurs de Caligula. Auguste , & Tibère

lui - même gardèrent toujours quelques

mesures, & n'établirent leur Monarchie

que pié-à-pié : en un mot, par un reste

de cette liberté Republiquaine , dont Rome

avoit été toujours si jalouse , de leur tems

on disoit encore à-peu-prèsce qu'on pen-

íòtt : 8c enfin il n'est pas nécessaire de rendre

Virgile lâche pouf le faire bon Courtisan»

II auroit pu s'abstenir de parler de Catort

s'il y avoit eu du péril ; mais il n'auroit

pas voulu se noircir d'une bassesse pareille

à celle de se moquer d'une vertu révérée

de tout le monde. Qu'on parcoure touc

Virgile, on ne verra pas chez lui la moin

dre marque d'une lâcheté si honteuse.

Expliquons donc l'endroit de Virgile .

dont est question , d'une autre manière,

8c par un autre exemple. Je tire l'un 8c

l'autre d'un autre Poëte , contemporain

de celui dont nous parlons : c'est Horace

que j'ai en vuè' s ce bel esprit n etoit, sans

doute,.
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doute i ni moins Courtisan que Virgile-,

ni moins obligé que lui ì garder des me

sures de politique! cependant il n'a point

fait difficulté de donner à Caton , en pre-

í ace d'Auguste ■ une louange des moins

ménagées» en parlant de fa mort géné

reuse :

An Caionh

Keiilt letum .... Mtmorem I

Hor. I. OJeXH. if. & 36.

II loue encore le même Caton de son

courage inflexible > dans un autre en

droit :

Et cun8* tm*rum fuiaff*

Tràter atrocem unìmum Catonis.

Hor. II. Odel. 14 *.

Et en cela je ne crains pas que Mr. O..'.

xn'objecte l'épithete à'atrecem (animum)

qui semble donner une idée d'humeur

rude & intraitable; puis que Mr. Dacier

lui-même explkjue ce terme au propre

avantage de la vertu de Caton, dont Ho

race ne pouvok pas mieux exprimer la

gravité & la constance, qu'en se servant

d'un mot extrêmement fort. 8t qui m ar

que même d'autant mieux l'exces d'une

vertu , qu'il est ordinairement emploie

pour
* La première de tes deux Odes fut écri

te peu âpres h* Batailk d'ASium > l'autre

tan de Home 714.
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pour marquer l'excés du vice , suivant

cette remarque des Rhetoriciens, que let

métaphores tj? b* épithètes qui/ont emprun

tés! des vices mimes , font les plus nobles.

V. Ma réponse à la cinquie'me raison de

Mr. O. . . se trouvera dans le cinquième

article de mes raisons particulières , de-

íbrte que je ne la dois pas anticiper ici-

Jc viens donc présentement à ces cinq

raisons que j'ai promises , & dis,

I. Que pour le seul Serviusj (car je

compte pour rien Famaie , Mintll , 3c

quelques autres, qui ne font que si. s Co

pistes,) pour le seul Scrvius, dis-je, qu'à

toute extrémité Mr. O. . . trouvera fa

vorable à son opinion, entre tous les In

terprètes & Commentateurs de Virgile,

8t autres Critiques célèbres i j'en trouve

une foule d'autres qui lui font contraires,

& qui tous entendent ce passage de la

manière que j'ai dite. Je me contenterai

de marquer ici une demi-douzaine de ces

autorités que j'entens , savoir , le Jé

suite La Cerda , Pompomus , Sabinus , le

fère La Rue , Segrais, 8c les Editions Je

Commelin en 1646. 8c d' Emminejjíus en

1680. pour les Commentateurs 8c Tra

ducteurs i Montaigne enfin , Balzac , &C

le Pere Bouhours pour les Critiques.

1 1. Que dansl'endroit de Virgile , dont

je parle, parmi les quatre mentions ren

fermées dans le cercle d'énumération > qui

se trouve depuis le vers. 668. jusqu'au 67s

on
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on ne peut comprendie Caton le Ctnfeur

exclusivement à celui d'Utique, sans lor-

tir du Synchronisme qui se trouve parfait,

en prenant » au contraire , Caton A'Uti-

qui à l'exclusion du Ctnfeur. Ces quatre

mentions font celle de Catiiina, celle de

Caton i celle d'Auguste, & celle de la Ba

taille d'Actium , qui comprises toutes

quatre dans le petit cercle de sept vers

consécutifs, font un Synchronisme ache

vé & sans defaut; au lieu que si on rejet-

tojt Caton d'Utique pour prendre le Cen

seur, on seroit contraint en fartant du

Synchronisme, de faire un saut en arriére

de plus d'un siécle , puis que depuis la

mort de Caton le Censeur , jusqu'à celle

de Caton d'Utique , il y a précisément

cent 8c trois ans.

III. Que dans le même passage de V ir-

gile, il s'agit d'un dénombrement & d'u

ne peinture des plus grands hommes d'en

tre les Romains. Or dans ce rang, quel

que grand homme qu'eût été autrefois

Caton le Censeur , il n'aprochoit pas ,

cemme j'ai dejà dit , de la magnanimité

8c de la mâle vertu de Caton d'Utique , à

qui ce qu'on apelle dénomination par ex

cellence, est si fort affecté parles meil

leures plumes i que quand on dit Caton

tout court ■ c'est toujours lUtique qu'on

entend , témoin ces deux vers du Qua

train -

De
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De Rome tout le monde a redouté l«:

armes;

Rome d'un seul Caton redoute la wr:«,

Matthieu , XLI. de ia seconde Partie.

Au lieu que quand on veut parler de Ca-

ton le Censeur , on le designe par quel

ques traits qui ne conviennent qu'à lui,

comme, par exemple, cet autre morceau

d'un autre Quatrain :

Voi Vhypocrite avec sa triste mine,

■ Tu te frendrm pour I'a î n e' âes Catont.

Pybrac, L.

Outre que, comme je l'ai encore fait

voir , l'admislìon de Caton le Censeur

dans le dénombrement , dont je parle,

seroit une sortie toute visible du cerclé

synchronique, dans lequel Virgile a rea-

fermé son énumération.

1 V. Je m'abstiendrois de parler de la

charge de Prêteur, dontCaton étoit revê

tu , négligeant l'avantage que j'en puis ti

rer, de ce qu'étant une dignité destinée à

rendre la justice, elle convient admirable

ment au dantem jura, qui sert de texte à

cette Dissertation : je m'abstiendrois, dis-

je, d'alléguer cette raison.parceque Mr. O...

pourroit de son côté prétendre le même

droit , Caton 1c Censeur aiant aussi été re

vêtu d'un pareil poste; mais je ne laiflè

pas
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pas d'en parler , afin du moins , qu'en

premier lieu , si ce lavant homme pen-

loit se prévaloir de cette part . il en fût

retenu par 1a considération qu'elle nc

pourroit être bonne pour lui , qu'en mê

me tems elle ne le fût aussi pour moi ; &

qu'ainsi nous devrions, au pis aller, la

laisser la également. Mais je dirai en se

cond lieu, pour me ménager de cette cir

constance même , un apui qui puisse ne

servir qu'à moi seul, qu'encore que les

deux Catons aient été revêtus de la digni

té de Prêteur , cc titre a fait une bien plus

grande figure en la personne de Caton

d'Utique, qu'en celle de Caton le Censeur,

dont j'allègue pour preuve, qu'il a servi

de caractère de distinction entre ces deux

illustres Romains; Caton le Mineur aiant

eu par excellence le titre de frttorius; au

Heu que le Majeur n'a par tout que celui

de Cenferius. Desorte qu'on peut inférer

de là > qu'ou bien le Vieux Caton n'a pas

exercé dans toutes les formes la charge

de Prêteur, ou que du moins cc n'a été

que pour très-peu de tems ; comme , en

estet , l'Histoire qui marque de lui plu

sieurs dignités obtenues en divers tems,

ne lui donne qu'une fois celle de Prêteur,

laquelle, comme on fait, neduioit qu'un

an. J'ajoûte ici une considération qui ne

doit pas être oubliée, c'est que, comme

chacun fait encore , il y avoit chez les

Romains plusieurs sortes de Prêteurs ,

dont
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dont les principaux étoicnt , le premier

celui qu'on apelloit Prêter Urianim , Je se

cond celui qu'on nommoit Peregrinus, & le

troisième, celui qui se disoit trêvinciaiis.

Le premier de ces trois Prêteurs etoit

pour rendre la justice dans Rome, 8c en

tre les citoiens feulement. Le second

étoit pour juger des differens qui arri-

voient entre les citoiens & les étrangers s

& fa jurisdiction austì bien que sa relidcn-

ce étoit pareillement dans Rome. Enfin

le Prêteur > dit Provincialii , avoit fa fonc

tion 8c fa demeure dans les Provinces; 8c

cette fonction se faisoit sous le titre de

íro'rttor. De laquelle de ces trois Pre-

tures , que Caton d'Utique puisse avoir

été revêtu , il faut toujours demeurer

d'accord , que ce fut à un égard beaucoup

plus avantageux pour lui que pour Caton

le Censeur, ainsi que jel'ai dejà marqué

ci-dessus, 8c que par conséquent l'endroit

de Virgile , dont il s'agit . lui convient

bien mieux qu'à cet ancien Caton ; 8c je

fuis très-persuade que puis que dansl'His-

toire 8c chez tous les Schohastes , il a été

distingue par ce titre de Prttorius , c'est

dans cette vue que le Poète l'a représen

té, en rendant la justice dans les Champs

Elizées.

V. Enfin je tire ma cinquième raison

du peu d'aparence que je trouve à enten

dre d'une même personne la mention qui

est faite du nom de Caton en deux en-

F ' droits
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droits de l'Eneide , savoir, en VI. 840.

Sc VIII. 670. Mr. O. . . prétend que

dans ces deux passages , c'est de Caton le

Censeur que Virgile veut parler ; je dis,

pour moi , que dans V I. 840. cela est

vrai i mais je soutiens que dans V II I.

070. le Synchronisme d'énumération , Sc

de mentions d'hommes 8c d'évenemens

célèbres, montie, ainsi que je l'ai dejà

fait voir , que nécessairement il s'agit là

de Caton d'Utique ; tout de même dans:

V L S40. un pareil Synchronisme d'énu-

meration 8c de mentions d'autres hom

mes illustres, & d'un autre iìecle, lef-

quelles ne peuvent ronverìir qu'à Otorr

le Censeur , fait voir su doigt & à'I'ceil,

qu'en ces deux endroits il s'agit de deux

difterens Catons , & non pas d'un seul'

des deux qui par tout là soit le même.

Effectivement à Caton le Censeur peuvent

fort bien convenir les- Tè*brìctt , les- StU

fient, les Gracqtut, Scies Faiiui, qui luj-

étoient; contemporains; mais- ces mêmes

ne peuvent convenir- à Caton d'TJtiquer,

àf qui enitecompense viennent fort bierr

& uniquement ies SyncHronismes de Car-

tiltna, à'Auguste, Sc de Bataille iPAftinm,

«pi.sont postérieurs de cent ans au vieux

Caton , 8c par conséquent nc lui sauroienr

convenir.

P.S. Un judicieux Critique demes amis-

aiant désiré que j'ajoûtaíTe encore quel

que* nouveaux traits à ceux que j'avois-

trouvé
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trouvé íuffifans pour abattre les machi

nes de mes adversaires, uniquement fon

dées lui ce íàble mouvant de ta politique ;

U. des minières dé Cotes, incompatibles,

selon eux, avec l?éloge de Caron dtJti-

que à la race d'Auguste. Rajouterai1 ici

par fui-abondance do- droit , ce que Pom-

ponius Sabinius dans fa Note fur le dan-

tem jurai Cannem-, dont est1 ici- question.,

dit de la personne de César mtìme, qu'il

nous aprend avoir donné de grands élo

ges, ât mêmerdes larmes à Caton 8c à fa

mort. Hicexitm est GateHis, dit Pomponius

Sabinus, & de.boc inttlligiv Vìrgilius-, . . .

tujus interimm ftrtftr Cafar „ qui hostis

état, & lauJajje & flevifft* Ce seul pa£

lage dit deux grandes choses pour mon

sentiment ;, il tonifie d'un côté ma pré

tention à l'égard de Caton d'Utique , 84

de l'autre il justifie par lfc*emple de Cc-

iàr même, l'eloge deCatonà-lafaced'A-u»

guste, qui' ne pouvoit pas le choquer d'u

ne louange autorisée par son prédécesseur

même.

VAuteur deltt* présenté Dissertation, ausjl

bien que de celle des LXX. Semaines de

Damtl , futilité , maii fans dire de qui ,

dans notre Journal de Juillet , Août , 8t

Septembre i 70Û. souhaite, qu'au sujet d'u^

ne madvertence qui lui état écfapie sur l*

fin at la sage ji 3. de ce même Jourital, oh

il Jisetr que St. Jérôme avoit été le vrai

parraia du nom d'Assuerus , &c les Cee*

F a teurt
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teurs sachent , que dis avant certaine rt~

marque de Mr. B. qui pinson l'avertir obli

geamment de cette efitce de bevu'é , il t'en

étoit dejà aperfu fr redressé de lui-même ,

tomme il partit far cet endroit d'une lettre

qu'U mus adressa environ ce tems, four être

communiquée au même Mr. B. lequel pa

reillement nous avoit adressée la remarque

que nous venons de dire ; voici cet endroit,

fr les frofres paroles de Mr. Rou.

J'ai au reste, Monsieur! cru entre-voir

dans l'écrit de Mr. B. qu'il a comme trou-

vé étrange c;ue me fois ingcré de faire

assaut d'Hcbieu avec lui , 8c qu'il a pré

tendu que par une vanité puérile je vou

lois ajoûter une coudée à ma stature. Je

lui dirai là-dessus , Monsieur , ce que j'ai

dejà eu l'honneur de -vous dire à vous-

même, qu'encore que je n'aie pas fort

tourné mes études du côté de cette lan

gue, j'ai pourtant roulu en savoir quel

que chose; & que j'y ai eu autrefois jus

qu'à deux maîtres , dont même le dernier

a été le fameux Mr. Lefiot . de qui j'ai

apris si peu que j'en fai ; & que particu

lièrement je me sis , en cetems-là, in

struire à sons par ces Mrs. de tout ce qui

regarde la figure & la valeur des caractè

res Hébraïques, aussi bien que de toutes

les ponctuations, par lesquelles les Masso-

retes , qui ne font que du tems d'Efdras,

ont distingué ce qui dans les autres lan

gues s'apelle voielles 8c accens. Ce qui

í . me
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me faisoic insister si fort là-dessus , est ,

que dès lors jetravaillois fortement à mes

Tabjes, & que ce fut en ce tem s- là que

je jettai les premières semences de la Dis

sertation, qui n'a paru que quarante ans

depuis > car le brouillon que j'en garde

encoref fut écrit en 1667. Et pour n'en

pas faire à deux fois, puis que je fuis là-

dessus , c'est même l'un de ces deux Mrs.

qui me mit dans l'efprit que St. Jerómê

étoit le parrain d'Ajmruf , ne songeant pa»

non plus que moi, tous deux également

séduits par la singularité du fait, que ce

mot se trouye à la vérité ; mais rien que

deux fois , chez les Septante. Desorte

(pour mon excuse particulière) qu'aiant

moi-même fait mention du IV. d'Esdras

dans mon Mémoire publié dans vôtre

Murs 1706- page 130. toute h faute que

j'ai faite à cet égard , n'a été qu'un eftet

de mauvaise mémoire , foible , dont je

nie plains tous les jours; ainsi cette faute

qui d'abord paroít si grande , 8c dont je

m'étois aperçu de moi-même plus d'un

mois avant que le dernier écrit de Mr.

me tombât entre les mains, est d'autant

plus remifsible, quVlle ne peut pas avec

justice m'être comptée fur le pied d'igno

rance , hom» fum , humant mhil k mt n'ie.

mm puto , pour me servir des propres

mots de Terence, quoi que je les aplii

que à un autre sens que le sien. Vous

savez, Monsieur, que même les plus grands

F J hom
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hommes peuvent tomber dans des bé

vues ; qu'il me soit permis , s'il vous

plaît, pour donner des ^preuves de ce qu«

J'avance, de faire ici unepetite.couríè en

pais de critique, pour la recherche des fau

tes qui sont échapées auxpius grands Hè

res de la Republique des Lettres.

. Sur cela Air. Hou étale plusieurs endroit}

assex. furieux des méprises, dams 'lesquelles

(o)ít tombez, les Suvans de U plus haute dis-

tmítìùB, les Baron iu s> les Cappels»

les S a u M a bal s., Us 13 o c h a r ts , fjpc.

par U nombreute lifte desquels d rend moins

étonnant , que lui Se m i p aga-nus, com

me il lui pUít de se ■qualifier , il ait fait

quelques faux fuis , puis que pareille chose

est arrivée à un fi grand nombre -des plus

On a aussi oublié de marquer dans le mi

me Jturnnl , qu'il l'efi glissé * au prejudi-

et du sens , quelques fautes , qu'en jurer»

tien ne devoir pas être im niées al'Auteur ,

& qui doivent itre corrigées ainsi :

Page 334.. ligne 4. avant la fin, Afsut-

«M, lisez, Asjeeeros. Pag. 316. lig. 14.

tes trois gutturales, lis. de trois gutturales.

Pag. 327. lig. 2*. -en vue d'une grandeur,

lis. «s vue (/'aucune grandeur. Pag. 348.

Kg. 17. te n'rft pas aujourd'hui, lis oe n"eft

fxi d'aujourd'hui. Pag. 339 lig. 11. ■Cy.

tus ne fi trouve, lïs. Cyrus se treuve.

 

A R.-
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Histoire du Vieux fr du Nouveau Testa

ment : avec une explication , dans la.

quelle on éclaircit fluffeuts passages ob

scurs de l' Ecriture Saint* , fr deux dis

cours pour prouver í'extjitnce de Dteui

imitation de Moïse fr des Prophètes,

^dufquels on a ajouté les Annales de l'E-

£lise .fr du monde , depuis fa création

jusqu'à .la mort det Apôtres , ou Hiftoirm

Universelle, Sainte, fr prophaae, jeton

fordre des tems. Avec un abrégé de 1*

... Géographie Sacrée, dans Utjuel an t rou

te, jelon l'ordre alphabétique , les noms

fr la description h'tlìorique des liuex , dora

il est parlé dans ['Ecriture Sainte: enri

chi de Tailles douces. Par Mr. Safrtagt.

A Amsterdam, chez Jacques Linden-

berg , 1 707. in folio , pagg. * 14. fans

Ut Dijcottn fr les Tables.

L'Auteur de cet Ouvrage r «ru que

.pour ]' instruction de la jeunefll- , à la

que-Le ill'avoit destiné, il devoitHerl'Hft

■toire Sainte 8c prophine ; faire conoîtrer

les Héros du Paganisme aulTì bien que

ceux de l'Eglise, & de-vc-loper ce qui s'eft

passéde plus considérable dans le reste de

JUnivers, aussi bien que dans la Républi

que des luiss. C'est pourquoi il ajoure

lt s Annales de l'Eglise 8c du monde à son

ARTICLE VIII.
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explication de l'Ecriture Sainte qui avoît

dejà paru. ,

Le grand nombre d'époques , dont on

sc sert ordinairement! charge la mémoi

re, Sccausede la confusion dans les idées.;

c'est pourquoi Mr. Basnage s'est contenté

d'en marquer trois principales. Celle de

ìa création du monde jusqu'à la naissance

de l'Eglise Judaïque , qui contient beau

coup d'années Sc peu d'évenemens : celle

de l'Eglise Judaïque commence à la sor

tie d'Ëgyptei mais au lieu de compter les

-années du monde, il a distingué les sié

cles de cette Eglise, comme on fait ceux

de l'Eglise Chrétienne. On a suivi cette

méthode, parce qu'il est aisé de compter

les siécles de la Synagogue, dont le nom

bre est presque égal à ceux de l'Eglise ;

& on attache facilement les événement

du Paganisme à chaque siécle , comme

les Historiens Ecclésiastiques font ceux de

l'Empire. On peut même comparer les

stecles l'un avec l'autre , afin d'examiner

les différentes révolutions qui font arri

vées, à l'Eglise judaïque & à la Chrétien

ne. Mr. llasnage explique la fable ; de-

velope plusieurs faits obscurs, & qui ont

fait de la peine aux Critiques. Enfin il

ajoûte une Chronologie Apostolique qui

finit à la mort de Saint Jean.

La Géographie est courte , mais suffi

sante pour faire conoitre les lieux où les

Patriarches ont habité; les principales vil-

- - , "• les;
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les; lesbourgs 8des montagnes de la Ter

re Sainte. Mr. Baseage ne fuit point Mr.

Bochart, qui fait peupler le monde par

les premiers desccndans de Noé. 11 sem

ble que les trois enfans de ce nouveau

Père du genre humain» aient fait eutr'eux

le partage de l'Univers qu'ils ne conoif-

soient pas ; que leurs enfans n'aient pas

eu d'autre soin que de faire de longues

peuplades, 8c d'aller habiter des terres in-

conuës. Chaque Nation raporte son ori

gine à quelqu'un de ces desccndans de

Noét parce qu'on aime à se faire hon

neur d'une antiquité fort reculée; & com

me on n'a rien de meilleur à dire fur l'o-

rigine des peuples , que ce que Mr. Bo

chart avoit decerré par une vaste lecture,

on a reçu fans examen ses conjectures.

Mais il est impossible que les premiers

defcendans de Noé, qui ignoroient la na

vigation, aient été assez hardis pour s'ex

poser à des voiages de long cours, & ve

nir aborder à ('embouchure du Rhône, 8c

lui donner le nom de Rhodanus. II jícft

gueres moins impossible que les Patriar

ches soient allez , fans aucune nécessité

qui les y poussât, habiter des déserts, laif-

fent entre eux & leurs frères un éloigne

ment affreux , 8c une distance de lieux

qui les empêchoit d'avoir jamais aucun

commerce avec leur famille. 11 est beau

coup plus aparent que les petit -fils de

Noé allèrent «Je terre en terre , de Pro-

J> f vinec
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vince en Province , à proportion que .leur

famille croissoit, 8c qu'ils avoient besoin

de pâturage peur leurs troupeaux qui ic

mukiplioiont.

On le prouve par les Histoires qui nous

íònt conuës ; car Joctan eut treize enfans,,

lesquels, cn suivant l'idec ordinaire, au-

roient dû faire de grandes peuplades. Ce

pendant ces treize familles demeurèrent^

presque toûjours fur les bords du Golfe

Perfique. II ne seroit pas étonnant qu'el

les fussent allées faire des peuplades loin

de leur paf», qui étoit sec & aride ; car

l' Arabie ne produisait que de l'en cens 8c

des aromates peu utiles dans un teins ».

où il n'y avoit point d'étrangers pour ks.

acheter : cependant ils ae le firent pas-

Canaan avoit onze enfans, lelquels s'en

fermèrent tous dans la Canaan , dont l'é-

tenduë étoit fort petite» A,juger des trans

migrations des autres -par celles de cette

famille , on. remarquera fans peine que

te monde ne s'elì peuplé que pen-à-peu».

8c après un grand nombre de siécles , à

proportion que la nécessité ie demandoit.

On s'arrêta en Arménie ; en alla de là dans-

les lieux voisins; on s'aprocha de Damas,,

de la Canaan . 8c <ic l'Egypte , avant que

de venir peupler la Grèce 8c l'Éurope.

La plus forte preuve qu'on produit en

fcveur des anciennes Colonies , est .tirée

de ce que l'Ecri.ure .donne a certains

iiouK k oojb des Patriarches. fcik apelle

i • l'E.
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PEgypas ìjjijrnïim „ % 'ia Grèce Javmi.

iv\ixq*Bà rcâ*> .si ce n'est .parce que ce*

Patriarches y avoientmené des Colonies».

& en Avoknt fondé rétablissement ? Pre-

«meremtst , Mr. 13ochart , & ceux qui

i'.ont suivi , ont .outré cette conjecture «

car ils font des efforts d'irmgiuation pour

trouver quelque raport entre le nom d'un

pais & celui d'un Patriarche ; 8c fur ce

raport , presque toujours imaginaire , ils

concluent iàas détour que c'est le Patriar

che qui l'a peuplé. Croit-on , par exem

ple , que Noé ait percé jusqu'en Italie,

parce q u'ellc s'apelloit Oenotria , ou que

Thiras ait bâti les villes de la Thrace î

D'ailleurs il faudroit que la Providence

eût dirigé les noms des Patriarches dès

leur naissance . pour les rendre confor

mes à la nature des lieux qu'ils dévoient

peupler ; ce qui n'est pas vraisemblable.

Cependant on est persuadé , & on le per

suade aux autres , que l'Egypte , qui est

un pais brûlé , a tiré son nom de Cham »•

qui lignifie noir ì que les Lybiens font

descendus de Lehabim , parce que cette

Province est très -chaude, & que Lehab

signifie la fiâme. On.dit .que l' Afrique a

été peuplée par Paul., qui signifie dtjper-

fion, parce <que ses habitaus épars de la

campagne , n'avoient point de ville. On

fait partager toute l' Afrique entre Ehul ôff

son frère «n deux parties égales, comme

«a feroit un morceau de tente , dont J,es

E 6 liniv-
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limites ne s'étendroient pas au delà de la

vue. Est-ce que les premiers habitans du

monde, ou de l'Afrique étaient si bons

Géomètres , 8c conoissoient si parfaite

ment une partie du monde , qu'ils n'a-

voient pu parcourir, ni conoître par la

révélation des autres?

ARTICLE IX.

Extraits de diverfis Lettres.

APrès vous avoir parlé du livre du M*.

Du Pin (France) fur la puissance Ec

clésiastique , vous ne serez point fâché

que je vous instruise de certaines particu-

laritez curieuses là-deílùi. Aussi -tôt que

la Bulle du Pape , aujourd'hui seant con

tre les Jansen-istes , eût été envoiée en

France, on la porta au Clergé, qui étoit

pour lors- assemblé , afin de la fuire rece

voir. Les Evêques dans la conclusion,

par laquelle ils acceptoient cette Bulle,

marquent qu'ils jntent avec le Pape , que

îe fait est conforme à ce qui est exposé

dans fa Bulle. Le Pape s'est cabré fur ces

mots, 8c a pretenduqu'iln'apartient point

aux Evêques de juger, ni avee lui, ni

âpres lui, 8t qu'ils dévoient seulement re

cevoir humblement ce qui avoit été dé

cidé par le St. Siège. Le Pape en fit ses

plaintes au Roi par un Bref fulminant. On

en fut averti à la Cour , & il y eut ordre

d'em
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d'empêcher que le Nonce , porteur du

Bref» n'aprochât de íà Majesté. Le Non

ce se donna beaucoup de mouvcmens ;

mais voiant qu'il ne pouvoit aborder du

Roi pour lui présenter son Bref , prit le

parti de le faire imprimer. A peine le*

exemplaires commençoient à se débiter ,

que le Parlement 1e suprima par un Arrêt,

qui à la vérité est demeuré secret ; mais

ee sera un jour un très-bon morceau pour

grossir les preuves des libertez de l'Eglise

Gallicane. En même tems le P. BufKer

fit imprimer un livre fous le titre de Mé

thode facile pour nfrtndre t' Histoire. Pour

autoriser par un exemple une règle qu'il

proposait , il allégua , que le Clergé de

France après s'être déclaré en 1681. con

tre ("infaillibilité du Pape, avoit été obli

gé de se retraéfer. Mr. le Chancelier en

étant informé, remontra au Roi , que fi

l'on n'y remédiait pas , toute la France

prendroit insensiblement des scntimcns

contraires à la sûreté de l'Etat , & qu'il

éroit nécessaire , pour y remédier , de fai

re revivre Pétude des Mueriez de l'Eglise

Gallicane. Le Roi lui ordonna d'y travail

ler. Mr. le Chancelier manda le Syndic de

la Faculté de Théologie, lui fit savoir les ia-

tentionsde fa Majesté; 8c lui dit qu'il falloit

exciter les Bacheliers a soutenir dans leurs

thèses les propositions du Clergé de 1682.

C'est par la-même raison que Mr. Du Pin.

a été chargé de faire imprimer un écrit

F 7 Fran-r
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Fmiiçois, qui est tort bien fait: c'est ce

lui dom ;e vous ai parlé au commence-

taeat de ma lettre. Le Nonce voian t pa-

«oître un tel livre s'en plaignit aux Minis

tres. On lui repondit qu'il" n'avoií aucmi

íujet de se plain ire ; parce que le li v rc

Avoit été imprime furtivement, lànsap; ca

banon , faus privilège , ík fans nom de lui

ni d'Imprimeur ; cependant Pralard, qui

«n cil l' Imprimeur, reçut un ordre secret

•de ne point s'inquiéter, 8c d'aller toujours

ion train. Voilà Mr. Du Fin vengé de

Son exil, que le Pape a voit exigé du Roi»

par un Ures particulier, se plaignant que

ce savant homme étoit mquioris doSr'au,

■C'etoit par raport au volume in 4. en La

tin du même Mr. Du Pin , De antiqu»

Ecclejií. difciplin* , dont son livre François

est à- peu- près une tradition. Quelques-

uns débitent qu'on a chargé les plus ha

biles Caaooistes du Roiaumc de dresser

un projet pour l'erection d'un Patriarche,,

fans pourtant faire ni séparation, ni schis

me avec la Cour de Rome. On dit -qu'il

n'est pas juste de s'adr.ester an Pape pour

des résignations qu'on apelle en faveur ;

C'est - à -dire , -en faveur d'une personne

.nommée & choisie par .le Résignant , ou

•celui qui se demet d'un Bénéfice ; ni pour

des dispenses de mariage pour les maria

ges dans certains dagrez qu'il a plû aux

Papes de Togler, & de fixer. De plus»

pourquoi aller prendre à Rome des Bul-
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les, ou des provisions , pour les Benenci*

Qu'on apcilc Cojfijtorìnux , & puui d'au

tres Benefic.es intérieurs ? Un Pati iarche

en France pou n eu faire la même chose ,

& k s expédier aussi bien que le Pape, qui

n'a paitoûjours eu ce droit-là. En effet

quand une chose est permise par les lots

divines, par quelle raison entonner. dis

pense pour de ^'argent.; 4c:si aile aie 'Itell

pas , par quelle saison en dispenser pour

de l'argen:. Mais enfin le Tape eít on

possi ssion t & je ne saurois croire qu'on

pense sérieusement à retrancher ses droits.

Je n'ajoûte pas plus de foi à .cette nou

velle qu'au bruit' qui s'est répandu dans

Paris, que le Pape demande à le démet

tre du Pontificat , comme d'une change

trop onéreuse; ne voulant déformais s'oc

cuper qt:e de son salut. On peut tomber

du trône; mais oa n'en descend que Ijìbb

rarement. > . '■ .1

Les Bénédictins ont fait imprimer ici

.(Paris) le Projet d'unenouvelle Bible avec

des Hôtes, tirées des écrits .des Pctcs de

l'£glise. Ceux qui ont vu ce Projet, l'e£-

timent beaucoup, parce que le choix des

Notes paroît judicieux. On prétend que

les Jésuites , voulant disputer aux Béné

dictins la gloire des grands Ouvrages qui

relèvent l' honneur de leur Ordre , feront

aussi paroitre bien-tôt un Ouvrage impor

tant fur la Bible.

Le ;P. de Montfàucon travaille forte
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ment à sa P*lt»bg\a. C'est une espece de

diplomatique Grecque; c'est un Ouvrage

d'une érudition fort cherchée. On co-

noitra par là la différence des manuscrits,

& on pourra les distinguer fans peine par

la diversité des couleurs & des car.-ictere*.

On y trouvera auflì plusieurs charrres

Grecques( comme on en a vu de Latines

dans la Diplomatique de Dom Mabillon.

On verra peut - être naître autant de con

testations fur les chartres Grecques que

fur les Latines | mais lePub)ic*rofite toû-

jfoursde semblables disputes qui s'élèvent

entre les Critiques.

Mr. de Fourni , Officier à la Chambre

des Comptes; habile Généalogiste, a mis

en ordre le livre du P. Anselme , Moine

Augustin, touchant la Maison de France.

Et on va imprimer l'Harmonie Grecque

des Evangiles de feu Mr.Toinard. II croit

d'Orléans ; il a travaillé trente ans à cet

Ouvrage ; mais on croioit que plusieurs

fueilles de son Ouvrage étoient perdues.

Elle fera bien - tôt en vente. On en fait

les présents. C'est Mr. le Procureur Ge»

neral qui les distribue. Mr. de Tourne-

fòrt fait imprimer ses Volages de la Mer

Méditerranée.

Le P. Gelée, Bénédictin, travaille fur

Yves de Chartres. (C'est un grand Ca-

aoniste. )

II paroît une Apologie de F infaillibilité

4» Pap*. Le Traité est assez mal fak, &

encore plus mal écrit. Vous
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Vous avez vu fans doute le quatrième

Volume du P. Lallemand , Jésuite, contre

les Jansénistes , à la fin duquel vous trou

verez une Litanie de tous les Jansénistes

die Roiaume avec leur noms propres» 3c

leur noms de guerre.

On rimprime en ce pais (Italie) les

Traitez du P. Morin de Ordinationibus &

de Pœnitentia. Le Pere Serii Dominicain

travaille fortement à défendre son Histoi

re de la Congrégation de Auxiìiis contre les

attaques des Jésuites. II se fait une nou

velle édition des Oeuvres de Saint Augus

tin, augmentée de plusieurs Traitez nou

veaux , qu'on a tirez de quelques manu

scrits , 8e qu'on attribue à ce Pere. II y

a un de nos Italiens, nommé le P. Ansel

me ,*Bandu * Bénédictin , qui va pu

blier plusieurs Ouvrages Grecs du moiea

Sge. On y verra entre autres une de

scription de Constantinople, telle qu'elle

ctoit sous les Empereurs Grecs. Ces pie-

ces font expliquées par des Dissertations

pleines d'érudition, & ornées de plusieurs

figures. On en a imprimé la première

fueiìle à Paris , du caractère & de la for

me des autres Historiens Byzantins.

Mr. Dodwel ( Angleterre) continue à

défendre son Traité de VImmortalité de

P Ame , acquise par le Batême , conféré

par les Evêques. II soutient toujours que

les l'eres & la Tradition lui sont favora.

• bl.es ,

* Natif de Ragitfr,
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bks , St qu'ils n'ont pu parler si avanta

geusement de l'efficace de ce Sacrement,

& d'une manière si douteuse de l'i m mor

talité de l'ame, qu'en croiant que lc lîa-

tême lui conteroit un avantage qu'elle

n'avoit pas naturellement.

•Dn.P.iêtrcde.rEglise Anglicane,, nom

me >ì:chois, travaille à réunir les Presby

tériens avec les Episcopaux. Sa métho

de est nouv elle ; car dans un récit hilíori-

que qu'ils mis à la tète de son Ouvrage,

il charge les Presbytériens de tous Les

désordres > séditions , & guerres civiles

qui fout arrivées en Angleterre depuis la

Kcfoi matiun. je doute que les Païens

aient regardé plus sérieusement les pre

miers Chrétiens m comme la cause des

guerres Sc des désolations qui amvoient

dans l' Empire > que celui-ci fait les Pres-

fcyrcriejis * aufqucU il reproche gencriie»

ment tout ce qui est arrivé de mal. H

ne peutpas désavouer que les plus grands

hommes de l' Eglise Anglicane. atTem-

Llez * par ordre du sou Roi Guillaume,

travaillèrent à une revision de lûLiturgie»

& à une nouvelle V«riìou des Pseaumes.

On retrancha des prières communes quel

ques ; .ç.o.ì< > qui etoient tirées des Livres

Apocryphe*. A proportion qu'on retran-

choii quekfue chose, on subst.ituoit d'au-

íres morceauK de í'£crij}ujre "Sainte qui

convenoient au jour & au tems. On



des Savant. Mars 170?. 159

òtoit les expressions qui pouvoient cho

quer, parce qu'elles avoient vieilli Mai*

lâ Convocation s'opoíà au dessein <!es

Evêques : elle crut que les Prélats., sacri

fiant leur grandeur & leur intérêt , & l'a.-

inour de la paix , vouloient abolir l'EpiÇ-

copat , & donner atteinte à ses droits.

Gcs soupçons injustes firent tantittnipref-

iîon fur le Clergé qu'il s'oposa au dessein

des Evêques , & Tendit leurs intentions

inutiles. N'est-ce pas là bien prouver »

que ce sont les Presbytériens qui trou

blent la paix, puisqu'on rejette jusqu'aux

projets qui sont présentez d'une main

Episcopale.

La méthode que cet Auteur a imaginée?

pour la reiinion, consiste en ce qu'il sou

haite, ^ue les Théologiens étrangers ju

gent le diffèrent entré les Presbytérien»

& les Episcopaux. Comme il rroit avoir

mis à couvert , & derrière un rempart

tous les Rites de l'Eglise Anglicane, il ne

doute pas 1. que les Ministres Réfugiez,

ou nez dans les pais Reformez & Protes-

tins, ne condamnent 'leurs frères comme

Schismatiqucs , puis qu'ils se séparent

pour une chose , dont le salut ne dépend

pas. 2. Tl est persuadé , que íes Presby

tériens d'Angleterre 'se voiant condam

nez par leurs frères , rentreront aussi tôt

dans TEglife Anglicane, parce qu'ils ne

pourrdient soutenir la honte d'une can-

damnation authentique. Voici le titre de

l'Ou-
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l'Ouvrage: Gmllelmi Nickolfii, Prtsè. Dt-

ftnfio Eccltf. Anglican*, Vnmittitur Ap-

paratui, qui Historiant Turbamm f°rc con-

tintt.

Mr. Clark, qui a écrit contre Mr. Dod-

Wcl, a fait une Démonstration de l'exis-

tence de Dieu contre Hobbes 8c Spinosa ;

A Démonstration of the being and nttribu-

Ui of God: by Samuel Clark.

On traduit en Anglois les Pensées fur

la Comète, de Mr. Bayle^ 8c on mettra à

la tête une Histoire de fa vie sort circon-

slanciée.

Jc vous envoie la Dissertation de Mr.

Allix fur la nativité de J. C h ri s t : Dif.

ftrtatio de Jesu-Christi Domim nostti amo

ty mensf natali, 1707. in 8. II prétend

que J. Christ est né au mois de Mai

de l'an 749. de Rome , lors que Quiri-

DÍus faisoit le dénombrement de la Judée.

II s'apuie principalement fur {'autorité de

Tertullien, qui devoitêtre mieux instruit

que les autres du tems de la nativité de

J. Christ, 8c du dénombrement de la

Judée , parce qu'il avoit consulté les Re

gîtres publics de la ville de Rome.

On a imprimé ici un Recueil des Oeu

vres Philosophiques 3t Mathématiques de

défunt Mr. Wilkins, E> êque de Chester,

bien conu par d'autres Ouvrages. II y a

à la tête une vie de ce savant Prélat , &

un Catalogue de ses Ouvrages. Le premier

Traité de ce Volume (qui en contient
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cinq ) paroîtra peut-être un peu singulier.

C'est un discours pour prouver qu'il est

probable qu'il y a des habitans dans la Lu

ne , & qu'il y a de ia possibilité de s'y

transporter : Of ihe fojíitlity of a p*Jf*&e

tbitbtr . &c.

On a fait ici (Allemagne) un Recueil

des Dissertations de Mr.Zcntgrave, Pro

fesseur à Strasbourg. 11 y en a plusieurs

fur la chute de Tertullien. II commence

par les grands hommes , qui après avoir

conu la vérité, l'ont abandonnée. II ne

peut souffrir que Mr. Arnoldus ait pré

tendu justifier Simon le Magicien , Sc

adoucir ses erreurs , malgré toute l'Anti-

quité qui le condamne. II soutient que

Tertullien étoit Orthodoxe avant qu'il eût

donné dans les visions de Montan ; mais

fa crédulité, son amour pour les Prophé

ties 8c pour les austérités, le firent tom

ber dans l'erreur. Quelques insultes qu'il

reçut du Clergé de Rome, achevèrent à

déterminer cet esprit naturellement fier ,

8c qui s'étoit acquis une grande réputa

tion. II n'eut pas beaucoup plus d'égards

pour la Société des Motttanistes que pour

l'Eglise. Mr. Zentgrave prétend qu'il

quitta ses Fanatiques, 8c qu'il devint le

pere d'une secte de Tertullianistes , que

Saint Augustin avoit conuë , 8c dont il

voioit encore les restes à Carthage. Cet

te secte retenoit les visions des Montanis-

tes: mais elle ajoûtoit à la vision les er

reurs
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"1

rcurs de son maître ; car Tcrt uli ien cn-

scignoit que Dieu &. les Anges avoient

une efpecede corps: l'ameétoit aussi ma

térielle , ôc passoit avec le sang des- pères

aux enfans. Ce n'est pas fans dessein qus

Mr. Zentgrave a remué cette question.

II a voulu, faire voir que les Fanatiques

ont dans tous les siécles la même condui

te, & qu'en particulier les Pietistes d'Al

lemagne , qui se piquent d'une grande

pureté de vie, ont leurs Beates , comme

Montan avoit fa Maximilicj qu'ils font

Visionnaires comme lui, 8t que par un

zèle mal entendu , ils sont .les aflemblees

secrètes , & cauiént beaucoup de trouble

dans l'Eglife. Ces Dissertations, ont pour

titre: De Lafjk jguint* Sept. TtriulUani

ad Montanijia) kifitrtct-theologic*. Argent

ieraù > tyfit f. Jìr.spoor, in 4. & se trou»

ve à Rotterdam chez Hothout. II y a:

d'autres Thèses du même Auteur , ho-

diermt Orìgenifmi, EiUgismi, Syncretifmi

Pietifmi ttjsertoriius oppojít*. Vous

croiez peut- être qu'il ne se trouve qu'en

Angle erre 8c en HollanJe des Théolo

giens qui mettent en doute l'étemité de»;

Îieinçs de l'Enfer. li y en a aussi en Al-

emagne qui soutiennent, que Dieu aiant

promis le retMijjitnint </« toutes choie > * «

il doit 1 apeller à la perfection toutes les

asiies 8c les Anges tombez.

Un Théologien de Saxe, nommé Me-

rold»

* AUts 3: 21.
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rold , prétend avoir arrache aux Refor

mez leur Palladium : Palladium Reformat.

À jua ftde dejiruflum ; id est, do drnu d*

absolut* Dei grau» veldécrète, ex cap. 1 X.

ad Romanoi explican. Liffia-, 170Ó. in 4.

Les Défenseurs de la Prédestination abso

lue s'apuient principalement. ínr le neri-

vitme chapitre de la Lettre de Saint Paul

aux Romains > mais l'Auteur soutient ,

qu'il ne s'agit-lâ que de la prédication de

l'Evangile , qui devoit être adrcùee aux

Juifs, &t ensuite au*. Païens; lors que les

premiers auroient rcfuui tous les moiens

qu'on leur prefentoit pour, obtenir le û.

lut. La comparaison du Potier, qui fait

un vaisseau à déshonneur,, ou qui le bru

se, ne 1'embarrissc point ; car il supose,

que si le- Potier a ce pouvoii , l'homme,

à qui Dieu a offert là grâce , qui pouvoit

la recevoir 80 qui l'a rejettée, ne-pautpa»

se plaindre- de ce qu'on le rejette & >;u'on

le châtie. La comparaison du vaisseau de

terre & du Potier , qui en disperse com

me il lui plait, a toujours paru dures &

si Dieu n'à psslemême dioit fur fa créa

ture, il est étonnant que St. Paul fe soit

repofé furie Théologien de Dresde, pour

avoir le foin d'adoucir une chofc.fi cho

quante, 8c de- remplir un grand vuide qui

ic trouve dans la comparaison., fur lïoffre

dela.grace; hv liberté de l'accepter , 8c 1*

rejection opiniâtre qu'on en fait;

T A

F I N.
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ARTICLE L

Jacebi Guillelmi Imbof Stemm* Regium

Lufitanicum.stve Historia Genealogica fa-

miliae R-tgi* Portugalic* , à prima ori

gine usque ad frasant avum deducìa ,

(y Harratione rerum in Portugallia »

tindito regno gestarum , aefadorum me-

tnorabiliorum illustrât* , lnpgniumque Icc-

nibut exornata. C'est-à-dire, Généalo

gie Historique det Rois de Portugal jus

qu'à présent. Aoistxlodami apud Zi-

chariam Châtelain. 1708. in folio pag.

71. Recherche! Historiques & Généalo

giques des Grands d'Espagne, jtvec un

état de eeux qui vivent aujourd'hui, sou

tenant leur extraction, leurs noms, letirs

qualitex. , leurs alliances , leur postérité ,

leurs Armes & Blasons, h» tout t iré de
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boni mémoires pour jervir à l' Histoire du

terni prtsent. Par J. G. Imhof. Avec

figura. A Amsterdam, chez Zacharie

Châtelain, le Fils, 1707. in n. pagg.

310.

NOus ne faisons qu'un article de

ces deux Ouvrages, tant parce

qu'ils íont d'un même Auteur,

que parce qu'ils regardent de* pais voi

sins ■ & qui ont été autrefois compris

fous lc même nom gênerai des EJpagnes.

Mr. Imhof , fi exerce êc si verse dans les

Généalogies des grandes Maisons de l'Eu-

rope , ne ^ouvoit oublier l'Eípagne , que

la guerre présenté, 8c la concurrence de

deux Rois exposent en spectacle à toute

l'Europe.

- • 'Henri de Bourgogne, issu en droite li

gne de Hugues capet, Roi de France,

fut la tige des Rois de Portugal. On ne

fait pas trop, par quelle avanture il se *

transporta en cepaïs-là, ni pourquoi il

s'y établit. II épousa la fille d'Alfonse V I.

Roi de Castille. Elle lui apporta en dot

une grande partie du Portugal, qui avoit

été conquile sur ies Maures, & nommé

ment Porto, d'où le Portugal f a pris

son nom , à ce que disent les Historiens.

11 n'avoit que le titre de Comté. Son fils

Alfonse I. fut proclamé Roi par ses su-

. ^ 1 ■ . ; jets,

s 1 * .r*rj l'on 1 1S6. t Auparavant on

ifofpelloit Lusitania.
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jets, charmez de ses exploits guerrieis.

A la prise d'Evora il institua un Ordre de

Chevalerie, qui fut nommel'Or.Ire áeSte.

Murie d' Evora , 8t depuis l'Ordre d' Avis.

Autrefois les Rois de Portugal faisoient

mettre le Collier de cet Ordre autour de

leurs armes; Jean 1 1. le sir ôrer, 8c l'on

n'y met pius que celui de Christ.

Sa postérité régna 100 ans; 8c on peut

dire même que ia race est encore fur le

trône de Portugal. Car la Couronne fut

transférée à Jean I. fils naturel de Pier

re le Cruel , huitième Roi * descendant

de Henri de Bourgogne , 8t depuis elle a

passé à la Maison de Bragance, dont Al

phonse, la tige f 8c le chef, étoit fils na

turel Je ce même Roi Jean I. Mr. Im-

hof remarque là en passant une chose sin

gulière; c'est qu'en même tems il y avoit

en Espagne quatre Rois qui ont porté le

nom de Cruel. Pierre, Roi de Castille;

Pierre, Roi lePortugal; Pierre, Roi d'Ar.

ragon , 8c Charles , Roi de Navarre. Tout

le monde sçait la fin tragique du Roi Se

bastien V H I. successeur de Jean I. à la

bataille d'Alcazar en Afrique l'at> 15-78.

II y périt avec la plus brave Noblesse de

son Roiiìiime. Le Cardinal Henri son

grand oncle fut appelle à lui succéder. II

ne fut que deux ans Roi. Sa mort don

na ouverture aux droits de divers pre-

G 3 tendans*

* ll y a eu neuf Rois de f* race.

f Alfons*.
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tendans. Philippe II. Roi d'Espagne, le

plus redoutable des concurrens, sortoit

d'Isabeìle, fille du Roi Emanucl, & soeur

du Cardinal Henrii 6c Catherine, Duchesse

de Bragance, ctoit fille d'Edouard , frère

du Cardinal Henri. Elle soutenoit qu'en

parité de degré les descendans des mâles

e'toient préférez aux descendans des fil

les , & qu'en cette qualité la Couronne lui

appartenois. Philippe 1 1. fortifia ses rai

sons par une puissante armée, & se ren

dit maître du Portugal plus par la force

que par la justice. 11 contraignit même

Jean V I. Duc de Bragance , qui avoit

épousé Catherine .nièce du Cardinal Hen

ri, à lui céder tousses droits, & à re

noncer à ses prétentions; & lui promit

de l'en consoler par les plus hautes re

compenses. Mais le Duc de Bragance

ne reçut que des honneurs stériles; la po

litique de Philippe II. ne lui permettant

pas d'enrichir un Prince qui avoit aspiré

au trône. Theodose 1 1. Duc de Bragan

ce, fils de Jean V I. supporta plus impa

tiemment l'exclusion, & la perte de la

Couronne. Lors que Philippe III. alla

à Lisbonne pour gagner l'affection des

Portugais, il offrit au Duc de Bragance

de le combler de bienfaits , & l'assûi a qu'il

n'avoit qu'à- choisir. Le Duc refusa tout,

& l'on remarqua , que c'étoit moins par

un généreux mépris des grandeurs, que

par fierté , & par le secret dépit de rece-

- voiç
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voir des grâces de celui- même qui lui

ravitToit le Roiaume. Si ses amis a voient

voulu servir son noble courroux, il au-

roit attenté à la personne de Philippe

III. II n'oublia rien pour soulever le

peuple de Lisbonne, & pour le faire dé

clarer en fa faveur en excitant des sédi

tions par des querelles de propos délibé

ré avec les domestiques du Roi. Toutes

ses tentatives furent fans succès. Le noir

chagrin qu'il en conçut, le jetta dans k

desespoir; & il mourut furieux, ne parr

lant que de combats 8c de batailles. Jean

VII. Duc de Bragance , son fils, eut un,

fort plus heureux t 8c remonta fur le no

ne de ses Ancêtres. 11 fut proclamé 8c

couronné Roi à Lisbonne en 1640. II est

ayeul du Roi aujourd'hui régnant. On,

peut voir tout cela avec plus d'exactitude

dans les Tables Généalogiques de Mr.Im-

hof, qui font toutes éclaircies par une

courte explication.

A l'e'gard des Grands d'Espagne , Mr.

Imhof en donne de même une Liste Gé

néalogique, où il fait entrer quelques re

marques fur la Noblesse, 8c l'ancienneté

des grandes Maisons. Nous ne pouvons

donc parler que de la Préface: elle traite,

cn gênerai de la dignité de Grand , quji

elt le plus haut titre d'honneur », où la,

Noblesse puisse arriver. En effet ceux

qui en font revêtus, prétendent aller, dq

pair avec les Princes Souverains,& ils na

G + veu
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feulent point céder le pas au Duc de Sa-

Toye, ni aux Princes d'Allemagne 8t d'I-

taiie. Ils sont les premiers sujets du Roi,

îc out le privilège de se couvrir, 8c de

s'alleoir devant lui. Avant Charles-Quint

la qualité de Grand avoit été usurpée pour

tous les rtte$ hombrei, ou ceux qui étoient

assez riches 8t assez puifî'ans pour poflè-

der des Seigneuries de dignité; comme

ks Ducs, les Marquis 8t les Comtes. Mais

ce Prince diminua 8c limita le nombre

des Grands, 8c l'éminencc de leurs titres,

selon qu'il les en crut dignes, soit par leur

extraction, loit par l'étenduë, & la di

gnité de leurs fiefe. Ce qui fit naître à

Charles-Quint la pensée de reformer,& de

retrancher lesGraudats, fut un incident

qui arriva à son couronnement à Aix la

Chapelle. II avoit des Grands d'Espagne

à sa suite; les Princes de l'Empire lui dé

ifia- oient qu'il.- ne pourroienr assister à la

cérémonie de son sacre , si les Grands

pretendoient se couvrir devant lui. L'Em

pereur les fit consentir, parle crédit que

le Duc d'Albe avoit sur eux, de s'abstenir

<ie leur privilège pour cette fois feule

ment. Alors s'appercevant combien cet

te multiplicité pouvoit causer d'inconve-

niens, il se réserva 8c a ses successeurs le

droit de diseensei les G'andesses félon-

son bon pUisir, 8c de les faire servir de

récompense à crux qui se signaleraient à

leur service. Alors le titre de Grand fui

étendu
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étendu hors de l'Espagne, & iians les au-

Tres Etats dependans de la Monarchie.

Tous ceux qui ne sont pas Castillans d'ori

gine, s'appellent Grandi d'Espagne; & ceux

dont les terres sont situées en Castille ,

Grands de Ca/iille. II y a trois classes de

Grands: ceux de la- première parlent toû-

jou. s couverts; ceux de la z. ne se cou

vrent qu'après avoir fini leur compliment,

& ceux de la 3. lors feulement qu'ils sb

sont retirez d'auprès de la personne du

Roi, & vers les murailles de la chambie.

C'est là une des plus belles prérogatives.

II y a aussi quelques personnes privilí-

giées par leur rang, qui se couvrent en

a piescnce du Roi: comme le Nonce du

Pape; le Patriarche des Indes;- les deux

Généraux des Ordres Religieux de St.

Dominique 8c de St. François , 81 les Am

bassadeurs qní ont séance à la Chappelle.

La Comtesse d'Aunoy * rapporte qu'à

cei taines cérémonies les Dames peuvent

placer deux cavaliers auprès d'elles,& leur

permettre de se couvrir devant le Roi,

ou la Reine. On les appelle Emètveadoti

c'est-à-dire , enyvrez. d'amour,- & si oc

cupez dé leur passion, qu'on les dispense

du respect, êt <ics devoirs de la bienséan

ce, comme des gens qui ont perdu l'efr

prit. II ne faut pas oublier, qu'il y a

des Grands à vie: leur Grandcsse finît

avec eux. II y en à titre, ou à race. Les

G f . Cran-

* Voiage d'Espagne.
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Grandats à titre sont attachez à des ter

res, 8c à des Seigneuries de dignité» 8c

ils se transmettent par succession. C'est;

pourquoi ils peuvent s'accumuler fur la

tête d'une même personne. Lc Duc de

Medina-Celi, par exemple , est aujour

d'hui sept fois Grand d'Espagne, parce

qu'il poslide quatre Duchez 8c trois Mar

quisats , tous avec titre Héréditaire de

Grandat.. -r .

ARTICLE II.

Histoire de l' Académie Roiale des Sciences;

année 170t. 1701. 1703. 1704. Avec

les mémoires de Mathématique & à*

thyftquf. four chaque année : tiret, des

Regîtres de Académie. A Paris, chez

Je3n Boudot, in 4. Et à Amsterdam ,

, chez Gérard Kuyper , 1707. fag. 6Ss.

611. tsì- 664- in il.

NOus avons dejà parlé plus d'une fois

de : YHistoire de L' Académie Roiale

des Sciences ; 8c nous ne, pouvons rien

ajouter au plan que nous en avons donné.

L'Hiíiòire qui o'est qu'un extrait des mé

moires bien préparé, 8c bien digéré, est

de Mr. de Fontenelles, 8c que peuc-on

/aire après lui? 11 explique tout avec bcau-

«oup de précision , 8c de netteté, £c il

présente les ;choses à Tesprit avec tant

d'ordre , que son extraie est bien souvent

• . ; beau
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beaucoup plus intelligible que le mémoire

même. II a de plus le talent de répan

dre des agrémens fur .des matières très-

seches d'elles-mêmes, & il sérieuses qu'el

les ne paroillent susceptibles d'aucuns or-

nemens. . ,

On ne * peut nier que l'Academie

Roiale n'ait extrêmement contribué au

progrés des sciences, & que leurs perqui

sitions, & leurs observations faites avec

beaucoup de foin 8c de curiosité, les por

teront un jour au plus haut point de per

fection. Pour ne transcrire pas tous les

articles ,1'Astronomic fera Punique exem

ple. II est certain qu'elle n'a été poussée

plus loin que fous l'Empercur Rodoiphe ,

dont les Tables de Kepler portent le non-,

& fous le Roi Alphonse de Castille, qui

étoit lui-même grand Astronome, 8c qui

en cette qualité a dresse les Tables qu'on

appelle Alfhonsints. A l'Obfervatoire.de

Paris l'on a ménagé tous les avantages

& toutes les commoditez que des Astro

nomes peuvent désirer : des instrumens

plus grands , plus exacts , . ,mi,eux tra-»

vaillez que l'on ait jamais vus ; des lu

nettes excellentes, 8c qui font voiries

étoiles, 8c les Planètes avec le Soleil dans

le Méridien même; l'application des lu

nettes aux quarts de cercles, au lieu des

anciennes pinnules qui nc pouvoient don

ner dans les objets des points uniques fie

précis i les Micromètres , qui mefurenx

• Toif* *mi» 1701.
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juste de petits espaces qui ne se mefu-

roient point auparavant; les Pendules a

lècondes, qui' souvent ne s'égarent pas

«Tune seconde en huit jotrrs; un grand

nombre de méthodes , & de pratiques

nouvelles; tout cela a du porter, & à

porté effectivement l'Astronomie à une

précision jusqu'à présent inconnue. Il est

pourtant arrivé que tant d'observations

ont produit un inconvénient. C'est que

plus on a connu les Planètes, plus on a

vu la difficulté de reduire leur cours à une

hypothèse , âc de supposer une courbe

régulière qu'elle décrivissent ; ce qui se-

roit très -commode pour calculer leurs

irregularitez. Mais les hommes ne font

pas en droit de prescrire des règles à la

Nature; 8c s'ils la veulent connoitre, il'

faut qu'ils aillent la prendre chez elle , 8c

non pas dans leurs idées-

La Lune est le phis grand exemple des

irrégularités des Planètes, 8c fa proximi

té de la terre nous les fait encor remar

quer davantage. Si l'on cherche dans les

Tables, quel est le lieu du Zodiaque en lon

gitude , où elle doit être pour un cei tain

tems domié , on trouve d'abord le lieu

•u elle feroit , íì elle avoit un mouve

ment égal 8c uniforme , qu'on appelle

moien , íc qui est tantôt plus prompt, 8c

tantôt plus lent que le mouvement véri

table; Ensuite pour avoir le lieu où la

«net le mouvement vcritable.il faut trou

ver dans uae aiKre table, à quelle dilianee
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elle est de ion cpogée > car selon celte

diflance la difJèrtnce est pius ou moins

grande entre le mouvement moien, & le

véritable. Le lieu véritable trouvé n«

l'est pas encore; il varie lclon que la Lu

ne est plus ou moins éloignée tant duSo-

leil que de l'apogée du Soleil ;& cette va

riation a rapport en même tems à ces

deux différentes distances , deíarte qu'il

faut les considérer toutes deux ensemble,

& les combiner l'une avec l'autre, & alors

tout bien calculé , on peut marquer le

véritable tien de la Lune. Cependant ,

tous ces rafinemens ne produisent pas f

une fort grande différence dans le lieu

de la Lune; cela ne va quelquefois qu'à

peu de minutes; mais il est vrai que c'est

ce peu de minutes qui fait toute la préci

sion , & toute la fureté de l'Aflronomie

moderne, 8c son plus grand avantage fur

l'ancienne. Les autres Planètes paroit

sent moins irregulicres aux yeux des Air

tronomes. Les Physiciens peuvent pour»

tant très-légitimement conjecturer qu'ejl

les le font autant l & que ce n'est que l'e-

loignement qui fauve, cm qui nous de-

robe leurs bizarreries A ce compte peut-

être aussi que les irregularitez particuliè

res de Ja Lune ne sont pas tout-à-fait ce

qu'elles nous paroissent, & que l'éloignc.

ment nous impose encore.

On peut encore voir combien font di

verses lcí variations de, la Lune par les

G 7 obfer
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observations * scrupuleuses de Mr. de la

Hire & Cassini. Par exemple pour sup

puter la grandeur & la dure'e d'une éclip

se, il faut prendre exactement la paral

laxe horisontale , qui n'est pas toujours la

même: tantôt elle est de $-4.. m. 7. f- Et

tantôt de 61. m. & if. f. De plus le dis

que de la Lune n'est pas toujours le mê

me; elle a un nouvement de libration >

quoi qu'assez foible, d'Occident en Orient,

8c du Midi au Septentrion ; c'est ce qui

fait que la face qu'elle nous présente n'est

pas toujours semblable. Ses taches chan

gent de fituation Or pour bien calculer

une e'elipse > il faut marquer le passage

de l'ombre de la terre par toutes les ta

ches du disque apparent de la Lune, &

par ce moien il est aisé de noter, quel a

été le chemin de l'ombre sur la Lune.

Mais les taches s'étant reculées du centre

vers les bords, ou rapprochées du cen

tre, l'ombre ne tiendroit pas la même

route, & les spéculateurs qui n'auroient

pas fait attention à cette variété , se trom-

peroient dans leurs supputations. 11 ne

faut pas oublier que les Astronomes par

leurs spéculations se confirment tous les

jours dans l'opinion, que ce n'est point

l'ombre de la terre qui fait les éclipses

de Lune; c'est l'ombre de l'atmosphere

qui cnvelope la terre, & qui s'étend en-

-vjron à vingt cinq lieuè's de hauteur. 11s

ont

* Ytìtx, anníe 1703.
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ont remarqué que ['obscurité qui couvre

la Lune, est souvent fort inégale en diffé

rentes parties du disque; & quelquefois il

est arrivé que l'immerlìon étant totale

pendant plus d'une heure, la Lune fut en

core rougeâtre vers son centre. D'où ils

concluent , que cela vient de l'ombre

d'une matière transparente. On voit par

les rafinemens de Mrs. de I'Academie ,

qu'ils ne veulent pas que rien leur puisse

échaper; & íi on l'oscdire, il n'y a rien

que l'audace de l'Astronomie n'entrepren

ne aujourd'hui.

ARTICLE III.

préservatif contre ^irréligion ; ou démon-

jlration des veritez. fondamentales Je la

Religion Chrétienne : avec une Préface ,

oh l'on fait voir les principaux motifs de

l'incredulité , fes pernicieux effets , fr

les moitns d'en empêcher le progrés. Par

Air. de la Touche ~Boefnier à Londres.

A la Haie, chez Charles Dclo, 1707,

ON a fait; un grand nombre de Trai

tez pour démontrer la vérité de la

Religion Chrétienne; maisMr.de la Tou

che a jugé 1 qu'il nc faut point se rebu

ter. Une raison qui ne produit pas son

effet , quand on la présente d'un certain

côté, peut avoir un meilleur succès dans
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une autre forme D'ailleurson peut ajou

ter de nouvelles réflexions , & aussi un

nouveau degré de force aux mêmes p. eu-

ves ; ensorte qu'elfes fnpent davantage ,

& se font mieux sentir Le sujet est si

important , que quand même on ne

rciïflìroit pas , on est toujours digne de

louange de l'avoir tenté.

L'Auteur avant que d'entrer en matiè

re tâche dans une Préface de désabuser les

Incrédules, d'es préjugez qui' les empê»

chent d'entrer en conoissance de la Reli

gion , 8c de faire attention aux preuves

qu'on leur met devant les yeux. Mr. le

Clerc a fait un Traité * exprès fur les

tnottfs Je l'incndului. Ce sont ici les

mêmes , excepte qu'ils y font moins

étendus. Mr. de Fontenelles a avancé,

que ceux qui croient , peuvent n'être

pas instruits des raisons de ne pas croi -

rc ; mais qui! ne se peut guercs que

ceux qui ne croient pas, ne soient pas

instroits des raisons de ne pas croire.

La raiíbn est, que là naissance 8c l'éduca-

tion mettent toujours les enfans dans la

Religion de leuis percs , & i! faut pour

les en détacher, qtffl leur survienne d'au»,

tres lumières pour surmonter ta premiè

re impression. L'Auteur soutient au con

traire quel'ienoranee des choses de la Re

ligion est un des caractères des Incredu*

ïes. Tout apliquez aux sciences mon*

' daines,

* Voitx.. le mois d* Mai 1 6g<k.
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daines, ils ne méditent point fur l'Ecri-

ttire. S'ils la lisent, ce n'eft que pour en

tirer des difficultez spécieuses , 81 pour ne

point paroìtrela nier fans savoir pourquoi-

lis s'en tiennent-là, 8t demeurent dans

l'irreligion fans en vouloir savoir davan

tage. II y faut joindre la corruption des

mœurs qui les séduit, 8c leur lie le ban

deau sur les yeux. Le libertinage de prati

que les conduit au libertinage de spécula

tion. 11s ne croient rien , parce qu'en

croiant il faudrait renoncer a leurs pas

sions, 8c à leurs vices favoiis. L'orgueil

est la paillon la plus délicate qui conduit

à l'incredulite; Les Dtïstes dédaignent

de penser coin nu- la multitude , 8c ils s'i-

nugim roimt n'avoir qu'un médiocre dit

cernement, 8tp"U o.e force de génie, s'il»

s'a aifloient juiqu'anx opinion'' dti vul-

gaire. Mr. de la Touche leur attribue là

un motif bien résiné , ou du moins bien

mû entendu ; leur orgueil 8c l'aplaudrslë-

ment secret qu'ils se donnent à eux-mê

mes . les dédommagent bien mal des avjn-

tagts, dont ils se privent dans la société.

Ceux qui font profession declaréed'incre-

dulité 1 font chargez de Phorreur du peu

ple, 8c oe la haine du Cierge Du côté

de la Fortune il faut qu'ils renoni ent à

tout ; ils lònt exclus des honneurs & des

dignités. Au lieu que dans l'Eglfít l'am-

bition , la vanité, & toutes les p -ssions les

plus délicates , 8c les plus intéressantes y

trou



1 61 Histoire des Ouvrages

trouvent leur compte. Le zèle pour la

Religion mene hien loin. Un gros Bé

néfice, ou un Evêché ne peut pas contre

balancer le rafinement d'orgueil des In

crédules. Ainsi, en parlant iélon la poli

tique du monde, il faudioit feindre de la

Religion , quand on n'en auroit pas. Com

bien de gens vivent de la dévotion, ou de

Ja crédulité du peuple . qui lèroient bien

fâchez de le desabuser ? Combien y en a-

t-il qui dissimulent , pour jouir des ri

chesses, & des prosperitez de l'Eglise, 8c

à qui l'on pourroit dire ce que dit Mclanc-

thon à un Italien; Tu dispute si J. Christ

est dans l'Eucharistie, & tu doute s'il elî

dans le ciel ?

Les trois autres motifs d'incrédulité ne

font que des diíHcultez contre la Reli

gion en gênerai , & non pas des motifs

intérieurs des Incrédules. Le premier c'est

la diversité de Sectes qui règnent entre les

Chrétiens , 8c l'obí'curité de l'Ecrituie

Sainte, qu'elles interprètent toutes en leur

faveur. Le second , les dereglemens & les

mauvaises mœurs des Chrétiens. Le troi

sième, l'íncoiiiprehensibilité des mystères

du Christianisme. L'Autcur y repondra

dans le corps de l'Ouvragei & c'est pour

quoi il n'en parle que iupei ficiellemeac

dans fa Préface, en ramassant tout ce qui

se dit ordinairement là-dessus. II a ou

blie, ou négligé un motif qui aliène les

Incrédules, & leur fait porter dcsjuge-

■ -i mens



des Sarans. Avril 1708. 163

mens désavantageux à la Religion, 8c qui

n'a pas échapé à Mr. le Clerc. C'est que

PEglisc emploie la violence, quand les ar-

gumens ne suffisent pas ; parce qu'il lui

est plus aisé de faire des Esclaves que des

Prosélytes. Mais Mr. de la Touche n'avoir,

garde de le réfuter, puis que lui-même

il le confirme par son exemple. Puis qu'il

y a des Athées, 8c des Déistes; qu'il * les

conoît , 8c qu'il a conversé avec eux , ils

feront aigris, & révoltez à l'ouvcrture de

son livre. Dès les premières pages ils y

trouveront des termes injurieux. II sem

ble qu'il les cite devant son Tribunal, non

pour les entendre, car ils font indignes

d'audience; mais pour recevoir l'arrêt de

leur condamnation. II ne les combat point

en Adversaire, qui veut bien souffrir quel

que égalité dans la dispute; mais en maî

tre qui les gourmande; 8c en quelque sor

te en Souverain qui veut être obéi. Si ce

sont des gens qui savent les Belles Lettres,

les Mathématiques , la Politique , 8c les

affaires du monde, comme il le dit, ces

sortes d'esprits indociles, 8c jaloux de l'in-

dependance, ne souffrent pas patiemment

qu'on les condamne ainsi de plein droit,

& encore moins qu'on les traite avec hau

teur.

L'Auteur fait bien davantage, dans l'ar-

ticle dej moiens de reprimer l'ineredulité :

il sollicite les Souverains à y emploier

toute

* Ett Angleterre 1 .. '.. .' •'• •-
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toute leur autorité » il leur indique des

moiens pour être informez de ceux qui

professent , ou qui défendent ces sortes

de sentimens, & les exhorte a les châtier .

sévèrement. 11 exigeroit volontiers une

especc J'Inquisition pour cela ; enlorte

qu'on ne pourroít parvenir à aucune char

ge sans un ligoureux examen. II en allè

gue une „ison politique, à hquelle il n'est

pas aiíë de lepliquer , quoi qu'elle puisse

recevoir quelques restrictions : c'est que

l'irreligion est langercufe à la société. Ut»

Libertin qui ne craint , & n'espere rien,

après la mort, satisfera toutes ses passions-

de qu'il ìe pourra faire impunément. II

fera fourbe , perfi ie , pourvu que les loix

ne s'en aperçoivent point. Les hommes

n'aiantplus de frein qui icsietienne, com«

jnettront tputeí sortes de crimes , fans re

mords, îc longeront seulcine-nt à les, ca

cher, En uu mot , il n y au oit plu* nî

sûreté, ni rì.ielité: la crainte seule du Ma

gistrat comiendroit les íujets; & la licen

ce i: oit fi loin, que les Libertins eux-mê

mes ie trouveroient contraiars à rétablir

la Religion. Elle estle lien des Etats. C'est

la politique de tous les siécles. Cicéron

fait * dire à Cetta ( n'osant peut-être fê

le dire lui - même) qu<- la Divinité a été

inventée pour le bien de la Republique,

afin |ue ceux qui ne peuvent être excitez

par la raison, le soient par la Religion 8c

par
* Lié. i. Je Hâtera Dttrum.
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par la crainte. Seneque a dit de même,

qu'il a fallu neceOâirement mettre une

puissance au dessus des hommes, & leur

montrer un vengeur tout-puissant, armé

de foudres 8t d'éclairs.

L'Auteur venant au fond , commence

par l'existence de Dieu. II tire ses prin

cipales preuves de l'impossibilité que la

matière soit éternelle , & qu'elle se soit

mue elle-même, 8c du merveilleux arran

gement del'Univers. On ne sauroit con

cevoir que la matière existe de toute éter

nité, & qu'elle soit sa propre cause à elle-

même ; c'est une perfection qui n'apar-

tient qu'à un Etre intelligente* infini. On

ne comprendra jamais non plus que la ma

tière brute , & fans conoissance , se soit

placée dans l'oidre où nous la voions , &

qu'elle s'y maintienne constamment depuis

tant de siécles. II n'oublie pas l'argnment

pris du consentement universel des hom

mes. Divisez comme ils sont , fur tarn de

choses > il ne sc réunissent guercs qu'en

cela* 8c Cicéron assure qu'il n'est point de

Nation si féroce , ni d'homme si inhu

main, qui ne soit convaincu de l'exilience

des Dieux C'est une opinion qui paroît

née avec le genre humain, &les hommes

cn font tous convenus moins par rai on

que par leur propre sentiment. C'est la

nature elle-même qui nous porte à reco-

noître un Dieu. La notion des Dieux est

imprimée naturellement cn nous , dit

.. • . . Jam
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Jamblique , avant que nous fassions au

cun usaga de nôtre raison. Mr. de la

Touche a judicieusement & philosophi

quement représenté tout ce qu'on allègue

de part & d'autre; mais ces sortes de ques

tions ont été traitées * depuis quelque

tems avec tant de précision , & même

avec tant de chaleur, que le public en est

pleinement instruit, & peut-être même

fatigué.

Le point décisif contre les Athées , &

contre les Déistes , consiste à leur prou

ver l'inspiration des Livres du Vieux &

du Nouveau Testament. Cet article ter

miné, il n'y a plus de procès. Toutes les

difHcultez s'évanouissent alors, & ils sont

obligez d'acquiescer à l'autorité suprême

de Dieu. C'est une règle fixe, à laquelle

il en faut revenir, St toutes les objections

qu'on fait, ce fondement la posé , peu

vent exercer l'esprit, sans ébranler la Re

ligion. Autrement, Sc dès que l'on s'en

gage au combat avec la raison feule , on

ne finit jamais , & elle trouve toûjours i

répliquer. Tout au moins aucun parti ne

peut contraindre l'autre ■ ni l' insulter, par

ce que chacun en peut apeller au Tribu

nal de la raison ; c'est-à-dire, devant soi-

même. Mais quand on a reconu la révé

lation , c'est un Juge en dernier ressort ;

&

* Vtìex. Us Jgutstùns au Provincial Ht

Mr. BayU, & U République its Lettres de

Mr. Bernard.
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81 c'est aussi à quoi l'Auteur a emploie Ion

troisième Livre , qui est plus ample que

les deux autres. II relevé tout ce qui peut

affermir la vérité des Livres Sacrez , & il

a mis dans un ordre simple & bien déga

gé , tout ce qui peut instruire ceux qui

n'avoient jamais même soupçonné qu'on

en pût douter. II 6nit par une exhorta

tion pastorale aux IncrtJules , aux Chré

tien} vicieux. Seaux Chrétiens mal instruits.

Dans un pareil Ouvrage on peut dire ,

qu'il a principalement consulté sa pieté,

& l'avantage que lui donne la bonne

cause.

ARTICLE IV.

J^. Horatii Vlacei Vita , ordine chronologi

es) fie delineata, ut -vice fit Commentarii

Hifiorice-Critici in plurima , & prtcipu»

Te 'étti carmin»; qua verts redduntur an-

nu, novâ donantur luce , i prava vin-

dieantur interprétation! celeéerrimerum

Commentatorum , imprimis Tanaquilli

Tabri ; André* Daeierii , &c. Studio

Johannis Maflon , A. M. E. A- P.

C'est-à-dire, La Vit <C'Horace par ordre

chronologique , rjrc. Lugduni Batavo-

rum > apud Andream Dij khuysen , 1 708.

in 8. pagg. 374..

HOrace est si conu de ceux mêmes

qui n'ont qu'une médiocre littéra

ture,



1 68 Histoire des Ouvrages

ture, qu'il semble qu'on ne peut plus riea

aprendre au public fur la vie de ce fameux

Poète. Cependant Mr. Masson a fait des

découvertes, qu'il a accompagnées de re

marques, ou même de courtes Disserta

tions, qui font ou très-curieuses, ou très-

instructives.

Horace e'toit né environ soixante ans

avant J. Christ , & l'an 688. ou 689.

de la fondation de Rome. II étoit d'une

naissance obscure. Quelques Auteurs ra-

portent mime, qu'on lui avoit reproché

que son pere se mouchoit du coude; £%uo-

ties vidi fatrtm tuum cubiio tmungentem !

Son pere étoit un Esclave affranchi, c'est

ce que les Romains apelloient. Liberins.

L'affranchi lui-même s'apelloit ancienne

ment Ltbertus, & les enfans des Libertins

croient ingmut ; c'est-à-dire, censcz li

bres , & fans aucune note d'eichvage.

Ho-açe le confesse fans détour, qu'il des-

cendoitd'un pere qui n'étoit pas ingenuus-,

mais feulement libtrtinus , ou affranchi.

Ainsi Horace selon l'uùge de ce rems-là,

étoit devenu ingenuui , 84 par ce privilège

il fut admis à laramiliaiitéd'Auguste; lans

quoi il ne lui auroit pas été permis d'a-

procher de la personne de l'Empei«ur.

En effet les Empereurs rabatiient beau

coup de la rigueur des anciennes règles,

comme ils changèrent aussi les anciennes

loix. Les affranchis , ou Liberti devin

rent libtrtim dè» le premier degré, 8c par

conse.
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■conséquent leurs enfans etoient libres , ou

ingenui. C'étoit une dérogation au Droit

qui s'ol>servoit sous la République. Ce

pendant Mr. Maison pouvoit épargner

à' Mr. de flottemanville ra rude cenlure,

«qu'il lui dit pour avoir * remarqué »-

propos du vers, o. du chap. 6. des Actes

des Apôtres , où il •est parlé d'une Syna

gogue de Libtrtin: , de Gyreniehs, &c.

En examinant si ces Lìbertim étoient , ou

un peuple particulier, ou des Juifs sortis

■de servitude, & qui avoient racheté leur

liberté , il se détermine à dire , que cô

toient ;des enfans de Juifs , .qui avoient

été menez captif* à Rome; 8c qu'on ap-

pelloit Ubutini , comme sortis de ceux

Mr. de ilottemativille soutient contre s.

Chrysoftome , ■qu'on ne donnoit jamais

le nom de Libertins aux Affranchis eux-

mêmes, & cela étoit encorô Vrai l'àn 37;

de J. C11 ri st, dont parle Mr. de Flet-

temanville; mais l' u sage changea depuis ,

fie S. Chrysoftome avoit raison par rap

port à son temps. Audi Torrcntius& Mr.

Dacier , si célèbres entre les Commenta

teurs d'Horace , ont -ils cru qu'Horace

étoit seulement petit-fils d'un Libtrtus, ou

d'un ■ Affranchi. Ainsi cette correction de

Mr. Maison est un peu bien forte pour

une question si peu importante: Tarn au*

" ' ■-■ k. - b . dtx

 

* Anntihs Ftlaico-Ecde/ia/lici, tom.l.
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i*x tf*t*m i <iit-il , tultem tUriJfímì viri

e*Um» ixcidifftt. .

Horace malgré la médiocrité de la for

tune de son pere, fut assez bien élevé. Soa

pere dirigeoit & conduite & ses études.

II le mena à Rome pour lui donner une

faonne éducation. II y apprit la Langue

Grecque* qui étojt la langue des Savans,

Elle étoit alors si commune à Rome,que,

selon Perse , les enfans jouoient íc badi

naient en Grec. Juvénal dit que Rome

ctort devenue une ville Grecque, 8c que

les femmes mêmes faisoient vanité de

parler Grec* jusques dans leurs plaisirs

les plus secrets; eoniumbmt Grtcì : elles

ne vouloient point d'Amant, qui ne sçût

le Grtc. II en témoigne une tendre re-

connoissance à son pere dans fa sixième

Satire, Sc bien loin de se faire une fausse

honte d'avoir un pere qui étoit Licteur,

ou un Huissier , il se fait honneur de l'a-

vouër, 8c au lieu de tenir le langage; de

ceux qui pour excuse* la bassesse de leur;

origine disent , qu'il; ne. depend pas de

nous de choisir des pères, il déclare qu'il a

tant d'obligation s à son pere, qu'il se tient

plus heureux que s'il avoit été fils d'un

Consul, ou d'un Prêteur. De Rome il

alla étudier la Philosophie à Athènes* II

n'embrassa aucune secte particulière; . *

KhIUms *ii\8nsjurart in vni* Mafi/lri.

Seule-
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Seulement à l'égard des- Dieux i! s'en te-

noit à la Philosophie d'Epicure. II croioit

que les Dieux ne se mêloient point des

choses d'ici bas í & que contens de leur

propre félicité,: ilsjouissoient d'un tran-

ouilie repos :

Narriqu» Deos diJici ficutitm agtre cvum.

Cest pourquoi il ne leur rendoit aucun

culte , ne pensant pas qu'ils en pussent

être touchez, 8c que des hommages pus

sent rien ajouter à leur' bonheur «

Turcus Deorum ciiktr (jf ih/nquoiì.

Cependant il semble qu'il sc soit retracté ,

8c qu'if ait pris d'autres sentimens , Ode

34-.1ÍV. 1. II[ parle comme étant convain

cuque les Dieux gouvernent tout. La rai

son qu'il en allègue , a fait douter qu'il

parlât sérieusement ; c'est le bruit, 8c lè

fracas du tonnerre , qui gronde quelque

fois peridanrqué le ciel est serein , 8c n'est

couvert d'aucuns nuages i d'où il con

cluoie qùé c'est'Jupiter qui tonne, 8c qui

épouvante les humains quand il lui plaît.

M. leFevré a jugé que c'étbit une Ode

tfès-puerilc i 8c une faillie téméraire de

la1 jcHneflej&'Mf.Da'cier, que c'étoit une

Satire , £t urìe ironie contre les Stoïciens

qui attribu'otènt tout à la Providence ;

H x car
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car ce seroit foire injure à Horace , qui

a voit étudié la Philosophie > que de lui

imputer une erreur populaire , & un fi

foible motif de la providence des Dieux.

Horace parvint jusqu'à être Tribun

d'une Légion. II suivit le parti de Brutus.

& se trouva à la bataille de Philippes. Cet

honneur ne s'accordait qu'aux enfans

des Sénateurs , ou aux Chevaliers} c'est

ce qui lui attiroit des envieux, & ils ne

manquaient pas de lui reprocher qu'il

étoit fils d'un Ubtrtin. On pourrait con

jecturer que Mr. Dacier dans son com

mentaire sur la Satire sixième > liv. i. où

Horace se plaint de leur jalousie , n'a pas

tout-à-fait bien compris la difserence en

tre un Tribun de Légion , & un Tribun

de Cohorte : car il observe là-dessus qu'il

y avoit six Tribuns dans chaque Légion,

& qu'ils commandoient chacun mille

hommes. Mais Horace dit qu'il com-

«undoit la Légion entière:

Mihi fartrtt Ltgì* Roman* Triton».

Les Chefs de Légion étoient LaticUves,

& s'appelloient par distinction Triiuni

Majtrer, les Tribuns de Cohortes étoient

jlngufiulaves , & s'appelloient , Triiuni

Minores. Après la défaite, 8c la ruine du

parti de Brutus , Horace retourna à Ro

me. II pouvait appréhender la vengeance

d'Au
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d'Auguste, pour s'être rangé dans le parti

des meurtriers de Cefbr ; mais soit qu'il

se confiât à la clémence d'Auguste, soit

qu'il se crût à couvert par ('obscurité de

ion nom , i) ne craignit point le danger.

En effet comme i} n'avoit été Tribun que

dans un temps de confusion , 8c de trou

ble ,il étoit peu connu ,8c ne fa i foi r point

astèz de figure pour être exposé au ressen

timent d'Auguste. 11 n'avoit que son esprit

pour toute richesse; sa pauvreté le fit pen

ser à faire des vers: fauftrtas im;ulit an-

dix, ut vtrsut facirit. Ainsi quittant le

métier de la guerre , il s'appliqua * à la

Poésie: c'étoit un don de la nature, qu'il

ue croioit pas peut-être avoir ,8c d'ailleurs

la pauvreté est d'ordinaire l'ennemie irré

conciliable des Poètes. II eut une plus

heureuse destinée ; il eut le bonheur de

gagner l'estime de Mecenas par la supé

riorité de son génie, 8c d'obtenir même

la faveur d'Auguste. C'étoit un tems heu

reux pour les gens de lettres , & ils ont

raison de le célébrer s il n'y cn a gueres

de fi illustre à leur égard. Mecenas com

bla Horace de bienfaits ,. 8c à la gloire de

son. Protecteur il convient qu'il n'avoit

plus rien à souhaiter ; finis superque me bt-

oignit»* tua ditavit. Boileau , qui a égalé

Horace, 8c qui n'a pas été moins heureux

que lui, vante de même son bonheur:

H 3 a'tst

A l'àgt it vingt cinei ans.
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C'tst *fftx.j mon bonheur a patfí messtu~

j^u'-i son gré déformai! U Fortune me

joué,

On mtverr» dormir au branle de sa roui'.

Horace fut obligé de suivre Auguste dans

faa expédition contre Marc Antoines & ii

se t ou va à la bataille d' Actium , où M.

Antoine fut défait. II en fait des compli-

roens à Mecenas dans fa i. Ode du f. lir.

Cependant on remarque que c'étoit un

peu malgré lui qu'il alloit à la guerre }

car il se déclare un peu poltron , Sc de

plus il n'étoit pas d'un tempérament ro

buste. II rend à Mecenas une raison fort

délicate de l'empreslsement qu'il avoit det

marcher à fa suite: c'est qu'il aura moins

d'inquiétude étant présent , pareeque les

abscns craignent tout, & même lors qu'il

n'y arien à crain.lre. Mecenas n'accom

pagna pourtant point Auguste dans cette

gueirc, & demeura à Rome pour y com

mander.

Comme Mr. Maison tait des. recherches

curieuses , & des dissertations far tout ce

qui lui en fournit Toccasion, il s'arréte au

jS vers, de la X. Satire, liv. i. où Hora

ce dit;

Hit ego fado,

JjgjKi nec in JEU Jhntnt ctrtanùa, judi-

Ci Tarfo,

Ut
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Ixs Interprètes ont cru qu'Horace par )e

root JEdi entendoit k Temple d'Apol

lon .qu'Auguste avoit fait construire, 8c or-

Ber d'un Portique , & d'une Bibliothè

que i & que c'étoit-là , où les Poètes al-

Icrient tire leurs pieces , 8c disputer de la

préférence, & du prix devant le» Ediles,

ou ceux qui étoient préposez pour en ju

ger. Dans les Jeux íblemncls , outre les

combats des Athlètes , il y ayoit aussi des

représentations de théâtre , & il n'étoit

point permis de jouer tine piece fans l'ap-

probation des Magistrats, qui avoient l'in-

spection des jeux. Vossius 8c Mr. Dacicr

disent , qu'à Rome , comme à Athènes , il

y avoit alors un Tribunal composé de cinq

Juges pour décider entre les Poètes , 8c

que Tarpa en étoit le chef. Mr. Masson

croit qu'ils se trompent , & que Tarpa

étoit un des Ediles qui prefidoit à ces

combats poétiques, parce que c'étoit une

des fonctions des Ediles, que d'ordonner

des jeux publics. Les Poètes lifoient leurs

pieces tour à tour, & Horace se moque

de ce qu'ils avoient la coutume de se ca

joler, 8c de s'applaudir les uns les autres

pour se faire valoir; '

L' Auteur fait une digression sur un

mot de la féconde Ode du liv. ■• où Ho

race dit à Auguste , comme étant dejì

une Divinité»

Serus in cœlnm rtdtai , diuque

Lttus interfií populo JShtiritHm.,,

Hie amei dia í*ter &c. On*
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On a de la peine à concevoir jusqu'où al-

loit la flatterie, & l'adulation ; & que les

Romains euflënt sitôt oublie la liberté;

<tont ils avoient été íi jaloux Le titre de

sire se donnoit aux Dieux , & Auguste

fut consacré > & déifié pendant fa vie.

: Dion rapoite même que le'Senstt ordonna

que ion nom fût inscrit dans les Hym

nes immédiatement après les Dieux im

mortels ; que lui-même souffrit ìes nom

mages de l'esclavage & de la bassesse des

Romains, & qu'il accorde, comme une

grâce, aux habitant de Pergame , & de

Nicomedie , k permission dé bâtir des

tem ples, 81 d'mstituer des jeux sacrez en

son honneur. C'est ce que lui dit Virgile

d'un air bien flatteur ; il Pexhorte à s'ac

coutumer déformais à être invoqué > . &

pour ainsi dire , à être Dieu * «< :•;

Et votisjam nunc affuefii vocari.

C'est: là un exemple «.qtie tous les homme»

se laissent corrompre par les louanges 8c

par la flatterie. Horace mourut à l'âgc

de cinquante & sept ans. II eut la joie de

ne survivre que très- peu à Mecenas. Me-

cenas en expirant le recommanda à Au

guste en des termes qui marquent, com

bien il le cherissoit: Regardez, lur, dit-il ,

Horace comme moi-même. La mort

vint fort à - propos exécuter la protesta-

îion d'Horace à Meeeuas., qu'il le fuivroit
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au tombeau » comme étant la moitié la

plus chere de lui-même, 8c ne pouvant

plus vivre après l'avoir perdue»

Ab l te me* fi partem *nim* rafit

Maturior vis , quid moror alitra ,

Héc carui'equì , nec fuferftes

Integttì lite Mes Mramque

Ducet rumcsm.

Nous n'avons après tout rapporte que

très-peu d'observations. Mr. Masson a

fait la vie d'Horace par ordre chronolo

gique, 8c il tâche de placer chaque piece

de Poésie à Tannée , où il conjecture

qu'elle a été composée : on peut juger

Que cette discussion Tengage à bien des

disputes contre les commentaires. En

particulier il relevé souvent des fautes de

Mr. Dacier , 8c ne le ménage pas tou

jours. On ne peut nier que Mr. Masson

+ n'ait beaucoup de littérature, 8c qu'il

ne soit un Critique très- éclairé; mais Tor

dre de son Ouvrage est un peu bien mé

thodique ; & il paroîtra un peu sec à

ceux qui aiment la science un peu dega**

gée, & ua peu égaiée,

H f AR-

• II a publié quelques autrcî Ouvra

ges , comme, Ttmplum Jmi refirstsm».

í» Vit à'Qvide, &a
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ARTICLE V.

fujìificatíon du silence refp/Hueux, ou Ré

ponse aux instructions Pastorales &> au

tres Ecrits <te Mr. l' slrchtviqm de Cam

bray. lom. I. pag. 418. Tom. I /• pag.

417. Tom. II l. pag. 739. 1707. in i.z.

ON pouvoit raisonnablement s'aitea»

dre, que le public déformais ne se-

roir plus chargé de livres fur les dif&ren»

des Jansénistes touchant infaillibilité de

l'E^íile dans les faits aussi bien que dan»

íe droit Mais les écrits de Mr. r Arche

vêque de Cambray >qui s'est déclare pour

l'inraillibilité i ont excité la vigilance du

parti. Ils ont craint d'être accablez par

îs nom, & la réputation de Mr l'Arche-

vèque de Cambray , plutôt que par ses

jaifons, fur tout parce qu'il pourroit im

poser à bien des gens par le ton hardi £$»

décisif, qu'il a pris, en ne promettant

que des démonstrations. D'ailleurs il fait

proposer íès fentimens avec beaucoup

d'adresse j i-1 fait les colorer & les rendre

plausibles.

Nous n'entrerons pas dans toutes les

discussions d'une dispute si impliquée d'ia-

eidens; nous aurions de la peine à en for-

tir. De plus l'Auteur avertit lui-même

qu'il revient souvent à des répétitions j

aimant mieux redire les mêmes choses

que
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que de hazarder à n'étre pas entendu.

Nous tâcherons donc de suivre unique

ment la question principale. Tout le

monde sait qu'il s'agit de savoir , si les

Cinq Propositions extraites du livre de

Jansenius, & condamnées par les Bulles

d'Innocent X. & d'Alexandre VII. sont

véritablement dans le livre de Jansenius,

& si le Pape aiaot prononcé qu'elles y

font en efset, tous les Ecclésiastiques sont

tenus de souscrire à sa décision , & de s'y

soumettre même avec serment. Le parti

qu'on appelle *Jan/tniste,i refusé d'obéir

quant au fait ; & prétend qu'on ne peut

en bonne conscience affirmer par ser

ment un fait incertain . St douteux ; 8c

que l' Eglise n'étant pas infaillible dans les.

faits, ils n'étoknt point en obligation

d'y acquiescer. Mr. l' Archevêque de

Cambray ne conteste pas f que la croian-

ce d'un fait , qui n'est pas notoire & évi

dent, est incertaine , à moins qu'elle n'ait

pour motif une autorité infaillible. Car

si l'autorité est faillible, elle peut- être

vraie ou fausse ; elle est flexible du côté de

l'erreur , comme du côté de la vérité;

elle n'a rien en soi qui la détermine né

cessairement au vrai. Qui dit faiUibl* ,.

dit susceptible de faux. Ainsi à ne consi-

H 6 derer

* Voiez le livre de DeBys Raimondi,

intitulé , EcUirciJfemtnt du fuit & *"*

fim dt Jtnsemui,

t Instruaitm ï*sttr*ltt.
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derer que cette autorité toute seule , il est

incertain de quel: côté ellerourne. ' QueU

que apparence qu'il y ait qu'elle ne se

trompe pas actuellement fur un tel point.

Dès que vous supposez qu'elle est actuel

lement faillible , il faut conclure qu'il est

actuellement possible qu'elle se soit trom

pée. 11 est incertain fr une autorité qu'on,

íuppose faillièli , n'a point actuellement

failli dans le cas qui se présente. Ainsi

il est évident qu'une autorité, dont la dé

cision est incertaine i n'est qu'un motif

incertain de croire la chose décidée : car

la croiance d'une chose ne sauroit être plus

certaine que le motif de la croire est cer

tain. C'est une vérité constante, selon Mr;

de Cambray , qu'on ne peut commander

à personne de ne point douter, ni lui or

donner de conclure le certain de Pincer-

tain. L'erreur.lors qu'elle est entièrement

involontaire , n'est pas un peçhé ; c'est

simplement une imperfection: 8c trou

ver la vérité est bien souvent un bonheur

plutôt qu'un effet de Pétude 8c de la pé

nétration. D'où il s'enfuit , que chacun

est libre de croire ce qu'il veut, lorsqu'on

ne propose qu'une autorité fuilsiblt pour

sc déterminer. On né doit à ses supe-

rieurs qu'une présomption, qui produit

une probabilité pour incliner plutôt du

côté de leur décision , que pour l'opinion

contraire. On leur doit aussi de la de»

feren«e pour leur jugement , 8c si l'on ne

peut
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jent pas y acquiescer, l'on est obligé, oa

à garder un [útntt rtsftButMX , ou a lc

contredire sans orgueil , fans enflure ,

lans envie, 8c fans contention.

• La plus spécieuse objection qu'on soit

contre cette hypothèse si évidemment dé

montrée , est que íi l'on ne doit pas une

obéissance abfòluëà une assemblée faillible,

telle qu'un Concile National, ou Provirw

cial, l'on ne peut refuser une certitude

morale à ce qui part d'un tribunal si émi

nent , & fi respectable : car êtes-vous in

faillible vous même ? Et dans le concours ,

de l'évidence de l'Eglisc avec vôtre pré

tendue évidence du contraire, pouvez-

vous balancer à renoncer à l'évidence que

tous croiez avoir , pour celle que vous

n'oseriez , ou que vous ne devriez pas

contester à l'Eglisc? Pouvez vous croire

que vous aiez une véritable évidence tan

dis que vous voiez l'Eglisc dans un senti

ment oppoféau vôtre. Quoi qu'elle soit

faillible , presumez-vous assez de vous

même , pour ne pas croire qu'elle est

'moins capable de se tromper que vous?

Etes- vous plus éclairé que le Pape, &

tant d'Evêques, & tant de Théologiens >

ciui assurent unanimement que les .Cinq

Propositions condamnées par les Bulles

des Papes font dans le livre de Jansrnius?

ÎJ'y a-t-il pas de la présomption , & de

i'indocilité, lorsque par attachement pour

£1 propre opinion , l'on ne craint pas de

H 7 rtsi-
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résister à l'ÈgUse. Une certitude de si

grand poids doit l'emporter fur une pré

tendue certitude particulière. Mr. Nicole

a pouffé cet argument avec beaucoup de

subtilité dan* son livre intitulé, Les Pré

tendus Reformtx. convaincus de schisme*

L'Auteur y- ra repondre.

II n'est pas vrai, dit-il, que la certitu

de morale accompagne toujours les dé

cisions de l'Eglise. Par exemple , dans

la condamnation d'Honorius Sc deThco-

dorât par le second Sc troisième Concile-

de Constantinople , o» demeure d'accord

que le Concile se trompa dans le faits

persuadé pourtant qu'il ae se t rompoit

point : autrement il n'àuroit pas condam

né un Pape , ni un Evêque d'une auslV

grande distinction que Thcodoret. Or»

continuë-t-il , un particulier , qui après

l'arrêt prononcé par deux Conciles géné

raux , auroit pourtant reconnu que les

accusez c toi ent orthodoxes , n'àuroit pas

été obligé de renoncer à ses propres lu

mières y fous prétexte que n'étant pas in

faillible , il ne devoit pas se présumer

plus éclairé que le Concile , ni croire

qu'il étoit plus prudent d'y souscrire par

ic simple motif de déférence & de re

spect; II en est de même des Cinq Pro

positions attribuées à Janfesius : tout

particulier , qui ne les trouve pas dan»

í'an livre , n'est point obligé à signer , avec

ferment , qu'elles y sent» fie ce.'a, fur une
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autorité faillible , 8c incertaine ■ où il

cntroit peut-être beaucoup de politique»

8c de prévention. La décision de l'Eglise

peut bien former une très- grande proba

bilité; mais elle ne peut pas produire une

certitude , Sc l'opmion contraire conserve

aussi fa probabilité : ensorte qu'il demeure

toù jours dans l'esprit, que l'opinion, qui

paroît très-probable à cause du jugement

de l'Eglise , ne soit faussé. La preuve

du plus grand nombre (c'est toujours

l'Auteur qui parle) n'est pas toujours

concluante. On peut l'emplokr pour i'cr-

zeur comme pour la vérité. Où en auroic

été l'£glise( fi l'on avoit compté les voix

dans le temps de l'Arianism* : il n'y a

qu'a se souvenir du Concile de Rimini r

où de quatre cens Evêques vingt qui tin

rent fermes . cédèrent à la fin , emportez

eu par le préjugé du plus grand nombre,

ou par des considérations humaines. La

désertion ne fut pas moins grande dans

le Concile de Seleucie. On vit de même

un triste exemple de 1a lâcheté des Evê

ques d'Occident au Concile de Milan . où.

trois cens Evêques confirmèrent le juge

aient injuste rendu contre S. Athanafè.

On fait encore que dans le second Con

cile d'Ephese, où Flayien, Archevêque de

Constantinople, fut dépose» aucun Evê

que n'eut le courage de parler en faveur

de ce Saint Prélat. Basilisque, Empereur

d'Orient, aiant publié une lettre circulaire

con
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contre le Concile de Chalcedoine, ctaq

cens Evêques la souscrivirent pour se

maintenir dans leurs sièges, & même pour

rendre leur signature plus authentique »

ils eurent la faiblesse de protester, qu'ils

n'étoient point forcez, 8c qu'ils avoient

signé dans une entière liberté. Enfin sous

les Empereurs Heraclius & Constans, qui

favorisoient le Monothelisme, il n'y eut

presque pas un seul Evêque qui ne consentit

à supprimer deux volontcz en J. C h r i 5 t,

Sc à n'admettre- qu'une s:ule volonté en

lui. Or un Fidelle auroit-il eu tort alors

de se croire- plus éclairé que le Concile?

Sc de s'en tenir à ses lumières particu

lières plutôt que de se conformer sans

réserve au sentiment de ses supérieurs?

On réplique à toutes ces graves refle

xions, qu'il ne s'agit que d'une bagatel

le, Sc d'un fait particulier, qui n'impor

te nullement à la- Religion. Que les Cinq.

Propositions condamnées soient dans Jan»

senius, ou non, est-ce là un sujet de mar

tyre; 8c de plus est-ce une raison aflèz so

lide pour un Ecclésiastique, de se faire

exclure des emplois, où il pourroit servir

à l'édification-des ames,8c entretenir une

éípece de schisme dans l'Eglise.'L'Auteur

se trouve un peu pressé par íà propre ob

jection ; Sc pour en sortir il revient aux

Conciles qui se sent déterminez pour

Pherefie, & sur lesquels personne ne de-

no-.t asseoir un jugement fixe Sc arrêté.
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C'est une fausse & pernicieuse humilité ,

que de croire sur l'autorité faillible des

hommes. On demande là-dcfíus, û ks

Prêtres des Diocèses des Evêques, qui

avoient supprimé Je terme de Ctnfubsta»'

-titli & si lors que le Pape Liberms, s'en--

nuiant de son exil, condamna St. Aiha-

nasc, Sc approuvât la perfidie desArieut^

étoient obligez , fous peine d'indocilité,

de se soumettre à leurs supérieurs, 8c de

ligner aveuglement le formulaire de Libe-

iìus, parce qu'il étoit assis fur la chaire

de St. Pierre. C'est une injustice inouïe que

de vouloir qu'onnedoute pas, &qu'on jure

qu'on ne doute pas , lorsqu'on ne peut

pas s'empêcher de douter. Si vous dites

que l'hereticité d'une proposition est clair*',

tel* est ton pour voui qui avez d* meilleur*

yeux, & plut d* pénétration que Ut autre t.

Suis-jc coupable pour n'avoir pat fi bonis

Vue que voui}. & fuit'je maître de mon

ifirit pour U tourner comme U vous plaît l

Cejsez donc de me dire, que je dois plier

"on esprit sous l'autorité de l'Eglise, pour

croire certainement, malfri mon doute , ce

«Welle propose. Si elle étoit infaillible sur

1*1 choses de fait , vot t Muriez raison. Trai

tez moi de temtrahe, & de présomptueux,

H vaut mieux obéir à Dieu y au hazard

d'encourir vôtre indignation. On demande

donc à quoi aboutit l'autorité de ['Eglise;

s'il est permis d'appeller de lès jugemens,

où en ícra-t-elle? Verra.-t-clle éternelle

ment
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ment de funestes contestations dans son

sein, fans pouvoir y apporter aucun re

mède ? L' Auteur répond que c'est une

ebjeliitm frivslt ; qu'il faut distinguer deux

sortes de soumission , & d'obéissance à

3'Eglise: Tune qui consiste à adhérer in

térieurement par une croian ce sans réser

ve; l'autre qui consiste dan» une disposi

tion intérieure de respect, qui porte à ne

Tien faire, ou dire de contraire fubliqni-

mtnt. Cette seconde soumission suffit

pour Tordre public, & pour conserver la

paix dans l'Eglife: on n'en demande point

d'autre dans l'Etat à Tégard des jugemens

qui se rendent daus les Tribunaux Souve

rains. Ils ne peuvent pas commander

une croiance interne; cependant il faut

obeïr, & se contenir nécessairement dans

le silence. Tout procès finit définitive

ment par cette voie ; il en est de même

à Tégard de l'Eglife ; quoiqu'elle ne soit

point infaillible datnsles faits; dès qu'elle

a prononcé, il faut respecter set arrêts

par un humble silence. Reste à sçavoir»

si T Eglise est infaillible dans les faits. La

question n'est pa« aisée à résoudre.

L'Auteur pour en venir á bout, fait une

distinction ; reslource ordinaire dans les

Disputes Trtcotogiqaes. C'est que l'E

glife n'est que la dépositaire, 6c Tinter-

prete de Tobjet de la foi. En celte qua

lité elle ne peut exiger la foi fur aucun

point, inJependerameat de Tévidence ,

dont
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«ìont elle ne puisse en même tems décla

rer , qu'elle le tient de la part de Dieu

par une révélation expresse. Daas l'cm-

pire absolu que la foi exerce fur l'esprit

àe {'homme qu'elle humilie , & qu'elle

réduit en servitude, l'Eglise n'a d'autre

pouvoir que de proposer la Parole de

Dieu, 8c de l'expliquer: il est certain que

la Parole de Dieu , supérieure à toute rai

son humaine, est Tunique motif de ce

culte de nos esprits que nous rendons

uniquement, & fans partage à Dieu, 2c

non à aucune autorité humaine, quelque

respectable qu'elle soit. Sur ce pied-là l'E

glise ne peut précisément, en vertu de

ion autorité > exiger la for sur aucun point

qui nc soit véritablement révélé. Ce n'eft

qu'un point de Critique, & non pas un

article de foi. Par exemple, si l'Eglise

condamnent ces expressions du Livre de

Ratramme, J. Christ n'estpoint présent cor

porellement duns l'Eutbaristitymais spirituel-

tentent, en vertu de l'uutorité de l'Eglise ,

il faudroit aussi- les condamner , pour s'y

conformer; cependant, dit l'Auteur, en

se soumettant au jugement de l'Eglise, on

ne seroit point obligé à croire, que Ra

tramme combate la présence réelle , 8c

n'admette qu'une présence de figure. On

pourroit rejetter les termes, puis que l'E

glise le veut, sans croire pourtant, que

ces termes dans le sens de Ratramme ,

& reunis aux autres termes du même li

vre»
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vre, qui les tempèrent, & les modifient,

emportent une exclusion positive de la

Tran substantiat ion. Tout cela est bien ra-

finé; pour le comprendre il faudrait avoir

autant d'esprit que l'Auteur. II en est de

même de cette locution des Dialogues de

Jean Maxence ; il f » en Dmm trois fub-

fiancts. Or l'Egliíe informée qu'on at

tache communément au terme de fué-

fartee, l'idée de nature, ou d'effence, a in

terdit cette façon, de s'exprimer, 8c re

garde comme rebelles orgueilleux , ceux

qui seroient assez hardis pour s'en servir.

Mais personne n'est obligé de croire pour

cela , que Jean Maxence ait été hérétique

sur la Trinités ni que son discours con*

tienne une hérésie.

On a cent fois objecté aux deffenseurs

de Janfeniusi que si l'Egliíe n'est point

compétente de juger en dernier ressort»

si une proposition-est dans un livre» ou si

elle n'y est pas ..elle ne peut pas non plus

juger, si un tel dogme est contenu dans

l'Eci irune parce que c'est un- fait con

testé, & queTËglisc c&fMlìblt en matiè

re de faits. La question , si les Livres Sa

crez sont divinement inspirez, depend da

fait , & de la tradition , & de là s 'enfuit

que chacun peut en penser ce qu'il vou

dra; fans avoir égard à l'autoiité de L'Bc

glise, Nous allons tâcher de faire enten

dre ce que repond l'Auteur. C'est que

quand ou se renferme dans le seul exa

men
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tnen critique du vrai sens d'un livre, in

dépendamment de ce qui appartient è la

foi, 8c à la discipline, «eia ne peut être

terminé par l 'autorité i mais uniquement

par la raison , selon les règles (Tune sage

Critique. La raison est, que le précieux

privilège de l'infailliblité accordé à l'E-

guse pour la sûreté de ses enfans dans son

sein , est limité à la foi & à la discipli

ne; 8c ne va poiat jusqu'aux sujets de

•critique. U est vrai, continue l' Auteur,

que si le St. Esprit promis à l' Eglise éten-

doit son assistance jusqu'aux articles de

critique , la ressource la plus assurée pouf

parvenir à la connoillknee de ía vérité»

seroit la décision de l'EgKfe. II n'y au

rait rien de plus doux à l'esprit humain*

que de s'épargner dans ces sortes de dis

cussions, longues, 8c difficiles , des ef

forts souvent infructueux ; c'est le grand

avantage des fidelles à l'égard de la foi 8c

des moeurs dans l' Eglise , oh les humbles

sentent stvec respeft ce tomblt éminent d'au

torité qui fixe tout les doutes , fr termine

toute recherche. Dans la doctrine Chré

tienne tout respire la foi, 6c la sainteté;

& rien ne flatte la curioíité de l'homme.

J, Christ dans le plan de son Eglise «

formé des fuielles, frits Suints, fr non

sas des Critiques. II a premuni la foi con

tre Terreur, & la doctrine des mœurs

contre la corruption ; mais pour nous

convaincre de l'inutilité de tout le reste .
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il l'a abiruionné aux disputes des hom

mes, à qui il n'a accordé que leur foibie

raison pour vaincre leur ignorance daus

les choses qu'on peut ignorer, ou le mé

prendre fans péril. L'Auteur pour con

firmer ce qu'il vient d'avancer, cite Té

tât , où 1a Providence a> conservé les Livres

Sacrez. Malgré les changement qui y font

survenus dans une longue succession de:

lìecles , la doctrine de la foi & des mœurs

y subsiste fans altération, & fur cette as

surance TEglise y puise sans crainte les

vcritez qu'elle propose à ses enfans. Pour

les points de Critique, ou d'Histoire,

nous les sijaurions avec plus de sûreté, si

nous avions les originaux dans la pureté, où

ils font sortit des mains de leurs Auteurs. La

Chronologie de l' Ancien Testament par

exemple , & la Généalogie de J. Ch r i s t

différemment rapportée par deux Evan

gélistes , formeront des difficuliez. raifenna-

iles jusqu'à U fin des tems. II est; indubi

table que les Auteurs Sacrez n'ont pu se

tromper; & qu'ils n'ont commis aucune

faute contre h vérité; maison ne peut

pas dire certainement Ut mime chose des

exemptairtt qui font venusjusqu'à nous, t$»

tous les jours on n» peut s'empêcher d'a

vouer que le St. 'Esprit n'a pas toujours veil

lé peur prévenir que ces Livres ne fussent

altérez, dans les endroits qui ne regardent

point la foi & les mœurs. La distinction

est bien délicate, £c h T Auteur étoit pouf-
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fe-& preste sur les conséquences qui eo

pourraient résulter, il se trouverait peut -

-Après ces raisonnemens généraux l'Au-

teur entre dan* la discussion des faits pro

poses par Mr. l'Archevê.jue de Cambray,

comme, autant de preuves, que l 'Eglise

en peut juger infailliblement, sans qu'il

soit permis de contredire ses arrêts. Tels

font les disputes fur ie terme de Consub

stantiel dans le Concile de Nicée; fur les

opinions de Nestorius dans le Concile

d'Ephese , & fur les trait chapitres dans le

cinquième Concile tenu à Constantino

ple. Dans ces occasions, &. bien d'au

tres que Mr. l'Archevêque de Cambray

allègue, il semble que l'Eglisc a jugé des

faits , & que ceux qui ont voulu résister ,

ont succombé. Nous ne pouvons y en

trer pour ne pas faire un trop long ex

trait. Ensuite viennent les sentiment des

Docteurs. St. Thomas paroit le pre

mier. II dit que les hommes étant sujets

à se tromper, la Providence, qui dirige

son Eglise < l'empêche de se tromper;

ensortc qu'il est impossible que le juge

ment de 1 Eglise soit fantjf dans les cho

ses de foi; mais que cela se peut dans les

faits particuliers. 11 en excepte la cano

nisation, parce qilc l'honneur que l'Eglisc -

rend aux Saints , étant une espece de pro

fession d» foi. il faut. croire pieusement,

que même dans ces cas l'Eglisc ne peut

errer
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cirer. Le dernier article est une restric

tion, que le besoin pourroit bien avoir

Il"íemble que Dieu ait formellement li

mité, & fixé en termes exprès, jusqu'où

se peut étendre la jurisdiction de l' Egli

se. St. Thomas distingue encore -entre les

articles qui appartiennent directement à

la foi, & le» autres qoi nY appartiennent

que d'une façon indirecte e$> secondaire.

Tous les sain doctrinaux sont de foi; 6c

les autres, comme les Histoires du Vieux

Testament, ne sont point dirtSemtnt de

la foi, Sc ils ne le sont que par la liaison

qu'ils ont avec les autres articles princi

paux: la liste des Auteurs produits, 8c

réfutez est 41 ample, qu'elle remplit tout

le second Tome. Revenons au fait de

Jansenius pour y joindre quelques refle

xions.

II est surprenant que pour tnte question

si indifférente , & si peu intéressante il se

soit fait un si prodigieux nombre de vo

lumes. La querelle se renouvelle tous les

jours, & fera apparemment immortelle.

L'Auteur déclare encore ici que tous les

défenseurs de jansenius acquiescent au

jugement de l 'Eglise; qu'ils croient tout

ce qu'elle croit, 2c qu'ils demeurent in

violablement attachez à la foi: après quoi

on ne peut trop s'étonner de l'énorme

mauvaise foi de ceux qui sant pudeur &

sans crainte de Dieu, ne rougissent ftint de

sol
 

Car sor quoi est- elle fondée?

repe*
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■Mftttr tous les jours les plus horribles , 8c

les plus insensées calomnies pour noircir Au

crime d'heresie les Théologiens Us plus ortho*

doxes. Ce font des imputations injustes 8c

violentes, qui ne peuvent partir que de cer

tains calomniateurs aigris, envenimez 8í

transportez de fureur , dent la haine contre

ceux qu'ils ont une fois regardez, comme leurs

ennemis, va fi loin qu'elle ne peut se conten

ter d'aucune injure au dessous de celle d'Ht-

refie. Ils se retranchent donc à contester

que les Cinq Propositions qu'ils condam

nent eux-mêmes , 8c qui font proscrites

par les Bulles des Papes , soient en termes

formels dans le livre de Jan tennis. Par un

attachement inconcevable pour cet Evê

que, qui l'a rendu plus célèbre que son

mérite personnel, ils entretiennent une

riiíTcntion qui n'influe en aucune manière

fur la Religion. Ainsi il semble que sans

approfondir à la derniere rigueur , si el

les font fidellemment extraites de Jansc-

nius t il étoit permis de s'en rapporter

aux Supérieurs, sauf à eux à en repondre

devant Dieu. Mais cette reflexion est gros

sière , 8c une conscience délicate ne peut

pas s'en accommoder.

Il faut donc remarquer que fur un tex

te dogmatique il y a deux choses à ju

ger; l'une, quel est le sens du texte: l'au

tre, si le sens est hérétique, ou non. Or de

ces deux jugemens l'un regarde le fait;

& l'autre le droit, ou la foi. On convient

I de
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de part fie d'autre que l'Eglilc est infailli

ble sur le droit. Reste à sçavoir si l'E-

glise est infaillible pour déclarer qu'un tel

texte pris dans toute son étendue ■ 8c

avec tous ses teniperamens , contient un

tel íéns. Les Théologiens, protecteurs

inébranlables de l'orthodoxie de Janse

nius, soutiennent qu'un simple fait n'est

point une vérité révélée, 8c que l'Eglise

n'est point infaillible pour interpréter le

sens d'un Auteur, ni pour qualifier par un

jugement de foi, le- sens & le dogme

qu'elle leur attribue. Tout cela est un

mystère , selon Mr. de Cambray. Les Zé

lateurs de Jansenius, dit-il, ne pouvoient

fans un horrible scandale refuser de rece

voir les Bulles du Pape; mais ne les rece

voir que pour des sens en l'air, & puis

xçduire ce sens à tout ce qu'on veut , c'é-

toit se jouer manifestement des Bulles, 8c

non pas s'y soumettre; le texte de Janse

nius n'étoit pas inféré littéralement dans

les Bulles, £c les Cinq Propositions con

damnées leur étoient moins cheres que

Jansenius. Dans cette extrémité pres

sante ils prirent le parti de soutenir, que

ces Cinq Propositions ne se trouvant

point mot à mot dans Jansenius , les

yeux étoient juges du fait; 8c le fait étant

indiffèrent à la foi, l'Eglise avoit pu se

tromper. Cette échapatoire fut un asyle»

ou un retranchement après une déroute:

il faut aller, plus. loin.

Les
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Les icffenseurr de Janlemus íónt uc-

cusex de soûtenir les Cinq P/opositions i

l'abri du nom de Janfenius, qu'ils sont

semblant de révérer, & donc ils veulent

bien être les Martyrs. On a défère au

St. Siège Cinq Propositions, plus suscep

tibles, à ce que ditl'Auteur, d'un íètis

hérétique que d'un sens Catholique. Le

Pape les condamne, 8c en les condam

nant il ne laisse aucun lieu de douter par

des Déclarations verbales, & très- con

nues, & encore plus par tout* f» condui

te , qu'il n'a voit donné aucune atteinte

au sens de' la grâce efficace far elle-même.

dans lequel seul les Théologiens Augusti

niens les croioient foutenables. Par cette

condamnation Ainsi accompagné e, le Pa

pe fait évanouir l'ambiguite de ces Proposi

tions. Tout le monde n'y voit plus que

le- fins Calvinien d'un» gratt nécessitants.

Voilà pourquoi on ne trouva dans ces

Propositions qu'un point de droit infail

liblement décidé. Les justifier , ce seroit

justifier le sens hérétique qu'elles avoient.

contre le jugement de l'Eglise qui les

cendamnoit. Ainfi les Augustiniens se re

duisirent à contester le vrai fine du livre

do Janfenius. Ils y furent contraints, par

Vempressement des Jésuites à raire tomber

fur ce livre» 8c par contre-coup fur la

doctrine de St. Augustin U condamnation

des Propositions. Jamais adversaires, con

tinue l'Auteur 1 ne furent plus decon

I z certes
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ccrtez que ceux de Janscnius. La clarté

des témoignages de son livre qu'on leur

opposait , les jetta dans des variations qui

decouvi oient leur impuissance à répon

dre. Dès-là toute la contestation n'étoit

«lue pour un point de fait; 8c U négation

d'un fait, quand même *n aurait tort ■ ne

ftut rendre hérétique. L'inseparabilité du

fait & du droit est une imagination mon

strueuse, 8c Mr. l' Archevêque de Cam

brai en la soutenant dethonere fa eauji.

Sans repeter ce qu'on a dejà dit, que cet

te distinction peut s'appliquer à toutes

les controverses qui dépendent du sens

de l'Ecriture vrai ou faux , oa recueille

de tout cela , que ceux qu'on charge da

nom de Jansénistes, en le rejettant, 8c

en protestant qu'ils ne prennent aucun in

térêt à lui, ils s'en tiennent à maintenir

la doctrine .de la grâce efficace de St. Au

gustin, & que toutes leurs sollicitations >

Scieurs députations à Rome ne tendoient

qu'à empêcher que la condamnation des

Cinq Propositions , qui étoient équivo

ques, 8c capables d'un sens hérétique, ou

orthodoxe, ne tombât indirectement fur

St. Augustin. Voilà le dénouement de

tous leurs mouvement i & ils se glori

fient seulement d'avoir garenti le dogme

de h grâce efficace des foudres & des ana

thèmes du St. Siège, k d'avoir seule

ment abandonné la grâce ne c effilante. II

n'y eut que les Ecrivains Calvinistes, qui

; ; pour
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pour décrier l'Eglisc Romaine comme

Semi-Pclagienne , publièrent qu'elle avoit

condamné la grâce dans le sens de St.

Augustin.

Pour porter pins loin la question du

droit 8c du fait, l'.Auteur a soit un chapi

tre exprés pour montrer > que l*Eglifc

n'est pas infaillible pour prononcer fur

Vcecumenicité d'un Concile. Dire que l'E-

giise ne se conduit en cela que par les

simples Lumières de la raison» fans aucu

ne assistance , ni direction spéciale du

St. Esprit» c'est avancer une chose qui

revo te en quelque façon la pieté des Fi-

délies. On a de la peine à croire que l'B-

fliíe fut abandonnée à elle-même dans la

ecision d'un point si important. D'autre

coté l'Eglisc n'a pas besoin de faux hon

neurs, & de vains privilèges: & comme

ÏDÊCumtBÌcité d'un Concile » est un fait

Bon révélé, ce seroit trop risquer que de

juger que le secours de Dieu promis à

son Eglise, ailât jusqu'à la décision de

ces sortes de faits qui font postérieurs à la

Révélation. Personne ne peut aflùrer

qu'un tel Concile, celui de Latran, par

exemple , tenu fous Jules II. 8c Léon X.

soit effeéHvemtnt œcuménique. Mr.l'Arche-

vêque deCatnbray pourroit répliquer que

le St. Esprit n'abandonnant jamais son Egli-

sc â l'erreur, il la dirige tellement que

dans l'usage qu'elle fait de ses connois-

saaces naturelles, & des preuves de tait-.

I J. Ojl'ìL
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qu'il la conduit mûrement 8c infaillible

ment à la vérité; Sc alors il n'en faut pas

.davantage pour croire que l'Eglise est in

faillible dans un fait telque Yœcumenìeìti

cVun Concile. L'Auteur réplique , que si

l'Eg iíe entière déclarait œcuménique, un

Çoi.cile douteux, cette déclaration por-

ícroit avec elle une certitude infaillible 8c

absolue, 8c il ne ferait plus permis de re

garder ce Concile autrement} cette se

conde délibération suppléant à tous les

.«lefauts >£c couvrant tous les manquemens

lie formalité du Concile contesté. II de

vient cecumenique par conséquence, &

par l'approbation de l'Eglise universelle»

Le second Concile gênerai , tenu à Con

stantinople , n'est œcuménique qu'en ce

sens; car n'étant compote que des Evê

ques d'Orient, il ne devint u» Concile

gênerai que par le concours de celui d'Oc

cident, qui se tinta Rome ptesqo*en mô

me tems. Le V. Concile de Latran fous

Léon X. se déclare cecumenique; cepen

dant l'Eglise de France l'aiant toujours

rejette . il ne peut passer pour cecumeni

que, quoi qu'il soit sous ce titre-là dans

les inscriptions des Conciles au VaticaB.

Nous nous arrêterons encore un peu

sor cette question , parce qu'elle peut tirer

á conséquence. Si l'Eglise n'a point

d'assurance infaillible qu'un Concile soit

œcuménique, les Conciles ne font qu'u

ne deciíjoa, à laquelle on n'est pas obligé

d'ac
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d'acquiescer. Tous les Evcqucs d'Orient

íc d'Occident avoient été convoquez à

Sardiquc par les Empereurs Constance,

& Constans sous le Pontificat du Pape Ju

les: personne ne peut s'aslûrer s'il étóit

Oecuménique , ou il íaudroit avoir bien

examiné, si i'Eglise a une infaillibilité sur

naturelle, & de privilège , distinguée de la

simple évidence naturelle, pour decider

un fait considéré dans les bornes d'une

dirficulté historique. L'Auteur souhaite-

roi t de pouvoir porter jusques là le pou

voir , & l'infailìibilité des Pasteurs qui

gouvernent I'Eglise. Combien de ques

tions pourroient se terminer qui sont iné

puisables parla voie de discussion! C'est

une voie infinie 8c interminable, qui nc

peut donner cette assurance, 8c ce repos,

dont jouissent les Catholiques fur l'auto-

rité de I'Eglise. Ce repos consiste dans

la restriction, que cette autorité est ren

fermée dans les bornes de la discipline ó>

de l* foi i restiictions gratuitement sup

posées. L'Auteur a toujours la précau

tion de s'en servir par tout, pour se re

duire aux faits , & se tenir lins péril à

contester que I'Eglise soit infaillible à cet

égard. II conçoit bien, que si I'Eglise par

erreur prend un Concile pour oecuméni

que, elle se trouve engagée dans l'erreur;

6c si au contraire elle ne regarde pas com

me cecumenique un Concile qui a pris le

parti de la vérité , elle perd par U tous ses

I 4. avan-.
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avantages. Les Hérétiques en prendroient

droit d'é uder les jugcmcns de l'Eglise,

en prenant pour des Assemblées particu

lières d'Evêques, les Conciles œcuméni

ques & g«neraux. Mr. l'Archevêque de

Cambray demande, quelle autorité stritust

resteroit à l'Eglise dans la pratique, "s'il

est possible qu'elle adopte un Conciliabu

le pour un Concile infaillible. Sans al

ler plus loin, le Concile de Trente (se

lon les piincipes de l'Eglise Romaine)

n'a- 1- il pu décréter avec une certitude

absolue 8c infaillible íùr les articles- con

testez, & se déclarer Oecuménique, quoi

que les Evêques d'Orient, & même tous

ceux de l'Eglise d'Occident, ne fussent

prescns, ni convoquez? Comment cette

Assemblée a-t-elle pu mettre à la tête de

tous ses actes, qu'elle parle au nom. du..

St- Esprit , & de 1a part de l'Eglise uníverv

selle? C'est un fait selon les maximes de

l'Auteur;. St il est permis de le contester :,

c'est un témoignage que le Concile scrend

à lui-même, 8i il faut examiner s'il a rair

son. Les Conciles font- superflus , 8c à

pure perte, si les Novateurs peuvent en ap-

peller, 8c se retrancher à dire, qu'ils ne

font pas universels, oi légitimement con

voquer L'Auteur demeurant ferme 8c

inébranlable, revient toujours au lait, à

l'évidence, & à la notoriété publique;

fans quoi point de Concile oecuménique

pour chaque particulier.
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Les mêmes réponses se présentent sur

le Décret du Concile de Trente touchant

la Vulgate, ou.la Version de St. Jérôme ,

que cette Assemblée a déclarée authenti

que; sur l'intcrpretation des Pères de l'E-

glise, & sur bien d'autres faits, fur les

quels l'Auteur n'accorde point une auto

rité infaillible à l'Eglisc. II se sert quel

quefois de termes peu.obligeans pour Mr.

PArchevéque de Cambray ; & peut-être

que ses adorateurs se plaindront qu'il n'a

pas assez ménagé un Prélat du rang Sc du

mérite de Mr. FArchevêque de Cambray.

L'Extrait est un peu long ; mais fans

compter qu'il a fallu lire trois assez gros

volumes,, tout Lecteur intelligent, & qui

voudra bien y faire attention , compren

dra pourquoi.

r* h î s-
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Guiïïdmi Btjljurisconsulti Ratio tmendanJi

Leges; feve Libellas , in quo fecundùm ré

gulas cirtus , plurim* émendantur Leges %.

nonnulU explieantur ; ftaèilitâ plerisqm

in lotis PitnJtíinrum Florentinurum au

tomate, jtddita funt etiam aliorum Au-

terum locn non panes, & ex CodUe Tbeo-

destano quadam Leges, quitus HfJem rtgtt-

lis petit» adfertur medicin*. C'est-à-dk

re, Méthode , ou manière de corriger les

Loixdu Drois Civil, ère. Ultrajecti apud

Guillelmum vande Watcr, 1707. in 8.

pagg. ip4.

MR. Best, quka fait son étude prhn

cipalc da Droit Civil , n'a pas voula

so
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se contenter de suivre & de copier les

autres Jurisconsultes. Pour n'être pas tou

jours disciple & auditeur, il s'est senti as

sez de courage pour tenter une route

nouvelle , & une méthode utile, dont le

Public lui dût l'invention , afin de mieux

expliquer les Loix du Digeste. II ne le

fait point d'un air présomptueux ; 8c ii

dit de son Livre ce que Martial a dit de

ses épigrammes}, fitnt bon», fitnt quidam

mediocria, fitnt m»la mnlta: cela est bien

modeste. II ne se flatte pas de persuader

tout le monde; 8c de plus les hommes

jugent si diflefcmment des mêmes cho

ses, que Juppiter , le maître des Dieux,

ne peut les contenter tous. 11 promet

seulement , de ne proposer que des voies

d'interprétation qui font de lus, & qu'il

n'a empruntées dé personne. 11 peut se

tromper, 8c ilreconnoit que cela est ar

rivé; mais s'il étok deffendu- de produire

des pensées qu'on se croit propres , parce

qu'on peut avoir été prévenu par d'au

tres, il faudroit renfermer en soi-même»

8r étouffer toutes les découvertes qui s'of

frent à l'imagination : ce serok une pru

dence outrée, 8c souvent dommageable

au Public. Sans être retenu par une cir

conspection si ràfinée , Mr. Best hazarde-

ses conjectures; 8c pour encourager le*

Lecteurs, il dit qu'il s'est étudié à rendre

son Ouvrage agréable par la politesse dut

stiie, & du langage.

I & ta
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La première règle, c'est que quand le

texte d'une Loi n'est point absurde, êî

que l'édition» dont elle est tirée, a cours par

mi, les Savans, comme les ï*ndt£tts Fla-

r.tntines, il n'y faut point toucher; ni en

critiquer le sens, & le changer, à la ma

nière des gens de Collège, qui corrigent

les thêmes de leurs, écoliers. Les An

ciens ne doivent pas être pour ainsi di

re , fournis à la.ferulc des Modernes, 11s

peuvent s'être expliquez ou négligem

ment, ou improprement ; mais, il n'est

pas necestaire de le* reformer d'un air de-

Censeur, sous prétexte de» les faire parler

ou plus purement, ou plu& sensément.

Mais en se servant des Pandectcs, dont lc

Manuscrit seul &. unique se garde soi

gneusement à Florence, la difficulté est

de bien arranger les termes. Ils font

tous liez ensemble, sans aucune sépara

tion ni de mots, ni de périodes. Ainsi

pour les bien entendre, il faut- les bien,

ponctuer, afin qu'on sache ou il faut s-'ar-

riter, & où le sens est fermé. En parta

geant deux mots qui ont été joints en

semble,, l'on entend une Loi qui n'étoit

pas intelligible, la Loi Ii jf. Desos. por

te, (i fervus pecunium apud me depojHerii

in ut Domint pre Lhertate ejufdtm } & cela,

rte signifie rien : il faut hie Efui & dem

séparément, & alors rien n'est plus clair.

lly. a. encore un changement d'orthogra»

|>he (jui défigure extrè/tiement les mots..

L'ira-
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L'Itnprimcur de Florence a très-souvent

emploie un B. pour un V. jubemi pour

juvenii} caíere pour cuvere ; nobem pour

novem ; boluntas pour volantas. Sans cet

te correction , le stile des Loix est barba

re, & incompréhensible: on confond les

mots, 8c on. ne scait, où l'on en est. La

construction grammaticale devient aufli

embarassante par ces conversions , ou

commutations de lettres. En mettant un

0 pour un » r il se trouve en beaucoup

de Loix hortas, pupilloi,iu lieu de bonus ,

& pufdlui. Emploiant un T. pour un D;

ou le D. pour le T.. on ne sçait plus si le

Verbe est au participe, ou au gérondif.

On lit dans plusieurs Loix jurant i pour/«-

raniii juditandi pour judicami.&c. Gru-

terus & Reinesius ont drcfl'é des indices

de ces diverses mutations de lettres , 2c

ils s'en sont utilement servis pour déchif

frer des inscriptions que cette forte d'or

thographe rendoit inexplicables aux An

tiquaires. Les omissions de syllabes 8c

de mots font aussi assez fréquentes dans

l'exeinplaire de Florence. Dans la Loi 37.

ff. de Leg. on lit cafibula pour cafibus

usa. II faut quelquefois doubler la der

niere syllabe: non fingularn, ajoutez resi

non jtnguhrts res. L. *o8. ff. de vtrb. fign.

Cette derniere remarque appartient en

propre à l'Auteur, & aucun Critique n'y

ayoit pensé. Ces règles bien observées,

si une Loi. ne peut être entendue, íc st

1. 7 on
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en désespère d'en pénétrer le sens, il est

permis de donner l'essor à l'imagination ,

& de couper & trancher le texte comme

l'on veut» pourvu seulement que le Cri

tique ne s'éloigne pas tout-à-fait du tex

te de l'exeraplaire qu'on aura choisi- ,

& qu'il en reste quelque vestige : autre

ment ce seroit fabriquer des Loix à fa

son saisie, 8c non pas rétablir le texte cor

rompu.

Plusieurs Jurisconsultes voulant conci*

lier les Loix qui paroissent formellemen.t

contradictoires, s'en prennent à ce qu'il*

appellent le Triàtnixtu/mi ; c'est-à-dire ,

que Tribonien ou par ignorance, ou par

corruption, altéra beaucoup les Loix an

ciennes, & introduisit une nouvelle Juris

prudence, en fai&nt des constitutions tel

les qu'on les vouloir acheter. Mr. Cujas

entre les autres a intenté accusation con

tre lui; 8c notamment sur les Novelles

a. 106. 8c 1./9. 11 est vrai qu'il apporta

de grands changemens dans l'anciea

Droit, & que même ceux qui liroient le

Digeste 8t le Code, fans penser à la diffé

rence des tems ou pendant la Républi

que, ou fous les Empereurs, courroient

risque de se tromper souvent , 8c particu

lièrement à 1 egarj des Magistrats, 8c da

gouvernement. Mr. Best n'approuve qu'à<

demi eet expédient, parce qu'il est im

possible de sçavoir absolument , si c'est

Tribonien qui a falsifié les Loix , ou les

Com
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Compilateurs qui ont travaillé fou» les

ordres.

Mr. Best pour faire ('expérience & lef-

sai de ses reflexions , & de ses observa

tions, redresse le texte de diverses Loix,

en changeant seulement la ponctuation ,.

ou en divisant les mots 8c les périodes.

Nous nous bornerons à dire , qu'en les

rectifiant ainsi, 2c en ne changeant rien,

eu presque rien, une Loi, dont on recher

che la décision avec beaucoup de travail ,

devient claire & intelligible. Si l'Auteur

n'est pas toujours heureux dans ses con

jectures, il les propose en habile Juris

consulte Sc celles même y où il pourroit

s'être trompé, ne lui feront pas moins,

d'honneur que celles, où il a bien réussi.

Afin qu'on ne s'y trompe pas, il avertit

par un chapitre exprès, qu'à l'égard des

Loix inexplicables il a été téméraire , Sc

qu'il est allé intrépidement affronter le

péril. II a fait, dit-il, comme les Mé

decins, qui dans une maladie incurable

se servent de remèdes extraordinaires. 11

faut bien avoir recours à cet expédient.

Pour ne pas insister fur des exemples qui

tout utiles qu'ils font pour les Juriscon

sultes, ive sent pas fort agréables pour

les autres; en voici un seulement. Dans

la Loi I. ££. de Leg. «1 y a un sojecif-

xac inexcusable; le Verbe fijei committo,

pour parler en Grammairien, y est em

ploie comme Déponent : fciemlnm est to-

. 1.. rum
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rum sidei commitu, quem pojjt, ad quoi

mliquii perventurum est morte ejus. Tous

les Commentateurs ont apperçu la foute»

8c n'ont rien fait davantage : l'Auteur met

qui d au lieu de qutm. Le changement le

plus naturel seroit > sidei commìttere au

lieu de sidei cemmitti; 8c les Loix de la

Grammaire y- seront observées. II seroit

à souhaiter que Mr. Best eût appliqué sa

méthode, & ses règles à tout le corps

du Droit Civil , à cause de bien des Loix

qu'on n'entend presque point. A peine

Óedipe expliqueroit Ja Novelle ìj-g. tou,

chant les Substitutions.

Hairiani funit Hornanì, MeJici, Animai-

versa, ejujdemque Je Cerna Commenta-

rium , ab Antort innumtris m Ucis emtn-

data , & tnsignibus supplément is lecu*

pletata. Aecedit Had. Junii Appeniix

ni Animadvtrfa sua, nunc primttm ex

tlarìjpmi viri Autographe m luctm édi

ta ex Bibliolheca Cornelii Van ArktL

C'est-à-dire, Remarques Critiques itjut-

mus , &c. Roterodami > apud Joh.

Hofhout, 1.708. in 8. pagg. 5-98.

ON croioitcet Ouvrage perdu. 8c de*

chire par les Espagnols > lors qu'ils

pillcrcnt la ville de Haerlem , où étott la

Bibliothèque de Juaius. La plainte que

A R T I C L E vrr.
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VAuteur fit de ses Manuscrits, & la dou

leur qu'il en témoigna, confirmèrent ce

bruit, qui étoit fondé fur la vraisemblan

ce. Cependant Junius fit imprimer ses

Remarques Critiques avant fa mort. II

avoit même eu le tems de les revoir, &

d'y faire des Additions considérables. El

les ont été long tems cachées, & elles se

font retrouvées dans la Biuliotheque d'un

* Curieux , fort amplifiées par des no

tes de fa propre main. Junius passoit

pour un des plus savans hommes de son

siécle. Son premier Ouvrage lui attira un

violent orage de la part de la Cour de

Rome. C'étoit un Dictionnaire Grec St

Latin, qu'il avoit dedié au Roi d'Angle*

terre Edouard V I. Le titre de Roi qu'il lui

donnoit, choqua le Pape. Le Uvre fut mit

dans l'indice expurgatoire » & l'Auteur

note úe Cïlïìsiíh;; 5 d'h^íìs !! tíck*

de faire lever la censure par une A polo-

gie , & à la recommandation du Cardinal

deGranvelle, & deLindanus, Evêque de

Ruremonde , qui attestoient qu'il étoit

bon Catholique. On ne sçait s'il a jamais,

abjuré la Religion Romaine, quoi que les.

emplois qu'on lui offrit à l' Académie de

Lcyden,. le fassent soupçonner. 11 mou

rut à Haerlem en ifjf. II composa l 'His

toire de f Hollande par ordre des Etats.

Elle fut imprimée après fa mort; & il ne

l'avoit pas revue: aussi est elle assez im-

par-

* Mr. Van Arktl. t Intitulit , Bat*vi0.
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parfaite. Strs Remarques Critiques ìui ont

fait plus d'honneur. II suivit la métho

de des Auteurs de ce * tcms-là, qui au

lieu de commenter un Auteur tout de fui

te, faifoient des corrections, 8c des no

tes particulières fur divers Auteurs, 8c

publioient leurs recueils. Scaliger ne

l'approuvoit pas, quoique cette variété

de pieces détachées ait bien des agre-

xnens, 8c qu'elle puisse amuser plus agréa

blement l'esprit qu'un Commentaire con»-

tinu, dans lequel on a de la peine- à dé

mêler ce qu'il y a de plus curieusement»

Cc plus finement remarqué.

Puis que ces Remarques en six Livres

ne font que des morceaux détachez , il

feroit très-difficile de les lier ensemble.

A l'Areopage, ce Sénat si fameux d'Athe-

nes, il est rapporté qu'on donnoit à l'Ac-

viïíaccur une bouicíur iaqueìleétoìt écrit

le mot,injurc;8cuneautreàl>Accufé avec

cette inscription. Impudence. Mr. Ju-

nius a cru qu'U falloit substituer le mot

d'Innocence à celui d'Impudence; parce

que l'équité veut qu'on présume toujours

en faveur de l'innocence des accusez. Ce

pendant puis qu'on donnoit un terme in

jurieux à ['Accusateur , il y a bien de l*ap-

parence qu'on en donnoit un aussi à l'Ac

cusé: autrement c'eut été juger en quelque

forte le procès par provision. Car íi

c'est uae grieve offense que d'accuser

fins preuvej de l'autre côté il y a de l*ef-

• Vmle milieu du XVI. siécle. fron*
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fronterie à nier . la vérité , & à se pre,-

tendre innocent quand on est coupable.

Jl y a voit en effet à Athènes deux Autels,

dont l'un étoit consacré à PInjure , íc

l'autre à l'Impudence : Thcctphraste & Ci

céron le dilent , & vraisemblablement

C'était par rapport aux deux billets qu'on

delivroit aux Accusateurs.

On se représente des Aigles à k tête-

des Légions Romaines i mais tout le mon

de neíçaitpasquec'étoit proprement une

espece de chasse, ou de chapelle, où l'on

enfermoit un Aigle d'or ," ou (Pargent.

L'Aigle ne se voioit point; il étoit porté

par le Tribun de la première cohorte de la

Légion , qui s'appelloit Primipilus , 8» ne

paroifToit que quand toute la Légion mar-

choit en corps : mais les cohortes avoient

d'autres Drapeaux ou étendarts; car à la

bataille de Pharsale on gagna cent quatre-

vingtDrapeaux ou signes militaires,& on

ne remporta que neuf Aigles. Le reste

est de même; sa'ns fuite, & fans liaison.

Le Traité de* Cheveux est un Appen

dice du Livre. 11 a recherché avec dili

gence tout çe qui s'est dit sur le même

iujet.êc toutes les coutumes des dffferen-

tes Nations ou pour les porrer longs, ou

courts, ou pour les faire raser. Mr. de

Saumaise en avoit écrk à cause d'une que

relle qui s"étoit émuë entre un Professeur

d'Utrecht , & un Théologien , nommé

de Rêves , pour savoir , . s'il étoit bien-

seaat >
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séant, Sc permis aux Chrétiens de porter

de longs cheveux. Autrefois les Conci

les les ont défendus fous les peines cano

niques les plus sévères. Ils trouveient

trop de mollesse & d'indécence dans cet

ornement que la nature a donné aux hom.

mes. Sur le pied de cette rigidité il fal

lait faire la même deffensc aux femmes-,

& leur ordonner de se défigurer , pour

ne pas allumer des defirs criminels,

ARTICLE VIII.

Jtvit JeMr.Carrel fur qutlquti Preptsi/ioitt,

tonctmam printipatemtnt U RtveUtten,

r> U certitude duTtxie Sacré ,*vtc dtux

lettres *H tntmtfujtt,

- - ' I. Proposition.

IL n'est pas de fol divine, que le Bate-

me donné par les Hérétiques soit vali

de, lors même, qu'ils observent tout ce

que l'Eglise requiert., pour la. matière, la

forme» L'iotention.

II. Proposition.

II n'est pas de foi divine , que L'Ecriture

Sainte soit la Parole de Dieu.

III. Proposition.

Tout ce qui est dans la Sainte Ecriture,,

qu-jjid mime il seroit parfaitement con

forme
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forme au texte primigeniaire,ou aux pre

miers originaux, tels qu'ils ont été écrit*

de la propre main des Ecrivains Sacrez,

par exemple de Saint Fanl, n'est pas de

foi divine.

IV. Proposition.

Ce que Saint Paul a enseigne 1 il l'avoit

apris des autres Apôtres.

V. Fite^sirioK.

II eû de foi divine , qu'il y a sept Or

dres.

La I. Proposition est une erreur, quoi

que soutenue par de grands hommes dans

l'Antiquité; par.Saint Cyprien & les Con

ciles d'Afrique. Jésus-Christ nous

ordonne d'écouter les Scribes 8c les Pha

risiens • qui font assis fur la chaire de

Moïse *• Ce qui valide & autorise ce

que les Hérétiques Sc les mechans prê

chent ou pratiquent dans le ministère

conformément à la vérité révélée.

Sur la I L 6c III. Proposition • Mon

sieur Paris f fera quelque attention au

sentiment d'un célèbre Docteur de Paris,

nommé Holden. dont voici les paroles,

Analys. Fid. div. lib. 1. cap. 4. lect. 1.

trmta CUJfs font Ventaits Divin* & Cn-

tholicé 1

* MAtth. *} : 1. f C'est le nom d'un

habile Directeur & Profejfeur du Séminai

re d'Antci. qui « consulté Its fwpofitum*-
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fholtca, que immédiate innituntur Divint

RcveUttom Secunda Claflissunt Vi

sitâtes , qua dici pojjum sure Catholica,

qua mmft univerfali mihs Ecclefia consens»

fimper futrunt indubitanter ricepta , quo.

que, licet non jint propriì Divina & rive-

Uta , ttttamen univerfah innituntur tra

ditions Ad kanc etiam Clajstm ptr-

tintt Veritas bat nniverfìm recognita,nempe

ipfammet Scripturam ejft Verbum Dei.

Et pour la I II. Proposition encore en

particulier, ibid. Alia sunt Vtritates pure

historia, & nullatenus ad ioftrinam Chri*

ftianam pertinent : sed obiter & quasi ex

accident! Scripturis inserta sunt , ut SattRum

Paulum reliquijfe penukm Troade, t Tim.

4: tj. qui adsidem divinam ey> doitrinam

Christianam n'ïbil penitus fpeffant. Ha licet'

veriJJJmt , ntquaquam univerfali innituntur

Tradiitoni , nifi indire&e fr implicite , in :

quantum reperiuntur in Sacra Scriptura ,

qua univerfali Traditioni innititur.

Touchant la I V. Proposition. Quoi

que Saint Paul ait été Apôtre, non ab ho-

minibus • ; que J E s u s - C h ri s t lai ait

aparu; que ravi au troisième Ciel , il ait

apris de profonds mystères , il n'a pas

laissé d'avoir été Prosélyte du Christianis

me chez Ananias, qui servit de Ministre»

pour lui ouvrir non seulement les yeux

du corps , mais aussi ceux de l'eíprit. II

a été instruit par I'Eglise aux deux pre-

1BÎC-
* GaL 1: u • • '. ■
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mieres Assemblées tenues en Jérusalem.

Desorte qae dans un bon seiis , il peut

être dit avoir apris des Apôtres & des

Disciples , & avoir enseigné ce qu'il en

avoit apris , fans préjudice pourtant des

leçons & des enseignemens , qu'il tenoit

immédiatement de Dieu , de J. C h r i s t.

LaV. Proposition renseime une erreur

d'exceflkve crédulité. Car les moindres

ordres, qui sont quatre du septénaire , ne

sont que d'institution humaine, &se trou

vent par conséquent hors de la íphere de

la foi divine. Le Soudiaconat même nc

paroit point dans les Ecritures Canoni

ques, ni dans la Tradition plus ancienne.

Les Apôtres établirent les Diacres. Tant

l'Auteur de la Proposition outre la foi di

vine pour le coup, lui qui dans d'autres

Propositions la retranche 8c diminué'.

f. Lettre envolée avec l'Avis.

Monsieur,

VOus verrez ici ; que je ne fuis guere

propre à décider. Aussi est-ce un ta

lent dangereux en ce siécle, comme vous

même me l'insinuez dans vôtre Lettre.

Le Docteur Holden , qui décidera fur les

plus délicates des Propositions , efren tout

cas un homme mort, qui n'a plus rien à

craindre pour cette vie. Je tiens forte

ment, Monsieur, pour la parole de Nô

tre Seigneur en Saint Jean x : 3 f. Et non

fettst folvi Scriptum. Où si vous prenez

garde,
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garde, le Fils de Dieu n'a designé qu'une

simple prosopopée de David, en laquelle

il introduit Dieu parlant aux juges & aux

Magistrats, Pseaume 8 1 . C'est pourquoi il

faut infcrer , que ce que les Ecrivains Ca

noniques íembieroient dire le plus d'eux-

mêmes, & comme de leur propre fond,

comprend toujours une doctrine sûre &

irréfragable : No» potest filvi Scriprura.

Voilà pour ce qui est de mon sentiment,

duquel je ne crois pas que le Docteur

Holden, que je vous ai donné pour dé

cider, ait été bien éloigné.

11 est vrai .Monsieur, qu'il y a eu dans

les derniers tems , & même depuis bien

des siécles des Critiques hardis, qui pres

sez de certaines variations 8c oppositions

des divers textes des Ecritures > ont osé

attribuer de menues méprises , ainsi qu'ils

lesapcllent, aux Auteurs Sacrez. II étoit

aisé de sauver ces variations en les met

tant fur le compte des copies, fans re-

connoître aucune faute dans le premier Sc

pur texte original. Mais ces Critiques se

détient des solutions faciles. Sunt autem ,

dit Saint Jérôme parlant de ces gens-là à

l'occaSon du célèbre passages du Prophè

te Michée, différemment raporté par Saint

Mathieu, qui affermi in omnibus penè te-

ftimoniis, qtu Je Vittri Testament» fumuit-

Mr, istiufmodi inejfe errorem, ut Aut orit

mutetur aut verba , & interdum sensut

quoque ipst diversus fit vtl Apestolis , vel

tHangeiist'is nvrt ex Itbrc cartemtbns testi

mini*.
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mont», ftd mentant tttdewiius, qu* non-

nunquam ftllitur *. Parce que la diffé

rence est en tant d'endroits entre les mê

mes pillages , tels qu'ils sont dans l'An-

cien Testament, 8c tels qu'ils sont rapor-

tez dans le Nouveau > il ne semble pas na

turel à ces Critiques de vouloir accuser

les Copistes par tout,& jamais les Auteurs.

Les partisans de cette doctrine dans le*

derniers siécles , disent austì , qu'il n'y x

pas à craindre , que route ('autorité de

1 Ecikure soit mise en compromis; ainsi

■qu'elle ne l'est pas , parce que de tous

les exemplaires de l'Eçriture , desquels on

se sert aujourd'hui, il n'y en a ppint de

û correct , que le hazard , ou l'interêt

n'y ait aporte des ebangemens au moins

legers. Ils remarquent que Saint Jérô

me en faisant mention du sentiment qu'ils

soutiennent , ne le taxe point de faux 8c

-d'impie. Jls soupçonnent même ce Père

, d'avoir été dans cette pensée, bien qu'il

la produise sous le nom d'autrui.,,,, .

Mais tout cela , comme vous voiez,

Monsieur, ne repond pas à l'autorité de

Jésus-Chris r. Non pcttji folvi Scri-

pur*. Je fuis avec tout le respects' ^

Monsieur,

Vétre très, humble fr tris- ,

eietjsam Strvinnr,

t* 30. Je Stpt. 1707,

* Ctmm. in Matth. 1.
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J I. Lettre à l'occasion Je quelques

difficulté*, contre l' Avis.

'ùA»*ïvsù.;' . ;*.,;,„ :"'SJ,'

TT'Otjs 'ime -paiea b/en agréablement

V poiìr ces tróïí ou quatre mots mií

sòusMes Propositions,' si» lesquelles vouis

iïì'avcz fait Phorifteut1 de'me consuiterj

& pour cette Jetfre i dont'je les avois ac

compagnez.! Vaus me rendez de la doo

ir'rhç tfe 3c \'êtudition à pleines mains, à

%óòTÏS donne Wtìi; ê'ííinie.-' Je veux (eu-

îem'b'lft'leh Vcnïra tinéelâircWièmcnt pot*

;'ce!s ("ndrofts',1 où nous ne nous sommes

'$as trouvez d'accord tout-à-fait.

* île plus important regarde le scnti-

kn'éfít. du Oteeirr Holden , touchant les

•diverfrs: serrés: de veritez de ['Ecriture.

,|e vótrs l'ai rapo'rte' , Monlïéar,- unique-

'ntenT '^fjn: que s'agtfTant de censurer ,

«rous fissife en homme modéré, comme

vous TêtesvJ quelque considération d'un

^Átitéur , qui pouvoit peut- être avoir

"înieUX digrré la dureté de la doctrine qui

-vous'choquoit, & qui a été sons oompa,-

raison plus capable de 3'amiene.r:4 un bon

iêas que l'Auteur des Propositions. Sur

là ìl. 't$'l 1 1. Proposition , ai je dit , M. Pa

ris fera quelque attention au sentiment d'un

íeleire Docteur de Paru , nommé fiold/n,
4cm -voici Us paroles, q<c. ■ Or 'o'n vous a

ïaxéfon sentiment àcjftnjrafáe ^.&,jrous

ínëme
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de'l'Anal'yse dq.çc Docteur , .pour mieux ,

pénétrer dans ses serirjnjens , & l'éxpo-

ser, fi .tant: est qu'il.J'flif, fm^rlle,. à une

censure pìiís jjrex^.'j^-^ • ' \ ' \ V'^S

rénférraées .j^an's la Saîqte pqntúré.^ Ji^*1

première Clafle est de's.Vintéz Divines §c.

Catholiques'; à savoir, dit-il, qui sont'

fondées immédiatement fur la Révélation

ou institution divine ; Vrim*. Clafii sunt

Ventatts Divin* ,'df:tpfytl>t>Ijc* ìcyi+nimi-

rum immédiate mtuutur ÉLfVfdftÁnst -st»,

irijiituíioni divin* *. C'est mon Fils bien-

airáé; c'eoutez le f. Prenez & mangez;

cfci est mpn corps Voilà qui est im

médiatement annoncé, institué de Dieu,

de,j f.,s y. s - C^nf s t. Et refont de ces

prjéjpitreí jVojtffy^nt Hòldén. çatenjí;

pVU^.'^i-^/^ aL ..'„,: ... «

aJU,ícço!ndje Qaflé qi-il met , p'ést <Je»:

Vfritez qu'il fffipwQ amplement Catholi

ques «j qui ont. toujours çté reçues pour

indubiîabTes dVn. consentement unanime

£j gençraj'dc touteJl'Eglise , & qui.q.uoique,

npapi^'prèmenjt divines, s.c*est-l-dirè, ie-

velées ,de .piei^^iarlant directement .6c

in^j^édiat^en^, font neaprhqins *aílur.e,es

par^'j^jírádìtïan universelle. Secusd*

-j utú - S. ;;CJ»ffis.

* Ànalyf. Fid.' Divin*, lié. 1* eaf. 4.
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Clajsit funt Verílaiës, q.u dici pojfunt pure

Catholic*. , qua 'nempi uhivtrfali tonus Ec-

clestt torísetifu (imper futrttnt indubitanter

receptá, qu*qne lictt nan fitít propriì divin*

& revêtait, attamin uoivérsali innuuntur

Traditiom*. Holden met de ce genre tout

ce que les Ecrivains ' Sacrez . lapòrtent

historiquement de la vie de J. C h r í s t ,

desyoiages des Apôtres. Il y met citttve.

rite geniraUnfent Reconnue. JQue l' Ecriturt

Canonique est la tarait de Dieu. En effet ,

quand Saint Jean raconte une guérison

miraculeuse opérée parjísuj Çhr i jt,

que SainsLuc riarrfe Un voiage dé Saint

Paul,' îís parlent l'un &i'aut;e sous leur

propre nom. Ce n'est pas Dieu immè. '

diatement qui déclare, qui révèle en ion"

nom , ainsi que dans la premicre sorte de

Veritcz marquée. Ce n'est point Dieu

noa plus , qui nousassûre directement

imroediatementj&Dieu seul' paiïant'tút/ì

xriême, que le corps de i'JEcriturc eft sa;

Parole. C'est i'Ëgìiie par un témoignage,

universel. A la vérité s'Esprit de Dieu in

spire l'Egiise ; il a inspiré les Écrivains

Sacrez i il la conduit , il les a dirigez.

C'est ce qui s'entend ; ce que Holden su.

pósè. cc qu'il prétend.' II le faut bien

entendre ainsi , lors mértie que tes Ecri

vains Sacrez sont' les Echos de Dieu par

lant en ces autres Veritez du premier or

dre- Mai* où Dieu nc parle pas imroe-

f An«hs. fié, JSiv. M. t. tttf. 4. _ji
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diatement lui leul, & où il fau feulement

parler deshommes fous leur propre nom ,

ce Docteur ne donne pas aux veritez , tout

indubitables qu'il lesreconnoit, le nom de

proprement divines, de proprement revc-

'fées, qui puiflênt êtrei l'objet de la toi di-

. Tine proprement dite. . -,; ^ ■

„" Or, Monficur, ces deux Classes de Ve

inez, ainsi définies, ainsi distinguées, par

[ ce Docteur , il ne me semble point hor»

des termes de. la Catholicité, que vous lui

disputez. Car il n'a pensé nullement à

insinuer un défaut decfrútude en cette

^seconde Clafle de Vérifiez. , Il n'a regardé

qu'à la diverse manière , dont Dieu s'y

communique, qui est médiate, qui est ca

chée , au lieu que dans les premierçs Veri

tez , elle est ouverte & immédiate. Ne

VfHÇf pas q^eYçe.(o^t ,c^. feii^w

*oue je prête à, cçjjoclt;urvpout: le sauver

de vôtre censure ,' Monsieur , & de celip

de vos Qualificateurs. Ecoutez le disant

.lui-même , que la certitude de cette se

conde espece de Veritez va à.un si haut

point, que quelques- unes de ces Vérités

'/èfvent dé base& de fonderçíent; aux Vçxff

fez immédiatement révélées; comme cet

te Vérité , par exemple , que l'Ecriture

Sainte est la Parole de Dieu , & comme

tout ce qui est raconté historiquement de

la vie de; J. Christ dansJ'Eya^ile,;

Hirum Vlrìtatum tsiqìut surit rivilatorum

tmnium q»*Jf Jundatnenta , veluii h&c fri-
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& ea omnia, qut in'Sàera ¥iig\na de Ch'ri-

Jfi vita historkè defcripta funt *. Serrt}-

'rherttr q*o'iF 'tèttóíf -Jjòar ' 'st irnportárrtvêc

qu'il avolt fi ivâtit 'graVé; dans l'esprit,

qu'il '■Hs'rcpéte'-'Mèri ltfà'tfprë's au second

livre.de .1*Analyse, de laTFòií aílûrafnt qóe

•quoique cesVeKtez de la íèconde Classe

neíbient pas reveléesde Dieu proprerherft,,

& pour ce sillet qu'elles' nc soient point

telles; qtfâ partór figtrítíeufêrn'étìt, nòtfs

*y donnions' ihi cókifrttÂnVrrf de foí áìvl-

"wèy nearimtins ellet font-innêis, unie> initi-

"vifibUmtnt '■kvtt'fà fol Ôhr'ttiíhtiii 'avec l*

Religion Cfcretitrirìe , de leHe forte, que qui

en nieroit quelqu'une , feroit à ton dríit trot

te d'Hérétique, &> chnffí de U société dbt

tidelét. : MtasJai» nimirum dixìnuì Ctt-

'ïbolZtatj qtea'tdM^ r}fieUÌi non fiïètïnì.

' * " eapnjhm ^aberefò^-locHtionis prefrietate' ì ^

mus, attamen *deo~fu'nt VÁÌbaÌicd 'BJlt~

fioni Christian* eongenit* & connexe, ut

qui illarum ìuJ4.**t-f.? 'liJ.-ï*u*

ierit frìmpu^

iSìft (ignandUs , _

Hpfoéietat't feparttjtduVfj'

Que si le Théologien, qui a avancé lé;

Propositions.' s'expliquoit de cette memé
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•Révélation de Dieu dans lei> Eci Hures, n'eit

pas par roue immédiate, comme ce n'est

pas lui non plus , qui nous, allure immé

diatement, que V Écriture est íà Paroleí

.mais l'Eglise par ldi éclairée & instruite»

Qu'ainsi taut go qUirest cbmi les Ecritures.,

n'est pas également de foi divine, ni cet

te proposition même, qucl'.Ecririwe fort

la Parole de Dieu > parce qu'à tout cela

il n'y a pas le témoignage de Dieu immé

diat» nécessaire pour cette foi divine, qu'il

iui-plaît à lqi Théologien, d'appelleiieu-

le ta divine proprement dite , par diC-

tio<Stion,dei cette faix qui cû sonnee fur le

temoignage de Dieu iossìíatï c"«ft-à-direv

de» Ecrivains Sacrez 'qu'il a assiôea St di

rigez ; ou, de l'Eglise universelle ,. qu'.iLaÇ--

siube & dirige , pour qu'ils ne se puissent

tromper, Ce Théologien feroit a moa

«fis. Monsieur, un' disciple de- Mr; HoU-

den, un homme à expressions peut-être

particulières St dures;, mai* qui y-danno

roit un bon tèn'í , -qui les reâáiìeroit.

Quand il ajoûteroit surí»uc,;ql<feoe*V'aMi'

tez du second-genre qnc ufìC'cerwtijde si

absolue, si infaillible, qu'elles servent com

me de fondement aux Veritez du premier

ordre, & qui en nieroit tine avec opkiiât

treté , seroit'Heretique, & hors de k Com>-

munion Chrétienne.^ no >; -a

Au reste, Mr. Hol'dén' à si bien recon

nu la tjrtitudé de^Etíriiuríí^n 4í(ut cj»

qu'elle 1 enferme , St dont elle nous affû
ts 4,.; 1 :,•> .w-.il t *re,«
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te, qu'il a étendu cette certitude jusques

aux choses accidentelles, Scies moins rap

portantes à la Religion) comme ce qu'il

est dit que Saint Paul avoit laisse son man.

teau à Troade *i Vous pouvez relire

dans l'Avis les paroles de ce Docteur.

Le bon Mr. Holden trouvera-t- il grâce

devant vous, Monsieur; ou bien ce Théo

logien même , qui vous est tombé entre

les mains, s'il avoit parlé après lui, Sc qu'il

«'expliquât de même manière que lui.

La 111; Proposition m 'a paru capable

encore d'un autre sens, diffèrent de celui

du Docteur Holden i. c'est-à-dire, qu'il y

a eu des gens , qui n'ont pas craint de

soutenir , que les Ecrivains Canoniques

pou voie nt bien s'être trompez enqut lques

sujets moins importans, ou par un oubli

eu par un défaut de mémoire, ou pour n'a

voir pas été assez informez au juste, ou

à raison de que ques utiles deguisemens

qu'ils se sont permis. C'a été la matière

de la lettie que j'avois jointe à mon Avis

fut les Propositions.

i -Jeme fais un plaisir de vous repeter.

Monsieur , que )e ne puis goûter cette au-,

dacicuse doctrine toute appuiée & ancien

ne qu'elle est , & toute plausible qu'on a

tâché de la rendre de nouveau. Ses Dé

fenseurs plient, ou affectent du moins de

paroître pHeY fous le faix de. la difficulté

qu'il y a a conçilierdes textes de PEcritu*

îíjoh ■_ líj !.-»„■_ , .■ , ..' ni ;-ib»

:* a Tim.+: i|v
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te. Us se font enluitc oe qeite peine étu

diée un boulevard, derrière kquel ils se

prétendent invincibles , si l'on a de la lin--

eerité. On trouve dans cette carrière Eras

me *, Grotius , ces hommes d'un li grand

non. Depuis 8c assci re««mm«nt de*

Savans , son» le nont de Theokfgiems

d'Hotlande ,-sont#mrea dans 1* lice j-aide*

de tout Dictj armez de route ia force de

4i Critique f. Et St Jérôme ayoit mar

ché le premier , 8c leur avoit montré à

tous le chemin** quoique l'Egliié révère

en lui pourtant un don particulier inintel

ligence des: Ecritures, z (e vous ai rappoï-

;té qoehaues>-unfc»ide ses. paroles- aíîeí ex

presses : mais puis qu'elles ne paroi (lent

pas vous avoir effraie, je vous produirai:

encore celles-ci , dont Vous ferez ému 8c

surpris peut-être: L'infcriptitn- d» l'autel

d'Athènes n'irait saint, comme Saint ?nul

l'a njjúré , mxiidecttte antre manière: Auk

Dieux de l'Ënfopfc!; dclîAfie 8c de l?Atri-

que, Dieux, étrangers de inconnus r l».

fertptio auttm «r* non erat ut Vaulns afft-

ruitr fed ùt: Dtii Europ*, Asie drAfri--

«*, Dei* »g»e*ij & perfgrinis^. Ecoutoniv

Monsieur, écoutons un plus grand Maî

tre que des hommes-. Ecoutons )esus.

V'IO.'Í í IKif GftRJST,.

* Hun.frfÀittn dans l*urs Annotations

fur les Evangiles passim,- ,-

.-jr ttnt* du Tbtolog, diHelll far. l'tlìfi,-

Crit. du Vieux Téstanu Letr. i i.

& Cm* im Bfëst. *iXtu.j i m
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GhriSt,,1 cn ces paroles- que je von*

avois citées : KW fttest satui Scriptural

fEcriture ne ftut être détruite *« Les al»

légations , les déductions, les applications,

les narrations des Auteurs. Saciez ne lau-

tOieritètse dementiesi Tòut.ce cpl'ils.senjr

bteroietot1 mërfte dires ■;: cammo. d'eua-mâ-

mes ■& de leur propre- fond ,:a la garenne

de J. eh*i*#pi C'est' la réflexion que }c

vous ai faite fur ses paroles dans ma let

tre. Et ces paroles sont la coude, à taquel-

lc je Rie tiens » regardant à l'abime creu-

-fá pai" -ces hommes ílvansi mais ti op har

dis: car les pétttes choses communiquant

■insensiblement aux grandes, des méprises

involontaires',- où ftp des chores:peu im

portantes , on viendroit à en oler attri

buer de volontaires;, & sor .des -choses

importantes. Et adieu à. la certitude de

la Parole divine i k-.à J'autaiatáde&Bciii-

vains Sacrea ; adieu.ts la FoHfc à la Reli-

■ glórii ' j'aime de celaijoldéhi .^quejcjufci

qu'il ien soir de sotì:hçftgsge ,--fie «le l'équi-

voque des mots de fat dtvmt:, proprement

tlìte, il veut que tout soit certain, da»s

PEcriturc, ,& qu'on n'en puisse rien cona-

battre fans erreur; emnoo ? , ijj.il,

■S Nous voici ensuite à. ía modifipaíion

que j'ai- formée tû'ìila IV, Proposition,

jc vous kiifftfróis- , Monsieur , volontiers

à ce sujet abondenen v;ôtr* sonii, à l'onp-

bre de í'autoriré de Saint Thomas, gç de

.Xi Jlià .o.'. ,Vï x»-.. \ «i, . «os

* Joan. ioJ'3^,«f- ..\ .,a ai ,„;> ç



des Savant. Mai 1708. %*?

Vos deux ou tiois allégations , s'il ne s'a-

gissoit que d'une iìmpic opinion , ou d'u

ne simple assertion. Mais vous semblez;

vouloir établir une doctrine de foi. Je me

vois donc obligé d'examiner vos raisons,

& d'opposer des conjectures plausibles

peur- être contre vos opinions. <[

5 Vous dites , qu;i/ est vraisemblable* fi

lon ïopinion Jt Saint Thomas, que ce fut è

Hamas, fendant Us trois jours , que Saint

Paul demeura fans boire & fins manger,-

qu'il fut ravi jusqu'au troisième ciel , &

dms ce ravissement instruit immédiatement'

de Jesus-Ch-sut, Mais qpelque pro

babilité' incertaine , qui a conduit Sains

Thomas- en cette occasion > nous assùrera-

t-elie d'une foi certaine que Saint Paul,,

envoié chez Ananias*, n'en a point été irh-

struit daiis la foi? Le Seigneur renoit d'a

veugler Saint Paul par le même motif »•

qu'il a voit rendu lépreuse la main dé

Moïse * autrefois; afin de les convaincre

tous les deux , par une noble idée de fa'

puiliànce en ces accidens miraculeux de

í'insirrnité humaine.' Mais ce n'étoit pas

pour les Conduire aussi-tôt au comble-

des plus secrètes & plus intimes com

munications. Moi'íe a voit long tenvs

marché dans' les.dcsertr de l'Arabie r ft

sortoir d'un jíine de quarante jours , lors

qu'il se trouva sur le Mont Sinai, où Dieu-

lui parla bouche à bouche. Ne seroit'ce;

..t.: ' p.oiGtt

*• EX9Ï. 4»:& x i .. ..w i
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point ainsi , que Saint Paul retir*. caché

dans les solitudes de PArabie , trois ans

durant , avant que d'embraflêr les- fonc

tions del'Apostolat, mérita d'y voir Dieu ,

d'y converser familièrement avec Dieu à

la manière de Moïse , parmi les jûnes St

Pausteiité de la retraite, ce qui est ce troi

sième ciel , auquel Saint Paul fut ravi ?

Le type donne du jour îc de la vraisem

blance ici. On n'en voit pas autant pour

l'opinion que vous avez adoptée de Saint

Thomas.

Quand vous allègues les paroles de Sfc

Paul aux Galates , pour prouver qu'il n'a

rien apris de personne, mïht enim qui xi*

àebxntwr iffe aliquid , nihil contulerunt * j

íì vous y prenez garde, il s'agit d'autorité,

te non de lumières en ce paflàge j quoi

que d'habiles Traducteurs s'y font trom*

ppz. Le ir£or*itttt\<) de l'original , 8c le

contultrunt de la Vulgate , signifient en

effet plus proprement l'autorité. Je ne

transcrirai pas au long les paroles de PA-

pôtre: mais Irscz, Monsieur, avec ce sixiè

me veiset le cinquième qui precede , 8e

les septième, huitième, 8c neuvième qui

suivent, 8? vous reconnoîtrez que la corï-

testation rouloit fur un assujettissement,

où l'on auroit voulu mettre Saint Paul1,

qui n'y voulut jamais entendre ; parce

qu'il ne tenoit point son Ministère àc-Ja

que, Cephat, & Jeun, qui pouvoient pa>

roître

* Calât, z: 6,
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roître quelque chose de plus que les au

tres Apôtres > & que la charge d'annoncer

FEvangili lui avoit été conférée ,. four U

frifher gttx incirconcis , comm* à Pitrrt

(tlte ilt le prêther aux Circoncit.

Je ne crois pas cependant que les air-

tres Apôtres aient enseigné quelque chose

de nouveau à Sanit Paul , quant au fond

de la doctrine, depuis que cer Apôtre étort

entrédans fcs fonctions si pleinement in

struit: 8c c'est le sens de ce» autre passage

que vous avez produit» cjaia non est jttttn-

ium homintm , arque ai homint itiici *•

Mais quant aux preuves particulières de*

veritez Chretr nnes, 8c à des application*

particulières , qu'il en convenort faire à

de certaines occurrences, Saint Paul a pu

aprendre des autres Apôtres , 8c en a effec

tivement apris. Par exemple, Saint Paul

sivoit bien ce premier 8t essvntiel article

de fa vocation & de- & mission ► que Die»

avoit auflî a^pellé les Gentils à la for. Dr-

riez-vous cependant. Monsieur, que la-

vision de Saint Pierre des animaux im

purs f, pour confirmer cette vérité , eut

été connue à Sr Paul, qu'il l'eut devinée

d'abord , dès avant que Saint Pierre l'èut

racontée? Saint Jacques & les Prêtres de

Ìerusalem rappellent à ce même Apôtre

■s décisions de l'E -lise touchant la forni

cation, le íang & Ica viandes immolées,

& ils le déterminent par leurs râlions a se

K 7 pur».

* G*l. i; t». t Aik 10»
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pui i;ier publiquement i|ans le Temple, dési

rant les, Juifs *: . j .» >u

Enfin, Monsieur , pour dire aussi un

mot de la derniere Proposition , & pour'

ne laisser rien en arriére , où vous & moi

■aoixs .ne nous réunifiions, afin que nous

défendions ensemble la vérité, les quatr<e

;ordre.s. moindres ,, & le Soudiaconat n'e,--

tant pas d'institution uiviae , mais d'inûi-

tuiion ecclésiastique, il me paroît une er-

jeur & une mauvaise crédulité de lesvou--

-lojr»élesef » s\re l'pbjet de la foi divine-.:

.à moins <au.'on\ne rende aussi objet de la

■fpi divine , la ccr.monie de la tonsure ,

•çelle dies.,çierges allumez., ; celles des clo

ches & de l'eau. bénite. Pour l'Episcopat

& le Sacerdoce, ils ont une institution di

vine très- marquée , & sont par cette rau-

,£bn de dignes otojets <ie h foi: In que Spi--

jitus Stnctus tofuu voi Epifcopos rtgere Ecv

ìf-lejiam. Dfi t v 05 îu* pft dit aux Prêtres;
.d'Épkeíè |aslémblc?>à frjilet, A iJ«ga:d des

iDiaereS isnous en voions l'oecasion ôcl'in-

iiitution au livre dtsActes. Les Apôtres -

«UtbJken-t lesDiaeres pour vaquer à la dis

tribution, des charités des Fidèles. C'ér

torent là Aumôniers de k primitive

Eglise. La noblesse. &l!e>rigine des Diacres;

ne remonté pas plus haut j & les paroles

du Concile .de TVeute , qui compose /*

Jiiemnhie Sacrée instituée de J. Cil ri s t ,.

'■> ..r !.. .. ' t. i . .>;... d'Evê*

. * IiiJ. n: if, *tfíi
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tP^Yçqtìes,. de Prêtres, it de Mii*strti \

ne nomment point les Diacres en parti

culier. Elles marquent en gênerai tous

' les Ministre* inférieurs & subordonnez.

L'Eglife crée ces Ministres inférieurs &

subordonnez, fans qu'il y en ait d'institu

tion spéciale de J. C n it i s i , tomme ies

.Apôtres firent au íujet dftî í?iacrc* i -mais

4»«ánoioins par un fmtyoir donné de J e-

í ys-CflRi5T. I)ans lequel jÇensjfeuls-

. nient > éloigné & médiat , ces Ministres

inférieurs appartiennent g la Hiérarchie

■Sfrctée.j Hurnainetnpntt créez, -ni»is,iR3T

:uae pwisiançe frrrgejle djvinejçcnF, -, Par

quoi ils foet de ;la Hiérarchie divins in

stituée de J.Chris -r, fi non ^en qualité

d'astres de ce ciel, du moins comme une

•lumière, qui en éma«e, qui cn descend,

h ï.Voil?,- Monsieur, 1.'éclaircissement, ou

-fi vous voulez , la confirmation dé mon

: ànit . - touchant les Propositions ,de ;fie

.Monsieur, qui m'elì inconnu ; mais dont

-jîab:cop*o<toi«i.piué. . .Vous «r'avik-z, de

mandé 'd£ quelle manière je croirois que

l!oa en devoir user en fou endroit : Suffi-

: pu*, in muftfoo-im i, . : Apççs la vérité

»ifHA«MlflM»vta]tft pas ittfk* beau flan?,

t bcMbpJKM éclaffefij jque Ja-jdouce.ur. , TJjn

: partage, de l!Ercriture: , -une,aJlegatio»

Pere tranquillement proposez, ont in

comparablement plus de force à persua

der. Les qualifications font brusques ,,{e

-tlgS'í in M ■>» kove'ì, „vi i í«llesi

al * ibU. 6. t 5> *3- C4». &'
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•«lies effarouchent , si l'on n'y- est retenti

beaucoup. Un esprit dépouillera de mau

vaises idées, en- revanche de ce qu'on au

ra voulu donner un bons sens à ce qu'il a

avancé témérairement. II résiste j U dit

pote contre des hommes qui lui parlent,

'& rend aussi- tôt les armes à un livre , à

un tiomme'triort-. Tel s'eft redressé de

lui-même dès qu'on lui a débrouillé sim

plement scs-tenebres, & le eabos de son

erreur. 11 faut vous» le dire , Monsieur,

quoique }e sache* que les Théologiens s'é

lèvent 8t déploient leur iêle avec- succès,

jè n'aî ptf amener en cette i*ncwrtre que

la paix Sc la sincérité : je ne me luis ému

que dé compassion & de charité. Ettfeft,

je crois-,- par une lìmpathie secrète avec

PBglise en sa conduite dans le propre fait

de deux des fausses Proposition» , dont il

s'agit. St. Cyprien avoit soutenu la pre

mière d'une très- granilé vivacité» étant

mort mémelans avoir va assez clair pour

■ se rétracter. ■ Nous ne laissons pas da cé

lébrer ía mémoire , & l'Eglise le range

parmi, ses- plus- éclairez Docteurs, & les-

plus généreux Martyrs. C'a pareillement

-été-Saint: Jérôme, qui a ouvert la hardie

"S dangereuse critique contenue dans- la

troisième Proposition-. Nous n'oserions

- pourtant lut dire injure y mais nous dé

tournons ailleurs nôtre attention pour

honorer ce grand Saint ,- Sc lui cendre le

«einoignage d'avoir été le Pere de PEgli-

- J -t t ô X\i\ * ÍK
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se doiié de la plus parfaite intelligence de

la lettre del'Ecriture. Desmanieies moins

humaines auroient pu ne servir qu'à allu

mer une éternelle discorde, qu'à allumer

le feu qui en tombant s'est éteint , ou n'a

pas fait de progrés. , .. , K> „ "

Je serai exact à ce que vous me recom

mandez à la fin de vôtre lettre , où vous

exaltez trop obligeamment mon affection

& mon zèle pour vaus. S'i est quelque

chose de juste dans ce.tc lettrr 8c ce billet .

dont vous parlez, il le faut att ibuçrau

mérite de votre personne , & â la bonne

cause que vous dcsenJez * Je souhaite-

rois néanmoins l ien de m'y être exprimé

d'une façon à vous persuader de ma re-

connoissance 8c de mon estime, ainsi que

du respect, avec lequel je suis,

Monsieur,» • 0.. , \ J

Vitre tris-humble & trh~

cbeijjarit Serviteur,

L, J, CARREL.

Le jo. Nw»if. , |. ,") .. -, , .. ;„

1707.

* Ceti regard* une dispute . eu et Ment

sieur est entré contre certaine opinion r«-

Uthie. .•;.•-.'!-' || i,.V|,

A R
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ARTICLE IX. :

Seftmginta ïntir\rttumTomus l. Ctmtìvtns

' Ocl actchum. ®httmtx anû\ui[sime Codi-

"' éi^MSìÀltximdriho atcttrutè dtfcrìpiUrrí-,

& ij>e aliorum txemflzt'iiltti frises

r rum Scriptorum , ftt/èrrim nfrb -Rtxx-

flaris editionts OYigeniant j nn-n.iatum

r 

«jtwivfij/ l/slhliii frimitrs 'l.ivrti du K

î fàflamint. Oxonîí > è Théarro Schelì

* doniara Probant Vénales apud Richar-

, dum Smith, 1707 in folio: Et. se trou-

** vent â Ròtte.djfn chez Reinter Lecrs.
.l.Jì ut í ■! jiu. -j. ,s . .:u

QUoi qu'il se soit fiit un grand nom

bre d'éditions de 'làKMe dfcfctAX.

, 1 celle-ci est rourfant route nouvel

le." -Elle est faite fur un Manuscrit appor

té d' Alexandrie à Constantinople, par Cy-

rijle Li|car ^ aui fut successivement Pa-

Tria+clie áe-'eek diux gi-antles villes. 11

en fit présent à Char!es-ìì,!R!oi -d'Angle

terre , 8c y joignit un billet -qui; conte

nois, que cet exemplaire du Vieux 8c du

Nouveau. Testament avoit été transcrit

par rhecW, Oam-e piedíè 8c de qualité' en

Egypte ,1 ir ^-àr^it freiae <<í*s ans,, un

peu après leConcile de Nicée. Elle yiawrit

ji^PJ.Îe son nom) mais il en avoit été ar

raché.



fâché. Cyrille Lucar attéste que cette tra

dition étoit constante & certaine.

" 'Mr. Grabe fait d'abord Tcmarquer, que

î'arraqgerrsent des Livre* Sacrez est diffe-

i-ènt dans fou Mirruftritv quiil- pellé

uîlexAnJtìni 'fà èéfui des BiBle^ordinaU

it's. Á'prèsles deux Livrés dctParâ-lipomei

ries, il tait siiivrc les douze Petits, 8c ensuitê

les quatre Grands Prophètes; & après let

Prophètes Viennent Esther , Ttbi$ ,l J*.

hthf fcjfrài tèXti. Machabééi.- -Les- Ltvréfe

faíémquès , ou p^Qè'ricjiies i 'cbmrne'-te*

fseaûríiés^e r>ívidrJòb,-JÌc les tt-ofs Lí-

yïés;'de &lorh:ori, -sont ìtt derniers: : Ofi

toit par 'cette liste que 7és Apocryphes',

Font confondus 'avec les 'Canoniques , 8c

óue les quatre Grands Prophctós vorit ap*è*

íés tftìdzd Petits. Ijes ffcjjfetut modéra*

íffacent' W seize. Prop'tìétës immedíatg-

tíTeriy,^^' íhitc slê^tivrtft tíè* R«fo, fifc

lerivoïérit léstíeu'x Livres' desthíoni-^ét

áprès êux.; ÏL'Auteur fait,voir qu'en c'flèfc

rordre dés Livres Sacrez n'a point é'é fixe

tfans;Ìwáncién'ne K^lise, il;çite les:P'ere#

júi ri, eroiferi]/ point d'accord iàWssuS, -St

Jui .fcfiR ífTiEjnrféht dés pli&s^fferente»

Mi\ GrâbF redoute 'tfomt'cjtfc' fon Mi.

puscrít neîbit postérieur auCoirciledé Ni1

çée, & copié vers la fin du IV. ficelé» !St. 

'"ses ceuVrès'ir y. f ttBìs'.'lëttreë

ií. c'est-f* Utiè tdfljáEWrë1 péní^*

temps.
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temps. A 1 égard du Manuscrit, il est sur

du parchemin j les premières lignes de*

livres sont souvent marquées de vermeil.

Le caractère en est beau, mais les lettres

font presque toùjours changées , & spé

cialement les voielles ; ensorte qu'une

yoielle mise pour une autre fait qu'on ne

reconnoh presque pas les mots. II n*JC

a > comme dans tous les vieux manuscrits,

Aucune distinction de mots ; ou elle est

faite mal • à- propos. Pour prouver tout

cela, M;;. Graoc produit quelques lignes

.qu'il a fait soigneusement graver. Il

avoue encore que par la négligence d*es

Copistes il y manque plusieurs lignes, &

quelquefois des versets. & qu'il y enaauífi

íbien cpmptí .il n'est pas austí defectueùr

.quelle Manufç.it du, Vatican, qui est tout

$kìa.d? lacunes »; que l'on a voulu ,rern>

plir , 8c en bien des en.lroits, où les létrrei

ion si sombres qu'on les a rechargées

«J'encre pour les rendre lisibles. C'est

pourquoi il soutiens que son Manuscrit

est préférable .a celui Ju V.iticao. n en

allègue une. autre raison ; c'est qu'U est|

plus conforme à i'Ttilújue» ou à l'ancicnr-

Be Volgr.te, 8c aux citations des. Pères. ..

Persuadé donc que soa manuscrit est

k plus vie..x exemplaire Grec qui soit

au mon il a cru qu'il ne falloît pas le

laisser périr,. & qu'etant deià tout rongé

par les-années iSt pour ainsi'dire,.toux de-

 

cre»
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crépit, i! étoît neceflâire d'en prévenir au

plutôt l'entiere destrudtion. Patricius Ju-

ntuf s'e'toit chargé de le garentir de l'in-

jure du temps par l'impression. Mais

Walton * s'apperçut , qu'il avoit tron

qué & reformé le texte, Ion quSl n'etoit

piefTe par' aucune nécessité. Bien davan

tage dans ses notes il dit des choies oppo-

poiées au manuscrit Alexandrin 4 il em

ploie la leçon de l'exemplaire Romain

pour celle de l'Alexandrin, & en y mê

lant aussi les leçons de l'exemplaire de

Venise, & de Complute , ii eu a compo

sé un ouvrage presque nouveau. Sout le

règne de Charles II. deux savans Prélats»

Fell & Pearsem, en commirent le soin au

D. Smith. 11s moururent tous trois pres-

qu'en même temps, & sédition demeu

rai interrompue. Enfin Mr Grabc a pris

le fardeau fur lui, retbiu de tout sacrifier

pour en venir à bout , fans épargner sca

propres révenus , & e» se retranchant

ses commoditez particu'iercs. A le ju

ger par ['échantillon du manuscrit donc

nous venons de parler, la peine de le li

re, & de Le rédiger en ordre n'aura pas

été son moindre travail. II a rétabli le*

lettres qui- ne paroissoient plus { il a mis-

des accents fur chaque mot'. & il n'y en

■avoit presque- point: il a íëparé les pé

riodes , & les chai itres avec une exacti

tude qui lui a coûte beaucoup d'applica

tion. Pojir

• Wtn.fu lrtbgmum.v
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, p0ií? ..faciliter au Lecteur fep/npm,

£»sl «je cetteedifion avec le^.autji'^,'. ^ ca

fait rénumcratioa.ì 2c en ppítAson /juge^

ment. La première eí^ cetie. de.Ço.mpiute

par les ordres, 2c aux depeni duíCasdinal

deXiroenei. iÇqux.quijfurcjit^mjjigiéz^

disent dana un-jprplflg^^.^^l^îel^nt

íarvisdes QîeiUe^rs Maru)jcriís>q,uils uni

pu tirer des mciÚeuresj ^il^okfievjùes

nommément de celletju Vatican s mais ils.

n'ont peint spécifié leurs Manuscrits. Efi^

même temps Aide Maauce * publia lu

Biblcde> .LXHiàVje^ise,., & par ,cette rai-

fin .fille Siít, i3imHse,:ALlint.: ..EÌJe.j/ujç

riroprimée à Lpnicerus,, quf,

avoit k direction , frangea les Livres

dans la tnème fuite, oì), ilt ìont dans les

Biales comrnunes: il mit ìiqs Grands Pro^

phetes avant le^Pptiw j renvoia les Apo

cryphes àii^ínU&.íe.qu'ii.yijiiojtdc ppr^

ttcuHer,.ihatíacha Jpfsêk ?Hitfí^Á9>SMa

»re des Maçhât>ds$. ,Le iâf4ia |'ju:c#f^

d'avoir âtteoté aí» Qanpp.^L'êgjíí'bíl.jl

inférant un Ltwequi ,n'á aucune autorite ,

mais il l'a fait £ir d.'an>-iens eaemjlairesi,

2c il est auiìi J.ins l'oiempiaae Alexandrin,

En ii£97:..il se fi; .HQenníìHyfi'gft^^ioft

Grec^ ic fur : celle ú'AUe :vj,.ny c,, ; « F . anc-

fbrr^ iiLa mai-geiécoit, çfv^gìki&;>*j»uîes

les jive.lës leçons recueillies des autres

Commentateurs : .mais on ne,; s'en, tini

pas là: on toudum teatte, ,2c «q y four-

ìv*% o , *
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ra pas exemple, les cinq deinicrs<rlupK.

tres de l'Exode , âc quatre dans Jelrirarii

de Jeremie, tels qu'ils íont dans la Bible.

de Complute. On le mutila auflï , &

par exemple, au chapitre a+. des Prover-.

tíes ,' on exclut le vers. n. òí les fui vaus*

8t ón y transporta d'autrçes versets data-i

Chez du chapWre 30.'' 'Nous ne pirlerons

pjus que du Manuscrit du' Vatican , qui

.hit imprimé à 'Romatri tfSf-.- à-* la, per

suasion de Sixte- V. avant' qu'il fiât Pa

pe, 8c sous son autorité après qu.'il eut

Été promu ata Pontificat. Par la Prrv

face du Cardinal Caraffe , qui presidoit

à la revision -, - ií 'n'y Un avoir- point de

plus ancien, 8t il étoiVâii delà de Páge de

St. Jérôme. Mais quoi qtie les directeurs

de l'édition protestent, qu'ilí ne sesont ea

rien écartez de l'exemplaire du Vaticani,

& qKiíls biit copié jusqu'aux fauter *l ou

tout au; moins les fautés appa¥sntes4 *Is

se sont dorrrié'beaucouptìe Mbefté. ■ Pour

Raccommoder au texte Hébreu , jle:o'a^

retranché, & ajouté bien des choses , &

n'ont pas gardé la fidélité qu'ils avoient

promise. Ils ont' réduit les Livres , leís

chapitres , te. les Versets isatis avoi» égard

à tous les anciens táánuïcsits, a- h1 forme

de l'tïebfeu ; Ét'ifiy ont fait entrer dt*
rriorcéaú'jcde la Ôible derComplutey-8cde

queíqués autres , pour se rapprocher de

l'Hebreu. Par exemple , fM chapitré a8.

del'ExoJe , après levers; tv. 'âu keu de

deux
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deux versets, qui font dans le Manuscrit

Romain, ils y en ont ajoute huit tirez de

la Bible de Complute. Après ceja peut

on se fier aux éditions qu'on donne au

Public, puisque lors même qu'on vante

la bonne foi , avec laquelle on a agi , on

la viole avec ft peu de ménagement , 2c

qu'on donne une copie infidelle, & qui

n'est nullement conforme à l'origioal.

Mr. Grabe finit ses Prolégomènes par

des remercimens pour ceux qui par leur

crédit, ou leurs libéralisez, lui ont fourni

les raoiens d'achever son entreprise ,

que divers accidens avoient traversée. . II

est bon d'avertir que l'Auteur n'a mïs. au

cunes notes à la marge : il a été informé

que les Librai es étrangers projettoient

de rimprimer fa Bible , à mesure qu'il en

paroîtroit un volume ; & de placer au bas

de la page Je6 notes qu'il réservoir, pour

la fin. Ainsi ilâ résolu de garder & de

réserver toutes ses notes pour le dernier

Tome,pour n'qtre pas prévenu, ni privé

de la juste recompeníe due à ses travaux.

II n'elt pas juste en effet qu'il lerve le Pu

blic à Ses propres frais- .,. ,

l- L'Auteur s'tst appuie d'une Préface de

•Pearton , Evêque de Chcster, qui recom

mande fort aux Théologiens la Ve.sion

de* LXX. II pretend que c'est un grand

secours pour bien entenjre les Prophètes,

.& mieux entrer dans leur pensée , ou

dans leurs idées. Le texte Hébreu est ob

scur
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scur en bien des endroits , & les LXX.

Interprètes y ont apporté quelque éclair

cissement > & ont aidé à le développer.

11 est vrai pourtant que leur Version n'a

pas une approbation generaie , parce

qu'elle n'est pas tout- à- fait conforme i

l'Hebreu. Mais d'autres aussi parlent avec

trop de chaleur pour la Veision des LXX.

& avec trop de mépris pour le texte Mas-

soretique. St. Jérôme a beaucoup rabais

se la Version des LXX. & preferoit quel

quefois celle d'Aquila > Hérétique con

tentieux ,& de Syrarnaque,ou deThcodo-

tion. Hérétiques Judaizans. Mr. Pcarson

relève tous les passages repris par St. Jé

rôme, & les justifie. 11 fait même en

tendre que ce Pere n'entendoit pas peut-

être assez le Grec , ou qu'il avait suivi

des Interprètes Latins, qui a voient mal

traduit les LXX. parce qu'ils n'entendoient

pas l'Hebreu pour y avoir recours , 8c par

ce moien entendre mieux les LXX. Leur

Version est particulièrement recommanda-

ble, parce que les Apôtres s'en font fer,

vis , fc qu'ils: citent le Vieux Testament

selon leur interprétation. Ainsi il est

mieux de convenir, qu'une Version qui

porte l'approbation des Apôtres, est com

parable à l'original , que de chercher ,

comme font quelques-uns, à txtu/er les

Apôtres: ce mot suppose quelque défaut.

Ainsi on ne peut bien comprendre le

Nouveau Testament qu'à l'aide des LXX.

L parce
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pa: ce qu'il y a plufieurs phraíì s , ou les

Apôtres ont emprunté ia construction ,

8c l'idiotisme des Hébreux. Or les Grecs,

à qui la Langue Hébraïque étoit incon

nue, & qui n'étoient point accoutumez à

ces fortes d'expressions , pouvoieot con

sulter les LXX. qui ont conservé autant

qu'ils ont pu le tour de la Langue Hebrai-

que, & beaucoup de mots, qui ne font

point en usage dans la Langue Grecque.

Par exemple , le mot o-af? ou chair n'a

point enGrecle même sens que les Livres

Sacrez y donnent : il se prend tantôt

pour {'homme , tantôt pour la nature h»,

inaine, & tantôt pour Vinfirmité. Ces ex

pressions , l'homme 3 été fait chair ; que

toute chair bénisse ton nom; les pensées

de la chair ; le Veibe a été fait chair,

ti'ont point d'exemple parmi les Grecs:

í'es LXX. en ont ufé.fic'cria justifie le stile

des Apôtres. Enfin Mr.l'EvêquedeChefter

exalte extrêmement la Version des LXX.

& il paroìt persnadé, que la Religion en

souffriroit, fi l'on ne respectoit pas le té

moignage1 que les Apôtres lui ont rendu.
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HISTOIRE

DES , t

r Q U V RAGES:';"

1 '• : des ■ .*■ :

S A V A N S,

Mois de J XJ 1 N.j 170*. ■

. . y • ;> R-! -'T

ARTICLE X; '5 - ; '

Le Utchunifme de l'Efrrit ; ou U Momie

naturelle duni fis saur ce s: Discours qui

. explique les divers mouvtmens Je l'ameur

p&pre. Ai Londres,, chef A* De Lage,

LEtitreest particulier. L'Esprjt n'agit

point p ir mecluniime; & ne fc con

duit point par des loix régulières ,

cornrae la Naîure qm. les. fuit inviolable

ment. Les pistions règlent ses mouve-,

mens ; & l'agitatios , & l'incgaiite conti

nuelles où .elles ion t , ne ioustrent pas

qu'on en fasse une eipece de; sylfêrne phy

sique. Ccpeadant-jl n'est pa» impossible

rie trouver un principe commua , îk ge-

L 1 ncral»
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meral . de leur diversité même , de leur

inconstance) & de leur bizarrerie. Aussi

l'Auteur ne s'est-il appliqué qu'à repré

senter les hommes tels qu'ils lont. & nen

tels qu'ils devroient être , & à trouver le

motif , ou 1c ressort qui les iait mou

voir. ;

L'amour propre est la source de toutes

les passions; il les éteint selon ses désirs 2c

ses intérêts. L'hommc ne travaille que

pour son bonheur , & n'aime que ce qui

peut y contribuer. Tout se rapporte à

son plaisir; & dans toutes ses actions il

n'a d'autre but que lui - même, quoi qu'il >.

paroisse s'en éloigner quelquefois. La

feule envie d'être heureux le fait agir.

L'Auteur pour le prouver propose cette

espece de paradoxe , Que la connoissance

n'est pas un bien par elle-même. Elle ne

l'est, dit- il, que parce qu'elle sert à pro

curer du bien; & die coûte trop de pei

ne à acquérir pour ne pas concevoir, que

l'homme la recherche pour l'utilité qui

lui en peut revenir. Voiez les hommes

partagez , & qui prennent tant de pro

fessions différentes : ce n'est point par

amour pour une certaine science ; c'est

pour les avantages qu'ils en peuvent ti

rer. Un Courtisan qui aspire au ministè

re, n'étudie que la Politique, & negligc

tout le reste : un Théologien , un Juris

consulte, ne se dessèchent sur les livres

que pour parvenir à quelque poste,& « ac-

< : : - qu«-
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quérir de la réputation : un Marchand

n'apprend le commerce & la navigation

que pour s'enrichir. S'il 7 a des Savant

de pure spéculation ; ils font très-rares

& ils trouvent leur recompense dans leur

imagination. Si la science étoit le souve

rain bien , l'homme n'y parviendroit que

rarement. Les préjugez lui dérobent bien

souvent la vérité ■ 8c après l'avoir long

temps recherchée, il est souvent obligé à

reconnoître son ignorance. De plus après

bien des veilles, te des fatigues, à peine

a-t-on acquis cette connoìssance , qu'elle

s'afifoiblit par l'age , & ces fatigues mi

mes en abrègent le plaisir. Quel sort

plus triste que celui de Cardan, qui dans

fa vieillesse pleuroit de déplaisir de ne

pouvoir entendre ses propres ouvrages?

.11 est pourtant vrai que la science peut

faire le contentement de l'esprit , quand

on en fait un bon usage. Sans elle on se

conduit au hazard; 8c par elle on a une

conduite plus aíïùrée , 8c elle délivre de

mille troubles que l'ignorance fait naître

dans l'esprit. C'est elle qui met les Savans

au dessus des autres, 8c qui les rend tran

quilles fur bien des choses qui agitent le

commun des hommes , 8c qui comme

d'un lieu élevé les fait regarder avec mé

pris les égarsmens du vulgaire. Le plai

sir de connoitre a quelque chose de bien

flatteur. Mais ce n'est pas un bon

heur aussi grand qu'on se l'imagine , 8c
 



a 46 Histoire dis Qimága

l'on jouit quelquefois d'un repos plus psi-

fible & plus sûr dans l'ignorance.

L'homme divers .& changeant , com

me il est , n'çst. pleinement contes r que

par la variété des plaisirs: l'uniformité le

dégoûte 81 l'ennuie. Une cotiveriation

trop suivie sur un même sujet le fatigue ,

& ne veut pas être toujours attaché à

considérer un même objet. Un Auteur

<jui s'arrête trop fur un sujet , cn variarit

le discours St en se servant de phrases

synonyme», cotnrae si elles renfermoient

Une idée particulière, deplair, parce qu'il

est trop diffus , 8c qu'H devient froid en

ne donnant rien de nouveau à penser à

l'esprit. Un Auditeur pénétrant aime

mieux un stile concis, & plein de choses

qui l'oecupent; au lieu qu'il ne peut souffrir

une pensée tepetée différemment, & expri

mée en beaucoup de paroles, parce que fa

compréhension n'a pas besoin de secours

superflus. La solitude est tride: non tant

parce qu'on se fuit soi-même ; ou qu'on

«vite de se rencontrer ; que parce qu'il n'y

a pas un assez grand nombre d'objets, 8c

qu'un seul ne suffit pas. On ne peut le virer

dans la retraite, 8t en ne voiant que foi,

l'esprit se laflë , & tombe dans un triste

jepos. Le vrai bonheur consiste dans le

changement; Phomme n'est presque ja

mais content du présent, 8t son humeur

inquiète ne lui laisse pas borner ses sou

haits. Les mûmes plaisirs font insipides,
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dès qu'ils font continus. C'est par cette

raison que les gens grossiers font plus sa

tisfaites de leur état que les personnes dé

licates & polies, qui rafinent toujours fur

les plailìrs. De la vient, que íàns les paf-

fions l'efpi'it est dans la langueur ; il faut

qu'il soit remiie 8c ébranlé par des désirs

qui le tirent de l'inaction , & de l'indo-

lencc. Tyrannie heureuse , dit Mr. de

S. Evrcmont.qui connoissoit bien le coeur

humain , que celle des passions qui font

le bonheur de la vis ! Les gens du monde

qui- font agitez par de violentes passions,

•'ennuient tout aussi tôt que- l'érnotion

vient à cesser , 8c qu'il* ne trouvent pa*

de nouvelles occupations pour fc distrai

re . & entretenir le mouvement de leurs

sentimení. Peudegensvivent fansquclque

arrachement , 8c ceux qui diilut que îa

vie fins passions est la plus douce . ne l'ent-

brassent pas toujours. 11 semble que vi

vre fansquelque passion- qui reveille, &

qui ranime le cœur ou l'efprît , ne soit

pas vivre.

II est étonnant que l'homme naturelle

ment paresseux se tourmente avec tant

d'activité, ou pour une v:.ine gloire , ou

pour des sciences bien souvent stériles St

infructueuses , ou pour des amusémens

dont il se dégoûte bien vite , quand ils

font uniforme*. Mais l'ardeur des pa£

fions surmonte le penchant de l'homme

a la paresfe 8c à la non - chalancc. Otv

L 4. con
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conçoit que la paresse laisse , pour ainsi

dire» les hommes dans le néant, 8c qu'en

s'y abandonnant il faut renoncer à tous

les avantages que peuvent procurer la di

ligence & le travail. Une continuelle oi

siveté relâche l'esprit, & le rend incapa

ble d'attention ; elle amollit & efféminé le

courage, & lui ôte cette noble harJiessc si

necessaireen certaines occasions Ce qu'H

y a de pis , c'est qu'elle assoupit en quel

que soi te l'esprit, & fait négliger la rai-

Ion, parce qu'il faut une application trop

tendue pour suivre un raisonnement ; &

quand on est paresseux, on n'y pense que

superficiellement: on se rebate d'une en.-

chainure de conséquences, 8c on ne veut

pas chercher la vérité à ce prix- là. Lei

vieillards manquant de vigueur, 8c affoi-

blis par l'âge reviennent difficilement de*

préjugez de leur jeunesse, soit parce que

les objets ont fait trop d'impression fur

les fibres de leur cerveau , qui ne font

plus flexibles , soit parce qu'ils ne sont

plus capables de réfléchir profondément,

& d'examiner si une vérité qu'ils ont tou

jours crue, est en eftet une vérité. Ainsi

la paresse a besoin d'être excitée par l'am-

bition , ou par l'a varice , ou par quel-

qu'autre passion.

En même temsces passions sont la cau

se que l'homme ne fuit pas ses propres

principes , 8c n'agit point consequem-

roeat, Les passions viennent à la trayer-

se,
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Se , & l'en traînent. 11 y a une contia-

diction perpétuelle entre ses raiiònnc-

mens, & ses actions, lors que ses resolu

tions font opposées à ses inclinations.

Fresque tous ceux qui font persuadez

d'une félicité à venir, préfèrent encore

les biens, & même les misères de cette

vie. II y a des gens vicieux qui font su

perstitieux jusqu'à l 'exce s; bigots 8( zélez,

fans être plus gens de bien. C'est une

chose étrange à la vérité, que le vice 8c

la Religion1, la superstition 8c l'im pieté

ne soient pas incompatibles dans l'efprit

des hommes. Cette bizarrerie ne vient

que de l'ignorance de la Religion , d.oat

la plupart des gens n'ont qu'une connais

sance vague, St incertaine: 8c dans cette

disposition ils se jettent dans une supersti

tion craintive 8t timorée. D'autres lé pré

cipitent dans un autre excés: ils se repré

sentent Dieu comme un Etre inquiet 8c

jaloux fur fa gloire , 8c fur l'on autorité

suprême; qui s'irrite contre les hommes

pour des reiâchemens dans leurs devoirs

qui viennent de leur infirmité, qui ne veut

hen rabattre de ses droits ; qui exige à

toute rigueur une obéissance parfaite; q&i,

s'appelle miftúttrditHX , & qui- ne par-,

donne pourtant q.u 'après une rude expia

tion. Ces idées font plus propres à faire

craindre Dieu qu'à le faife aimer.

La vanité, la passion la plus commune

parmi les hommes, 8c le motif le plus

î» g ©T<ií-
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ordinaire de leurs mouvemens, n'est au

tre chose que l'amour propre ,& une trop

bonne opinion dé soi-même: elle nous

cache nos défauts, & c'est à cause de cet

te aveugle préoccupation qu'il est plus

dangereux d'être sincère que d'être flat

teur outré, il est dangereux de choquer

la sensibilité du íoéur. La flatterie est un

piège que tout le monde appeiçoit, 8c

dans lequel pourtant les plus fins 8c les

plus déliez ne laissent pas de donner.

L'homme étant son' premier flatteur à

lui-même» il eroit aisément tout ce qui

peut Pehtrëténir dans le contentement

ïtffcírieuï où H est. La dévotion elle-mê-

rnë efi infectée & corrompue par la vani*

té. Les dévots s'érigent en censeurs uni-

Tersels , 8t ils s'imaginent être si bien avec

Dieu, qu'ils se croient par là autorisez à

prendre unê part ïotì'tè particuliere à tout

ce qui le íoHche. II* se figurent qu'étant

des orgénes privilégie», dontDieu te sern

il veille béaucdùp plus: a leur conserva

tion qu'à celle des autres hommes, qui

ne sont pas les ministres de fa gloire, &

qu'il y va dè son propre intérêt: cette ar

dente 4fftctton pour 'Dien les rend impla

cables enveïs Céux;«h>nf il* se croient of

fense*, pai'ce 'qu'-ás'ci oìéBt Dieu offensé

vfi leur personne 5 8c que pour son service

il's sont obligés à maintenir leur réputa

tion,. & à menagér leur santé avec bfeau-

«oupdft soin pour sostenir ía cause, qui

ï •* péri*.
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pericliteroit sans eux. II y en a déplus

qui se flattent que !e monde nc subsiste

que pour eux, puis que Sodorhe ne pé

rit que parce qu'il ne s'y trouva pas dix

gens de bien : que c'est à eux que s'a

dressent ces paroles de J. Christ, Vom

êtes ti sel de ta tmt; & qu'ainiì ils ne peu»

vent fans crime, négliger une santé qui

Interesse fi fort Dieu 1c les hommes.

En blâmant la vanité l'Auteur met en

question, fi elle est un mal, ou un bien.-

D'un côté fans la vanité, ou la bonneopi-

níon de soi-même, rien nc seroit plus tru

ste que la condition de l'homme. Le me»

pris de foi est I'état le plus malheureux ,01V

il puisse être. On est tourmenté pat mille'

pensées chagrinantes; on regrette le pas

sé, on désespère pour l'avenir, Sc on haït

la vie , parce qu'on croit ['avoir mal em-

ploiée. La vanité remédie à tout : elle

nous dérobe la vue de nos infirmirez ,

8c nous empêche de seo»ÌT nôtre misère,

D'autre côté l'homme vain 8c prévenu en

sa faveur, ne fait pas assez d'usage de sa

raison; il n'agit pas prudemment parce

qu'il agit avec trop de confiance ,- 8c. que

présumant trop , il négligé les précau

tions, persuadé qu'il a assez de capacité

pour venir à bout de tout. Iì ne daigne-

pas s'instruire; il croit en sçavoir assez

pour sortir heureusement des entreprises;

les plus téméraires. La modestie est une

vextua plus estimable; mais elle est timi-

U Ci «le;.
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de; & comme elle n'aime pas à faire au

bruit, les hommes tout occupez d'eux-

mêmes, ne se donnent pas la peine de

chercher les vertus qu'elle cache, & qu'el

le renferme. Le brillant & le fracas de

la. vanité accommodent mieux l'ainour

propre. Ce n'est pas pourtant que la

modestie exclue la vanité ». mais elle en-

retranche ce qu'il y a de choquant ; St

c'est une vanité plus délicate, & mieux,

entendue : elle n'irrite point celle des au

tres. Pour conclusion, chacun dans tout

ce qu'il affectionne, ramené tout à foi»,

on n'aime que pour foi; nous sommes le

but de toutes nos affections. C'est ce .

que l'Auteur a voulu prouver; mais ses

raisonnemens paroiíknt un peu abstraits;

& ses pensées peu liées & peu suivies.

A.B«.
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ARTICLE XI.

, The Mathematical and Philosophical Works

of the right Reverend John Witkins, late

Lord Bilbos, of Chester ; i. centlining the

discovery of* New World. Or a discour

se tending to prove that 't is probable there

may be another habitable World in the

Moon. With a discourse of the possibility

of a passage thither. i. that it is proba

ble our Earth is one of the Planètes. 3.

Mercury; or, the secret and swift Mes

senger. Shewing how a man may with pri

vacy and speed, communicate histheughts.

te a Friend at any distance. 4, Mathe

maticalMagick: or the wonders that may

be performed by Mechanical Geometry,

f. An abstrait ofhis essay towards a real

character, and anPhilosophical language.

To which is prefixed the Authors Life , and

an account of his Works. C'est-à-dire,

Oeuvres Mathématiques , e$> Philosophi

ques de Mr. Wilktns , Evêque de Ches

ter: avec un Catalogue de ses Ouvrages.

London, prin ted for J. Nicholson ,1708.

in 8. pag. $48.

3L n'est pas ordinaire qu'ùn Erêque fafc

se des Traitiez de Mathématique. C'est

une science qui fait une trop grande di

version àl'étude de la Théologie, & qui

deplui ne s'accorde pas toujours avefc

k-Z... ..v elle»
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elle. Quelquefois elles se trouvent en op

position, âc en contradiction. 'Mais Mr.

l'Evêque de Chester avoit assez d'étendue

d'esprit pour embrasser ces deux scien

ces.

II * étoit fils d'un Orfèvre d'Oxford.

Il se distingua en peu de tems dans les

Collèges par ses talens naturels. Dès

qu'il fut en âge il prit les Ordres, & il

futClnpelain de Charles, Electeur Palatin.

Dans la guerre civile d'Angleterre il se

déclara pour le Parlement, & il e'pousa,

une sceur dé Cròrnwel , qui e'toit dejà

Protecteur d'Angleterre. II n'en reçut

pas de grands bienfaits. Richard, fils de

Cromwel', fct Protecteur après lui , le-

fit Pri icipal du Collège de la Trinité à

Cambridge : c'est la meilleure place de

cette Université. I! pouvoit espérer da

vantage. II en fut çhissé à l'avenement

de Charles II. à la Couronne. Dans fa

disgrâce il eut' la consolation d'êtTe élu

Membre de là Société Roiale de Londres.

Si elle lui fit honneur, il lui en fit aussi

beaucoup. La protection du Duc de Buc-

kingham lui procura l'Evêché de Ches

ter. C'étoit moins une grâce qu'une jus

te recompense duë à son mérite. 11 étoit

infatigable, 8t faisoit sa principale étude

de tout ce qui peut être utile , 8t ne

í'arrêtoit aux choses 3greables que pour

servir d'amusement , 8c de délassement.

;■ • 9
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H étoit profond dans les Mathématiques

& dans l'Astronornie. La Théologie etoir.

toujours le premier objet qu'il se propo-

soit. II étoit bon Critique, & solide Pré

dicateur , songeant plutôt à instruire ses

Auditeurs qu'à leur plaire. Son siile étoit

simple, & naturel; St il a bien contribué

à purifier , & à dégager la Langue A'n-

gloise des termes obscurs ,& des fréquen

tes parenthèses qui la rendoicnt obscure,

& embarraílèe. Quoiqu'il fût sage &

prudent, 11 étoit trop sincère, & trop

ouvert pour le mondé; & il ftit quelque

fois surpris & trompé par fa droiture, &

fa bonne foi. II ne brigtióit ta» les em

plois ni les dignitez, & it n'en ftjt revêtu

que parce qu'il en étoit digne. Les ri

chesses ne le touchoient point , &. i! eoi-

ploioit le reste de ses revenus , dont il nía-

voit pas besoin, au service de l'Êglise ,

"dont il les avoit reçus. Sa conversation

-étoit plus facile qu'enjouée, íc il la rame

nois toujours í des choses sérieuses, Sc

instructives; jamais it né coaiestoit avec

aigreur , ou avec trop de contention.

Ses ennemis en prisent bccalion de dire

qu'il étoit mol 8f inconstant dans ses prin

cipes, & qu'il n'étoît pas ferme dans la

•Reriyion. Les minières humakiés 6c cha

ritables lui attirèrent des censures gi ieves

des deux Archevêques d'Angleterre ,& de

quelques Evêquei. Ils n'eurent pas assea

d'égard pour son- naturel dó.ux & patient,
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qui le portoit à tolérer les autres. Certe

disposition d'esprit venoit de son éduca

tion. Son aieul qui l'avoit élevé, Jui a voit

inspiré la tolérance 2c la charité pour

ceux qui ne seroient pas dans ses scnti-

mens> & lut avoit recommandé la mo

dération dans les querelles de Religion:

c'est ce que les Théologiens appellent tié

deur & indifférence. 11 se conduisit de

même dans les affaires d'Etat: quoiqu'il

Ait fût rangé 'du côté des Parlementaires,

malgré l'avis de son Aieul, qui persévéra

dans les intérêts du Roi , il ne rompit

point avec les amis Roialilìes, & les ser

vit dans toutes les occasions. Après le

rappel du Roi il rentra dansl'Eglisc An

glicane, St fans en blâmer le gouverne-

■ ment,, il se contenta de condamner cer

taines cérémonies externes, & inutiles

pour l'édisication de l'Eglise. L'asiìduité

au travail lui causa le cruel mal de la gra-

▼elle. Dès qu'il s'en sentit attaqué» il dit,

qu'il portoit sur lui sa sentence de mort.

II avoit raison. Les douleurs terminèrent

bientôt fa vie. II mourut en 167a. Su

Ouvrages, dont nous allons parler , lése

ront encore mieux connoitre.

Le premier Traité tend non à prou

ver, mais à montrer qu'il est probable,

que la Lune soit un monde habitable. 11

a été épouvanté de produire une propo

sition, il est vrai, plus opposée à l'opinion

commune qu'à la vérité. Mr. Wilkins-

s'attendj
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s'attend bien qu'elle fera exposée à la raille

rie du vulgaire , Sc que la prévention, que

la terre est posée dans le centre du mon

de, parce que tous les Astres n'ont été

créez que pour elle , & ne roulent que

pour elle , l'emportera de bien loin fur

une conjecture Physique & Astronomi-

3ue. La * nouveauté feule lui pouvoit

ervir de recommandation ; mais cette

nouveauté qui a tant de charmes , & qui

donne le prix aux choses, rencontre aussi

des con: re Jisans. Parmi les Savans il y s

des jaloux qui blâment toutes les inven

tions .dont ils nc font pas les auteurs, 8c

qui par une secrète envie en contestent

Phonneur & la gloire aux inventeurs. Ils

les accusent de vanité Sc de présomption r

& de chercher à se signaler par quelque

singularité. Natalis Cornes l'a dit deXe-

nophane , qui avoir eu quelque idée que ls

Lune est un globe habité : Sonnulli ne m-

h'tl feifft videantur, aliqu» nov» monjìram

ibibfiphiam introJHeunt ,ut aUcujm rei in*

vtntores fuiffe appareunt.

Pour combattre le préjugé , îl n'y a

qu'à faire reflexion , que bien des vérité*

font universellement reconnues aujour

d'hui , qui autrefois ont paru ridicules, Sc

plus dignes de risée que d'attention. Tou

te l'Antiquité s'est moquée des Antipodes »

& du fysteme de ceux qui suppofoient la

terre

* C'était fresque me nouveauté de fin.

ttrnfi.
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terre ronde, & que la superficie inférieure

est habitée aussi bien que la supérieure. Hé

rodote, Lucrèce, Procope, Saint Chry-

sostome, Siint Augustin, Lactance, &c.

en parloient convrie d'une extravagance.

Ils tenoient h terre platte; & Saint Chry.

íbstome defioit les Philosophes de prou

ver,' que le ciel soit rond, pour envelop

per toute la terre. Ce n'étoit, selon lui »

qu'une tente posée sur la terre pour la

couvrir. Saint Augustin entre les autres

s'en exprime d'une manière, dont il seroit

bien honteux s'il revenoit au monde.

Quelle folie, dit 'il, de croire qu'il y á

de6 hommes au dessous de nous , dont

les pieds font au dessus de leur tête, &

des Antipodes, où toutes choses font pen

dantes & renversées, au lieu qu'elles font

droites, tu posées fur nô'rç hémisphère.

Ou les plantes & les arbres1 croissent de

haut en bas , & où la pluie & la grêle-

tombent de bas en haut. Qui peut con

cevoir que les me s , & les villes soient

attachées à une surface supérieure-, & pen

dantes en bisì ê)uid iili, qui est contrarias

vejitgiis nolirii Antipoies fiu*»t ? Num

aliquid loquunlurt Au' e/t quiíòiim fatis

ineptus, qui crtdat tjfe himines , quorum ve-

stigia junt superiora qiiìm (dfita ? aul M

qus. atud nosjacen' , inversa pendere. Fru-

ges & arbores deorsum vttfUi crescerr; flu

vial & nivty, ey gmndtwm sursaut v rfus

tadere in itiram, & tniralur áliqjtis hor-
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sas penfi les inltr Stpttm Mira n*rr»ri, cìtm

Philosaphi & agros , &m*ri», &arbotts,

f&> montes (enfiles fncinnt f Est-il possiblét

continué ce Pcre de ì'Egìise , que qui se (i-

roit écarté du centre de la terre, y pût re

venir, 8c remonter en haut ? Et il en titre

áes conséquences si absurde* , qu'il dé

clare , que l'o-pinion des Antipodes est

une imagination folle, 8c risible. Tostat,

dont on a dit, qu'il saroit tout ce qui se

pouvoit sarotr , quoi sctMt dtftutit amnt ,

nioit les Antipodes par une autre raisoi:

c'est qu'il est dit- que les Apôtres avoierit

porté l'Evarigile par tout le monde. Or

ils n'ont jamais paffé kl Ligne Equinoxia

le, & ils n'avoient jamais entendu parler

des Antipodes : & par là il seroit évident

qu'ils se seroient mal acquittez de leur

commission, puis qu'ils auroient négligé

plus de la moitié du monde. Cc n'est pas

assez que de repondre, qu'ils ont parcou

ru tout le monde connu ; cela ne sufRt

pas: J. Chris t vouloit que son Evangi

le fut annoncé à toutes les Nations, &

pourquoi en excepter tous les peuples

méridionaux , & tous ceux qui habitent

l'hemisphere opposé. La supposition des

Antipodes paroissoit fi contraire à la raison

8c à la Religion, que le Pape Zacharie ex

communia l'Evêque Virgilius ,: qui avoit

osé la soutenir , 8c. le priva de son Evê

ché.

Les Anciens qui ignoroient la cause des

Ec
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Ecclipses > s'itnaginoient la Lune étoit

en travail , lorsque l'ombre de la terre

qui la couvroit , leur en deroboit la lu

mière. Pour la soulager, & pour la dé

livrer > ils faisoient un grand bruit d'in-

strumeus, k poussoient des hurlemens

horribles. C'est fur quoi est fondé le mot

de Juvénal pour une femme grondeuse ,

& toujours en mauvaise humeur , qu'elle

faisoit assez de tintamarre pour secourir

la Lune dans ses travaux: Un» laberanti

sourit succurrtre Lui*. Ils croioient le

monde prefqu'endormi, parce qu'un de

ses yeux étoit ferme, 8c ils tâchoient de

le réveiller par leur fracas, 8c de le tirer

de son sommeil.

De tous ces exemples que l' Auteur a

choisis entre mille autres , parce qu'il*

ont plus de rapport à l'Astronomie , il

conclut qu'une vérité peut être dédaigneu

sement rebutée du peuple 8c des Savans,

îc qu'elle est souvent insultée, parce qu'el

le n'est pas connue > 8e qu'elle est trop

élevée au delà des sentimens communs.

Un patfan ne croira jamais que la Lune

soit plus grande qu'elle ne paroît à ses

yeux , 8c ne consentira pa» à démentir

set sens; 5c combien de gens qui ne font

pas peuple par leur naissance , le sont à

cet égard ? Mr. l'Evêquc de Chester en

fut épouvanté , quand il pensa à produire

son système de la pluralité des mondes ,

& il balança long temps. A la fia il s'en-
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harciit, 8c soutint sans détour , que dans

cette hypothèse il n'y avois rien ni contre

la Religion, ni contre la raison. Dût-on

lui appliquer la Satyre d'Horace contre

Alexandre : JEflunt infeelix angujlo in li-

mine munit. A l'égard de la Religion l'E-

criture ne s'est point expliquée. Les Ecri

vains Sacrez se sont conformez au langa

ge, 6c aux notions du peuple. Ils n'ont

parlé que du monde visible , & tel qu'il

paroît aux yeux. Ils ne font mention ni

des Planètes, ni de la grandeur prodigieu

se des Etoiles i & comptant le Soleil 8c

la Lune pour les deux plus grands lumi

naires , ils ne se sont pas arrêtez à calcu

ler physiquement 8c mathématiquement

leur grandeur par compiraison aux autres

Astres. C'est la feule solution , à laquelle

il faut recourir : autrement l'Ecriture sc-

roit inexplicable . ou trop exposée aux

contradictions de la Philosophie , 8c de

l'experience. Sans cet expédient com

ment entendre ces paroles du Psalmiste,

que. Dieu « íttnáu les cieux commt une

sourúnt ; qu'il » posé en eux un pavillon

four le soleil ; qu'il * sondé U terre fur lei

mers, & l'a étubhe fur les fleuves} 8c tanc

d'autre* , dont la liste seroit trop longue.

Les Pères de l'Eglise qui ont pris ces sor

tes de passages à la lettre , n'étoient pas

fort versez dans l'Astronomie , 8c ils ea

parlent même assez grossièrement. Leur

suffrage ne doit être compté p«ur rien.

. Mr.
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Mr. Wiìkins pôle pour fondement que

la Lune est un globe solide. La question

est de savoir, li c'est un corps lumineux,

ou si este ne nous éclaire que par la re

flexion des raioas du Soleil. Quelques

Philosophe* ont pretenrlu, qu'elle reluit

par sa lumière. Leur raison cil, que sa lu

mière est appeiçuë en divers lieux, &

qu'une lumière réfléchie ne doit rejaillir

qu'a l'endroit, où l'angle de réflexion eû

égal à l'angle d'incidence. Les Juifs pen-

soient de même , que la Lune avoir, été

çrée'e égale au Soleil, pour éclairer pen

dant la nuit: Moïse le dit, & ils l'onteru;

& pour expliquer la différence que nos

yeux y remarquent , ils ont feint une ja

lousie entre le Soleil & la Lune , qui íe

disputoient i'empire du jour. Dieu , ea

qualité de Souverain arbitre , diminua le

Goryx.de la Lune, & affaiblit sa lumière.

Mais par les observations Astronomiques ,

plus convaincantes que des conjectures

lpeculatives, il est vrai que la Lune est un

corps opaque , j8c que ce n'est point un

globe lumineux. Si elle avoit une lumiè

re propre, elle scroit plus .brillante, 8c

plus resplendissante , lors qu'elle est ec-

çlipfée dans ion périgée ,. parce qu'elle est

plus proche de la terre i & plus sombre

& plue obscure, lors qu'elle est dans son

apogée ■ parce qu'elle est plus éloignée de

la terre. Cependant c'est tout le contrai

re; ia Lune ecclipsce dans son apogée est

plus
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plus luisante & plus lumineuse ; 8c p. us

obscure 8c plus ténébreuse djns ion pé

rigée. D'ailleurs li la Lune reluisoit par

elle-même , l'ombre de la terre n'inter-

romproit point le cours de ses riions , 8c

ne l'ecclipleroit point. Sa lumière doit

être plus torte que les ténèbres de l'om

bre de la terre ; ensorte que de celte ren

contre il en rejailliroit une lumière plus

éclatante , 8t on appercevroit l'ombre que

la terie jette fur la Lune , toute éclairée,

8c toute penetiée des raions qui partent

de la Lune. Comme tous les Astronomes

ne conviennent pas à présent que l'ombre

de la terre soit la cause des éclipses , la

preuve est un peu moins forte. L'Aureur

marchant à pas timides , se défend d'êt e

l'inventcur d'un autre monde dans la Li -

ne. Il cite soigneusement ceux qui cn

ont parlé avant lui, pour íe mettre en

quelque forte à l'abri derrière eux. II ne

feroit pas aujourd'hui si circonspect ; &

fi cette opinion n'est pis généralement

approuvée, du moins elle ne choque per

sonne. Les taches 8c les inegalitez de la

Lune démontrent que ce n'est -pas un

globe uni , 8c que la clarté i]ui nous en

revient, nous est renvoiée par les terris,

ôu les rochers; 8c que les taches que nous

y voions, sont des lacs, ou des mers, qui

ne réfléchissent point les raions , parce

qu'ils traversent les eaux, 8c s'y perdent.

Pour dire quelque chose de plus positif,
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la Nature n'a rien fait qui ne fût propre

à l 'u sage , auquel elle l'a destiné. Or la

Lune ne nous servant presque point, soit

par sa soible lumière, soit par son mou-

pendant la moitié de chaque mois , &

pendant les conjonctions avec le Soleil,

qui arrivent tous les mois , il ne paroît

pas vraisemblable que la Nature ait for

mé la Lune pour une fonction, dont elle

s'acquitte fi mal. Mais en considérant la

Lune comme une terre habitée, il n'y a

plus d'irrégularité ni dans la variété de

ion cours , ni dans ses différons aspects.

S'il y a des hommes dans la Lune, ils ob

servent la terre tout de même que nous

faisons la Lune, & la regardent comme

une Planète qui leur renvoie une lumière

à proportion d'autant plus grande, que

son globe est beaucoup plus gros que ce

lui de la Lune. Peut- être aussi que la

terre étant environnée de mers, qui en

occupent presque les deux tiers , selon

Scaliger, les peuples de la Lune ne s'ap-

perçoivent pas de la grosseur du globe de

la terre, parce que les eaux ne peuvent

pas renvoier les raions du Soleil. La

même chose nous arrive pour la Lu

ne : elle a des taches , & l'on a remar

qué que trois jours avant fa conjonc

tion , lorsqu'elle se montre le matin à l'O-

rient, elle est plus lumineuse, que quand

«île paroît dans la même distance du So

 

lril
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leil du côte de l'Occident. Cela vient ap

paremment de ce que ce côté-ci étaivt

plus couvert de lacs ou de mers» la ré

flexion de* raions du Soleil est plus foi-

ble, & moins sensible à nos yeux. Quel

ques-uns pourtant contestent que les ta-

ches de la Lune soient des lace & des mers,

parce qu'il ne s'en élevé ni vapeurs, ai

.brouillards, ni nuages qui la dérobent i

nôtre vue: & dans un tems ferai n , 8c

4ors que la terre n'interrompt point le

cours des raions réfléchis de la Lune » nous

4a voions toujours avec le même lustre, 8c

la même clarté: ce qui ne pourroit pas

arriver, si elle étoit environnée d'un aih-

mofphere aussi épais 8c aussi grossier que

celui qui nous enveloppe. Mr. Wilkins

«'est pas de cet avis. 11 croit que la Lu.

ne comme la terre est enfermée dans un

athmosphere que forment les vapeurs qui

s'en exhalent , 8c que s'approchant du

Soleil de tout le demi-diametre du cercle

qu'elle décrie tous les mois autour de U

terre, il est apparent qu'il cn fort asset

de vapeurs pour épaissir l'air qui se trou

ve autour d'elle.

Tout cela n'est que conjecture; 8c en ju

geant de ce que nous ne voions point par ce

que nous voions, la Lune nous paroi: une

masse opaque& solide, qui réfléchit la lu.

jriiere qu'elle reçoit ; & parcomparaison au

.globe que nous occupons, nos raisonne-

mens vont à conclure , que la terre est poux

M 1*
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ies peuples de la Lune ce que la Lujie eft

pour nous,& que ['éloignement feu! nous

laisse dans ^incertitude. Pour les hommes

<jue le Créateur de l'Uoivers y a placez,

c'est un problème physique 8c astrono

mique. On y fait ausli entrer la Thco-

•logie , ác on deman<íe,si ces gi*jis-la sont

•auíîì descendus d'Adam; s'ils ont parti

4a rédemption de J e su s - Ch rjst, 8c

•mille autres choses que Mi .Wiklcinsaban-

■donne à la spéculation des gens oiseux.

'En vain hazarderoit-cn des conjectures

;sur la nature, î& la constitution des hoirie

«les de cette terre-là.; c'est apprêter à ri-

-reau peuple, •& les/Savans trouvent qu'il

est plus judicieux de n'entr-er dans aucun

détail. Le mieux est de s'en tenir à dire

ou'il est très-probable , que Dieu n'a point

•créé une masse de matière telle que lt

•îjjoe, seulement pour circuler autour de

la terre , & pour ne lui prêter qu'une foi-

ile lamiere pendant -quelques jours de

Jiíhaque mois. -Un<fimple A'stre, dont la

fonction eft ' fi peu ut ile, ne valoit pas la

peine de tenir rang entre les plus beaux

■ouvrages de Dieu. Seulement on peut

«oncevorr, qne la "Lnne'Taifcat íbn -cours

íoas ies m»is , eHe a souvent 'le- Soleil -à

ibnsienit, 4c passe frequenrarferst sou« la

-Ligne Equinoxiale: ce qui peut y causer

íd-'excessHqss chaleurs, '6c la Tcndrcinha-

-bitafcfc. 'Mais l'égalifé des nuits aux jours.,

•c'ies plaos-rafraichiflent l'air , íc-eniteTn-

perent
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perent l'ardeur. Dieu a ùus douce :pouj--

vu à touc.

Le .plus fur -moien de s'en éclaircir se-

roit de s'y transporter. Mais ^audace de

l'Art hiimiin .n'a encore oie k tenter,

Mr. Wilkins ne deslípere point que cela

ne puiíse arriver un jour,; 4k il. y trouve

de la possibilité. En comparant les pro

grés de i' Astronomie , inconnue dans le

premier âge du monde-, & pendant la

grossièreté & l'ignorance de ces tenypí-

la, avec les conr.oiîiances, & les ©bíitva-

tions des fameux Astronomes de nòtre

temps , on peut attendre encore des cho

ses plus merveilleuses, ies Arts ne se

perfectionnent que pardegrei, 8c la pre

mière invention est toujours fort éloigníe

du .point de perfection, où elle est portée

par de longues expériences. Comìien

siestwil écowié de siécles.«vant que l'on ait

distingué 'les. Planètes d'avec. tes -Etoile*

fixes, & que l'Etoile du soir, 6c ceile qui

le matin precede le lever du Soleil , fùt

la même , & une Planète qui fait sa ré

volution autour du Soleil. Ceux qui vien

dront après nous, s'etemeeiont que nout

«ions ignoré bien des choies , qu'ils der

couvriront en perfectionnant les iríWn-

tions des siécles precedens. Mais ie

moien que les hommes attachez par leur

pesanteur à la terre, se puiíîèntélever jus

qu'à la Lune. Sa plus petite distance de

la terre est de cinquante deux ou ciuqoan-

M * te
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te trois demi-diametres de la terre ■ &

fur cc calcul-là, en parcourant mille mil

les * par jour, il faudroit six mois pour j

arriver: 8c où trouver, 8c comment por

ter des •provisions pour un si long voia-

ge? De plus l'homme peut-il soutenir U

fatigue de ne point dormir pendant fix

mois de chemin, 8c où se reposer, à

moins qu'on ne suppose que la subtilité

de l'air tíendrok toujours ses íens éveil

lez. Mr.l'Eveque de Chcster ne se rebu

te point par ces obstacles, qui paroissent

insurmontables. II croit qu'il ne seroit

pas absolument impassible , qu'un hom-

meavec des ailes, ou par d'autres moiens,

s'élançât dans les airs, 8c alors il perdroit

fa force centrifett, ou fa tendance vers le

centre de la terre, parce qu'il n'y fèroit

plus repoussé par le poids de l'air de l'ath-

mofphere,8c ne rencontrerok plus d'em

pêchement, ni de résistance * pour con

tinuer fa- route. II allègue diverses rai

sons mechaniques pour prouver que la

pesanteur n'étant point naturelle aux corps

pefans, elle diminue à mesure qu'elle s'é

carte du centre, vers lequel leurgravité les

fak descendre. On voit bien que tout cela

n'est qu'une idée que Mr. Wilkins ne

propose que comme un paradoxe, "8c un

fimple problâme, pour excercer ceux qui

«fe-

* Mtfuré A'Anglcterrt,
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oseraient entreprendre davantage ; & il

finit par ces vers :

Sic Mur ad Afira.

Replat humi quicumtjue volet,

Ceelo restât iter , Cœlo ttntabimm ittr,

ARTICLE XII.

Extraits d* diverses Lettres.

ON n'a jamais imprime tant de si gros

Ouvragesquîon fait présentement ici:

( Paris) La Diplomatique du Pere Mabi lion i

eelle du Peie de Montfaucon en Grec.

Les Conciles du Pere Hàrdouïn. L'Histoi-

re de France en 3. vol. in folio par le Pe

re Daniel. II semble qu'on pouvoit se

passer d'une nouvelle édition de Saint Ire-

née après celle d'Angleterre. Mais on y a

remarqué quelques défauts > & fur tout

des notes qui déplaisent à l'Eglisc Ro

maine. Le Pere Massuer , Bénédictin, en.

entreprend une autre. II a consulté un

grand nombre de Manuscrits , fait une-

autre division des chapitres , parce que

Panciennc qui a été ftiire par un mal ha

bile homme ne sert qu'à confondre les.

matières ; ; 8c choiíí les notes, les plus,

nécessaires. Le Pere Lequien travail

le à une édition exacte , & correcte de

Saint Jean de Damas. Mr. Andoul , Avo

cat au Parlement, a publié un Traité de la,

Regale. La matière paroît un peu suran

née. II en veut directement à Mr. l'Evc-

M 1 que
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que* de Pamiers , & à Mr. Arnaud Iî

ne ménage pas beaucoup Mr: dé Nlarca,

le Pere Sirmond , le Père Mabilion , le

-Pere Thomassm &c. Du reste le livre est

bien-écrit. On imprime un livret contre

ÏHistoire des Juifs de Mr. Basnagp. li est

d'un Docteur nommé"Mr. de la fWorliere,

dejà connu par d^autres-Ouaragesí & cn

premier lieu par les Rtgles four distemer

Uf bonnet oh- mauvaises Versions de i'Ecri*

mm par rassort M* langage. Ost riivrp'i-

me à ftouën , le Traire de l'Unité dr l'E-

glift p«rMsi Nicole, dónt le» exempíai-

nes font devenu» très-rares.

- L'Historire des1 J uifs traduite en Anrioiï

commence à' se débiter; The Hijlory ofthe

Jim from- J. Chrifl tv tbe frtjent time *

&c. Writtm in- frenth by, Mr. Basnage,

tr*nflxted unte Englifb h Thomas Tayíor,

t%íM. A Londres, in folio: LeTiaducteur

qui regarde «et Ouvrage comme une

des plus- forets preuves de la Religion

Chrétienne ,1'a dédié à M^loTd Evêque de-
■Winchester, dont tout le monde connoít

letîBèle & la pieté. Quelques Episcopaux

«'ont pas' laitfë d'être choquez d'un en

droit qui leur a paru porter censure contre

la. tiédeur de l'Eglise Anglicane; On dit

que les tièdes de Laodicée que J. Christ

menace de vomir de íà bouche , étoient l'i-

r*ag; de l'Eglise Anglicane-, car eilb em

brassa la Re formation avec beaucoup de

chaleur ; voilà sou zèle i mais elle retint
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J'Epîícopat, ce qui la rend tiedc , parce

qu'elle" garde le miìieu enrre le froid Bc le

chaud Mr. Bathaga ajoute, que ccu*

qui feignent de mépriser ces découvertes,,

ne le font feut-être que parce qu'ils n'ont-

p** l'esprit d'en faire cux mêrâes, & il»

n'y trouvent trop de subtiíité que parce

cju'ils n'en ont pas aslez, pour en goûten

les douceurs & les avantages. Ce sont

ces paroles- qui ont choque Mylord: Evê

que de Bangor , tu quelques autres Do

cteurs dé mérite. Cependant cette ap

plication de l'Eglise de LaoJicée à celle

d'Angleterre est une imagination de Mr.

Brigtroan, qui. a trouvé dans l'Apocalypic

Gromwtl-, la Reine Elizibeth, le Thre-

fiorier Ccciir 8t diverses circonstance* de.

là Reforme d'Angleterre.. Tout cela elfc

chimérique. Mr. Brigtman , en est'l'au-

tour, Sc on a pris une objection des MystU

ques pour le sentiment de Mr. Bâsnage,

qui n> eu là d'autre intention que dé

marquer leur entêtement. Mr. Bisnnge a

fait aflez- eonnoître ce qu'il pensoit de»

Cabaliûo* pour ne pas croire qu'il don-

»e dans ces visions, 8s qu'il ait eu deí-

fcin d'rtaquer rEglise Anglicane": fur»

four il ne- condamne ne point l'Episcoi.

fa* Il s'est élevé une espère de démêle

entra l'CJhiversité d'Oxford , 8c Mrs. de

6eneve. Mrs de Geneveofltnscz duquel-

ques- expressions' contre leur gouverne-

ment Ecclésiastique , échapez- aux Proses,

M 4. seurs
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seurs de l'Université d'Ctoford, cn avoient

écrit à Mr. l'Evéque de Londres , & à l'Uni

versité. Un Presbytérien a fait des re

marques fur ces différentes Lettres sous-

le titre deStrifíur* brivit in Zftflolas D. D.

Genevtnfium, & Oxonienfium- II approu

ve cn gênerai la maxime de Mrs. de Ge

nève , qu'il ne faut point se séparer, ni

faire schisme pour quelque différence

dans les rites, le gouvernement 8c la dis

cipline Ecclésiastiques.

Mr. Boze , Secrétaire de l'Academie

roiale des Inscriptione (Paris) y prononça

le 17. d'Avril l'éloge funèbre du Père Ma-

billon.qui en étoit membre. II étoit né en.

Champagne dans un Bourg près de l'Ab-

baye de Mont-Dieu. Mr. de Eontenellesr

Secrétaire de l'Academie Royale des-

Scienccs lut l'éloge de Mr. Dodard , quL

en étoit membre. II étoit Médecin. Mr.

de Fontenelles allègue de lui une expé

rience assez particulière : c'est que vou

lant savoir précisément l'effetque la nour

riture maigre , 8c la viande font sur le

corps humain, il s'étoit fait peser le Me-

credi des Cendres , & que s'étant ensuite

fiait peser le dernier Samedi.dc Carême>

il avoit trouvé qu'il pesoit huit livres de

moins qu'au commencement du carême»

& que s'étant encorc fait le premier Jeudi

d'après Pâques , il pesoit quatre livres de

plus que la derniere fois. Mr. l'Abbé du

Jarry a publié des EJsfit ú'êUqiitnce , jj*

dt
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de critique , avec une Dissertation fur let

Oraisons funeírei. Mr. Flèçhier, Evêque

de Nimcs, l'a complimenté d'avoir porté

par ses reflexions judicieuses cette espe«

ce d'éloquence à son véritable, c'est à-di

re a à la- Religion, & à la raison, d'où

elle soi toit quelquefois. Comme il a

propose Mr. Flcchier pour modèle , ce

Prélat lui repond poliment, qu'au lieu de

«iter des exemples de ses Ouvrages , il

pouvoit bien citer les siens : ajoutant

qu'en cela Mr. l'Abbé du Jarry avoit suivi

sa modestie & son amitié. Un Curé de

Chartres, nommé Mr. Pachon , a fait un-

Traité pour soutenir .qu'il n'est point per

mis de.denoncer un Confesseur pour avoir

Toulu corrompre sa Pénitente par la voie

de la Confession. II s'appuie d'un Bref

du Pape Clément V H I. & d'un Décret

de l'Inquisition. Cette doctrine est bien

commode pour les Confesseurs.

Le ï*ere Benoît Capucin a foit une His

toire du Diocèse de Toul. C'est le Diocèse

du Roiaume le plus grand & le plus c:cn-

àu. Mr. Richard a soit un Recueil det Pen

sées choisies ilt Mr. ï Abbé Boiien» , Prédi

cateur ordinaire du Roi. Elles font dis

posées par ordre alphabétique selon les

matières. 11 y en a de bien brillantes.

Mr. de Maucroix ,. Chanoine de Reims ,

est mort à l'àge de quatre-vingt dix ans.

II étoit Auteur plus que d'un Jubilé, & de

plus de soixante ans. II étoit né» Noyou en
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Picardie. 11 a écrit la Vie-Ju Cardinal Wìt*

fiy , 8t du Cardinal Poilu*. M a. traduit

l'Hifioire du- Sthiftne d^Angltteme , pap

Stioderus; fer Bomelies de Saint Chryfojlo-

tne; quatre H.non? nés de Demo'ìhtne comrê

Philipse ; la quatrième- de Cicéron contre-

Verres ; trois DiaUgues de flaton;- le R-t-

tionarium temftrutn- du Ptre Petau-'t '8ce,

Les Préfaces qw'il a raiíes à k tété des

traductions de Platon, de Detnostbenc St

de, Cicéron, sont très -instructive*, très*

savantes, & d'un très-bon goût. Mr, de

Piles- a publié; un cour* de Peinture par

principes. Le Pere de Vert, Vicaire Ge-^

lierai de Ctogrry-, fcft mort-. II a-seit plu-

fìeurs Ouvrages, 8t la plupart ÍU* l*e Ca^

remonies de I'Egliíél í:* ^ r^.-n \s\wrt

' 1 " '; •■ . 0' .1 ".i i :<

A i H »■ * » » s K

Dijseriatio Juris EccLe/taJl. de sure Stifa-

tbi. ,. tx*ffdj Jo,. Sam- Sttfkio „ 7. C.

Halas, 1 ^07. ih n ■

CE u 'est qu'iina nouvelle édition ,. iqtl»

l'Autcur a été obligé de raire paur

détendre iòn sentiment fur le Sabath, qui

avoir alarmé les Théologiens,,. & soulevs

les esprits contre lui. 11 soutient que : 'ob

servation d'un jour do repos n'étant pas

plus ancienne que Moue , cette, institu

tion doit ítre regardée , coaime un pré

cepte cérémonie!, auquel nous ne som

mes: glus, obligea sou» sSyangíde ,. p.uá

que
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tjue- }tr% u s-C h r 1 s t a aboli les cérémo

nies. II sourient que les Princes som en

droit de changer le- jour du Dimanche;

8t_ d.'en. consacrer un autre ay service Re»

ligieji*.;. 8c. que comnje le culte Evan

gélique est spirituel, on doit abolir la plu-

part.des cérémonies , lors mêmes qu'el

les sont bonnes ; parce qu'elles rétrécis

sent k liberté des Chrétiens , & sentent

la superstition. Les Temples font venu*

des- Paient : Dieu n« permit au peuple

Juif d'en aroir qu'a fi n de les- empêcher

de tomber dans l'e-xcés des Egyptiens, qui

avoient un grand- nombre de ces Edifice»

Sacrea Ii e-tnpêchi même David d'er*

bâtir un, pa-r un« raison generale tireVde

son e-ssence infinie , qui les exclu.! tous.

Le Chrétien ne- peut pas se justifier pai>

l'exemplo du Juif > car il n'y avoit qu'un

seul Temple sous la Loi , paroi qu'il n'y

a qu'un Dieu; & il ne- pouvoir être uât-i

qu'à Jérusalem : au Ik-u que les Chr-ede-ns ,

a- Tmikation du Paganisme , en ont en

tous lieux L'Auteur condamne à plus

sorte raison les Ornemens de* Temples»

H per-mst qu'on- chante dans- l'Egiilè ;

maie- il voudìoit qu-'on bornât ses. chants

aux Présumes- de- David , & il ne peut

soupir qu'on, leur- suastitu© desHy.mues8l

dès-Cantiques, qui n'ont aucune gravité, 8ï

qui- ne- font pas propres à- inspirer la.deva.-

tion. II dit la même chosu doi orgues

3; des autre inítrumcns, qui trapent les

M 6 írns,
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iens,8c ne iont point capables de touchée

le coeur.

i r.

Bifloria Colloquii Je-utrenfii inttr Luther*,

nos & Reformata, ar.no 15-77. instituts

Stibjiciuntur ipfa Colloquii AS» , &c. à-

Z). Joh. Henr.. FeM/lingio ,. Sèrvesta: ,

1707. in

QUelque exactitude qu'on ait euë à

recueillir les conférences tenues cn-

>tre les Reformez & les Protestant

fur leur reunion , celle de Jever dans la

Frise Orientale étoit demeurée presqu'in-

connuë. Les Historiens en ont parlé très-

fêchement, & quoiqu'on eût lesActesdc

cette dispute , on, en ignoroit l'occasion-

8c les circonstances , qu'on trouve ici ra

massées avec beaucoup d'exactitude. Il

s'étoit gliflé quelques Anabaptistes dans

la ville de Jever ,. dont le Comte d'Ol-

dembourg étoit devenu le maître depuis

quelques années. On a publié , que ce

Prince fut ébranlé par ces Fanatiques ; &

que cherchant à s'éclaircir , U ordonna

qu'on tint une conférence entre eux, 8c

les Proteítans. Mais il y a beaucoup d'ap

parence que c'était une calomnie , puis

que le Comte d'Oldembourg chassa de ses

états les Anabaptistes après la conférence.

L.'Auteur non seulement aprouve cet exil >■

mais ii regarde avec indignation tous les

Théologiens , qui conseillent aux Princes

• « . d'ac
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d'accorder à leurs sujets la liberté de con

science ; parce qu'en ôtant ce droit aux

Souverains , fous prétexte qu'ils font les

Papes chez eux, il ne leur reste plus au

cune ombre d'autorité > hi de pouvoir j,

2c ils font privez du plaisir de montrer

leur zèle pour Dieu. La conférence avec

quelques Reformez se tint en suite. U y

avoit en ce païs-là divers Théologiens *

qui suivoient la Doctrine de Meianchthon

sur l'Eucharistie. Ils produisoicnt ses

livres ; ils faifoient valoir son autorité»

qui écoit grande dans le parti Luthérien;

&c se mettant à couvert à l'ombre de son

nom l, ils enseignoient l*bpinion des Re

formez. Les Luthériens en furent cho

quez. Ils ne pouvoient deíàvouër , que

Meianchthon n'eût abandonné Luther fur

l'Eucharistie; mais ils ne trouvoient pas

qu'tfm dût tolérer ses disciples. La con

férence roula fur l'exorciíme qu'on fait

aux enfans avant le Batême. Les Refor

mez soutenoient que cette cérémonie

n'avoit point été instituée par Jésus-

Christ. Les autres s'apuioient fur l'au-

torité de Saint Augustin ■ Sc prouvoient

qu'au moins elle étoit indifférente. On

s'échaufa beaucoup plus fur la manière,

dont on reçoit J. C h r i s t dans l'Eucha

ristie. Chacun défendit son opinion, Sc

Se retira sans l'abandonncr.

M 7 Chri&iaáì
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1. 1 1.

Ghrìstìatii; Wntluxii i Mtditt D»&o*ìt, &

Iraftff. ■vâlttHitinirium Simm, Salomé*

nmm Sìttltcn-Sacmm Ecfitfiqst*. tuf,

XtíU Li|)siatT,, 1:7 08. in

ON ne s'attend pas à voir un Médecin

commenter l'E^riture) 8C- cherciier

là les principes de fa science-.. Cepen

dant Mr. Warlits croit trouver toutes les

maladies des vieillards clairement- expli

quées dans le douzième Chapitre de l'Et--

Clesnfl'e. II stipposê avec d'autres Au

teurs , que Salomon, éprouva dans íà

vieilleflê les. íùkes de'fès débauches; qu-'ij

fut fujet à diyçrscs maladies , dont il le

plaint dans le Livre, de ltEccIefiáste. H

ne les a pas exprimées nettement-, afin-

de s'épargner lâ honte qqe la dtbau-

çtíe . §. 1" maux qu'elle enfante, wai»

nenf après, eux. Mais en donn.anf un

sens figuré' à fés cxpreflîons , on- y; trou--

ve jusqu'à la cire uj arion d» íàng-, dont

les Modernes* s'artribueut mat à*propos- la

découverte. Salomon ne pourvois- pas

ignorer cette vérité ..puis qu'il étoit grand

Profeflèuren Physique, en Anatomie ."auffi

Bien que dans la Botanique. H íàvoitque

l.es eaux font' une circulation perpétuelle

par les fleuves, íc portent 1'eau.à la mer>

La mer renvoie la même quartrité d'eau

à la lource & aux fontaines par des ca

naux souterrains. Salomon ne pouvoit

domer
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tftiútcr <jue la même chose: n'arrivât dans

rhommc qui est re monde abrégé. C'est

ce qu'il explique clairement- dans- ces- pa*-

rôles : La rené fera rompue- fur la cifìerne.

ta roue , c'est le coeur , qui pousse le

sang par. son mouvement continuel, 8e le

làng fait le tour de la rouii. II y a dans ca

livre un grand nomèrede ftmblaMej «ex

plications,' qui'íurprervnentd autant plus

qu'estes, font apuiéts du témoignage- dit

plusieurs Auteurs , qui ont eu a--peu-près

ra. même, pensée.

li,, .'

Zxamen Jheclopi ntfu*», & nuximì ceip-

5 iernmii i).. fW» i fi W*lfgattffi

J*gmti C#M«/Í*»tf T"Ai*&*>sb Tubwgaj, .

1707. in 8.

L'Auteur a cru que les trois chargés , de

Chancelier de l'Atademic- de Tubfn,

ge, de Professeur en Controverse, 8t de

fratpofitus l*engageoient- à écrire contre

Mr. Pòyet, qui a formé un nouveau sy-

8An#r4». R.eligi"onj, fî&rt' diffsrtot «foeelw

q«ft J> Chhtis'p 8#)Us îtlaislei. Mr. Poiret., qjn

s'étoit pffencé cruellement da quelques

écrit* q^i avojem dej» V*m> 8c, nwlgí e lc

ftsmîe- continuel, oíi , tí doit tenir ses pa£

fions, %ín,-d'«cctuíes-Djeari, a.r^Jaíflkpa?

de- le» laisser agjí wejs valence c.onae

fera procbiift, Qrv doit rendre cette j^r

ûice a-, ïir-. Jage/uí., que po«i! n'être pas

mystique ni dévot à contemplation) il ne

Iwsso
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laisse pas d'être beaucoup plus modéré

que son ad versaire ,dont il repousse les at

taques fans aucun outrage. 11 représente

eu suite son systêrtve entier, qu'il divise

en trente- quatre controverses, fur les

quelles il le réfute. Enfin il forme un ju

gement entre Mr. Poiret & Locke. Ce.

dernier aiant comparé la foi avec la rai

son » Mr. Poiret qui tient la foi toute-

puissante , & qui regarde comme une ex

travagance d'écouter la raison , a tâché de

renverser son système: Mr. Jagerus peíc.

les fentimens 8c les preuves de l'un & dé

l'autre. II n'aproúve pas toujours Mr.

Locke; mais il ne laisse pas de lui don

ner tout l'avantagê , 8c de le défendre

eoatre les objections des Mystiques. '
•' n • ■ ' i

V.

Joachim* Zangii . niri iofl. M. Screli-

ntnfis ,Oratoria sacra ab artis homdttìct.

vanitatt repnrgata. Francof. ac Liplìa;»

in 8. 1707. ; í .

G'Est ici un Ministre * qui donne se»

conseils fur la composition des fer

mons. 11 fe déclare ennemi de l'éloquen-

ce, 8c non feulement il censure ceux qui

en font usage ; mais il fait de longues

lamentations fur le grand nombre d'Ëfu-

dians qui se jettent de ce côté-là. II veut

qu'on lise les originaux j qu'on fasse grand:

«sage de» Dictionnaires 8c des Théolo

* D* Sirtiiu

giens
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giens Modernes, parce qu'on trouve chez,

eux une doctrine solide , & asses de pas

sages des Pères pour s'épargner la peine

de remontée à la' íburce, & de connoî-

tre leur caractère. II compare les sepe

Volumes des Critiqua aux sept vache»

maigres que Pharao vit en vision. La Sy

nopsis demande une si forte attention, qu'il

«st difficile de l'avoir toujours. Quel

ques Commentateurs Allemands , que

l' Auteur indique, lui paroiíîênt beaucoup

plus propres à faire un Prédicateur. U

donne ensuite le plan des sermons. Mais

peu de gens suivront sa méthode, 8c la

plupart des Théologiens l'accuseroat de

s'être déclaré contre l'éloquence par in

térêt. Ce qu'il y a de plus singulier

dans Ion Ouvrage, est qu'il croit qu'il n'y

a que les gens de bien qui puissent prêches

d'une manière édifiante, parce qu'eux seuls

ont la véritable foi. Les pécheurs peu

vent avoir des dons naturels. Us peu

vent même être l» toutique du Saint Ef-

frit; mais ils ne peuvent jamais être ses

temples; Sc ne possédant pas Dieu, ils ne

peuvent parler,.comme il veut qu'on par

le: ni ce font des Médecins qui avec une

connoiflance generale des renredes, apli-

quent à la tête ce qu'il faut mettre aux

pieds , & ne pouvant deviner la nature

des maladies de l'ame.ne peuvent ordon

ner les consolations nécessaires. 11 le

prouve par la nature de Dieu, qui et nu

une
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une efllnce indivisible, ne peut être en

partie- dans une ame. 11 faut donc qu'il y

ftjrt tour entier. II n'est tout entier que

dans Iw Fidèles» 11 n'y a donc que ces

Fidèles- q-tii soient' enseignez de; Dieu,

Sc qui' puissent enseigner aux autres la

vérité; 11 le preuve auflì par la nature

dé l'ame, dont les faculté» font indivisi

bles. Cependant lbs-Heretodoxes & les-

rrrechans les divisent nécessairement, puis

qu'ils- mettent de la. lumière dans lîcíbrit,

K de la violence dan; les passions. Enfin

H le prouve- par la nature de la vérité, qui

est une lumière-. 11 est ridicule de recon-

noître-, qu'il y- a- dv la splendeur & de la

chaleur dims la- lumière naturelle;- Se da

n'admettre point la- même chose da-us la

vérité; Et si- la vérité est uno lumière,

non seulement elle eciaire l'esprit; mais

elle échaufe lecceur. D'où il condudV

que les Ministres qui ne font pas gens de

bien, n'ont point dé chaleur, ils n'ont

point là vérité, 8c par conséquent ils ne

peuvent l'anoncer.

VI.

Sirel Pttri Sii6ern, tíalsdt't , Schediasmit

de Liùris Lxtiimum Ztdtsitfliets. Vit

tembergae, in 8- 170Í.

1% est- étonnant-qu'on- n'ait pa* fait jus

qu'à preíènt un Catalogue exact des

Livres , dont TEglise Latine se íèrt, com

me Allatiuí a- fiut celui dé l'Eglíse Grec

que.
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que. Mr. Sibbern en> donne ici l'fcflki. II-

ne doute point, que son Ouvrage ne se

trouve iropaifait, puis qu'Allatius , qui'

avoit travaillé íì long tems à son Catalo

gue , a oublié plulìeurt Ouvrages, dont

Mr. Cave a- donné le Súplerrrent, 8c ce

Stiplement est encore imparfaits car Mr.

Sibbern ajoute ici les- noms de plusieurs

Livres Grecs, qu'on avoit omis, ou qui'

rtóoient pas connus. II pourra raire lui-

même des additions à son Ouvrage: ce-

perrdarrt il publie1 ici un Catalogue asses'

ample, 8t il l'a mis selon l'ordre alphabé

tique, qui lui-a paru le plus commodei

V IX

Srriptare! Rerum.Brunfvhtnfium illustra-,

tìoni infirvii-nteí., anliqui omnei, Ó* Religio-

nís Keformxtitut antiquaires. Optts , in quo

nonnulU Chronicm hujus vicmarumque re-.

gionjim, ur&ium, Epi£cop*tuumvt ac M«-

nafltriorum » pnfèrtim Ofìphiluj res etiam

Attstnorum Longoiardit, & juelforstm /«-

feriorii Germanié; vus. etiam Ulustrium,

& Principum ,. curá God. GhìIL Liitmtii.

Hanovera:, in foi.

írane Buddei Bifquìjïtio Theolog. de motle.,

rumine inculpât* tuteU in ctrtamintkus

Thcedogarttm s cnm obftrv. apologettcis.

lens, 1708, in S.

L*Auteur croit qu'on ne doit pas re

pondre aux objections de ses adver
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íàires, si elles ne font importantes, & s'il.

n'y a. une nécessite' absolue: & lors qu'on,

le fait, on est obligé de repousser les ob

jections avec beaucoup de modération. Ce

pendant Mr.Buddé s'est trouvé dans la né

cessité de faire son apologie contre ceux

qui l 'accusent de Favoriser les Cabbalistes

& les Fanatiques. Son crime ne pouvoit

être plus leger , puis qu'il a feulement

avancé qu'il y avoit avant J. Christ»

chez les Juifs une tradition orale , qu'ils-

faisoient passer de pere enfìlsi que cette:

Tradition,, qu'ils apelloient CabbaU , étoit

chargée de plusieurs erreurs. Cependant

on ne laissoit pas d'y découvrir quelques

traces de la vérité, & les Ecrivains Sacrez

cmt fait souvent allusion à cette tradition»

reçue chez les Juifs , contre lesquels lis

s'en servoient. On est si délicat en Alle»-

rnagne, qu'on tíi. pu loufrir ses proposi

tions. On s'est fait un devoir de les ré

futer, comme dangereuses, 8c de rendre

l'Auteur suspect de Fanatisme. U re

pousse cette accusation si injuste avec

beaucoup de modération. Il en apelle au

jugement de plusieurs Théologiens, qut

ont écrit la même chose avant lui. En

eflèt c'est là une de ces questions de Criti-,

que, fur laquelle il est permis de prendre

le parti qu'on veut, fans donner aucune

«teinte à la foi.

'. .. '. ., ' Hol.

-1
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Hollande.

ON ne se lasse point de faire Jes li

vres fur l'afaire du Jansénisme. En

voici quatre qui ont paru dans le même

tems: La chimère du Jansénisme , ou Dis

sertation sur le sens , dans lequel les Cinq

Propositions ont été condamnées, in 11. 1708..

•L'Auteur soutient, que les Papes n'ont con

damné que la grâce nécessitante des Cal

vinistes, &ïl le prouve par le temoigna-

.ge des plus célèbres Jésuites qui ont écrit

fur la matière. II ajoûte que les Papes

n'aiant osé fulminer la grâce efficace par

«lle-mêmc, qui est la feule que Jansenius

•enseigne âpres Saint Augustin > 8c ces mê

mes Papes n'aiant osé décider en faveur

>de la grâce suffisante, les Jésuites n'ont

pas raison de se glorifier que l'Eglise

aprouve leur doctrine, ni de poursuivre

les défenseurs de la grâce efficace par elle-

même, comme si «n les avoit condam

nez. Le second Traité contient divers

abus & nullitez. du Décret d» Rome, du

4. OStire, 1707. au sujet, des afaires d*

^Eglise Catholique des faïs-Bas. On cen

sure ce Décret dans toutes ses parties. On

en attaque jusqu'aux expressions. On se

plaint fur tout de l'obeïflance aveugle que

je Pape exige, & que les peuples lui ren

dent, comme s'il étoit infaillible. Cepcn-

daat le dogme de l'infaillibilité est tout

-\ ■ ! .- mou



2$& aìftvhe des.Owt<xges'

nouveau , fuis que dans le Concile ,1e Sale

on (uppofott -encore tomme certain (y> indu

bitable , que le Vape pouvoit errer. Le troi

sième Ouvrage est une petite lettre Lati-

me : Irtnikm ,fiveJSptjìtta pa ■ijica Cirt/tiani

i'hilireni, quá fut, qu»m communem pu-

tat , de famofis V. Propoftttoniòus jententit

ratìcnttn rtjdit, in ix. «708. L'Auteur

croit qu'on doit se contenter du silence

•respectueux., íàns demander une-oondatn-

-nation formelle de Janscnius. Enfin on

-■a puolié-un troisième Mémoire ,sur l'intro-

duction des Bulles & Décrets de Rome,

■dans les Etats du Rai d'Espagne. On

•prouve qu'il seroit très-dangereux *& fa.

«este au repos de ces Etats, d'iinrroduire

■h lìgnature du formuhir-e, comme quel

ques esprits mutins le souhaitent.

Le Père Hardouïn a fait annoncer la

nouvelle édition qui se fait de ses Ouvra

ges à Amsterdam 1 in folio. II y a inféré

-quelques pièces nouvelles, & eatr'autres

-une Dissertation Françoise contre l'His-

toire des Juifs de íMr. Basoage , pour re

fondre à ce que ce dernier a écrit con

tre lui fur la Généalogie des Hérodes.

Mr. Naudé a publié deux Volumes fur

les questions qui se sont émues depuis

quelque tems: La souveraine perfeclim de

Dieu dans (te divins attributs , & U par.

■fuite intégrai de VTùcriture prise vu sens dti

jincitns Reformez. ; dtffenduè p*r U droite

raison contre toutes lu tbjeSiam du Ma
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«icbeïfmt répandues dans Us Uvres Je Mr.

Bayle. A Amsterdam , chtz Enenne Ro&tr.

La Théologie de ;cet Auteur est bien dure.

11 Fart Dieu cruel 8c tyrannique. On y a

dejà repondu par une lettre de quarante

trois pages, où il est traité avec beaucoup

de hauteur. Mr- Leibnits va feirc- rro pri

mer ici une Dissertation fur le même su

jet. Elle est divifée-en quatre paitics. La

première est un discours préliminaire fur

ía conciliation de la foi ivec la raison. La

seconde -explique la matière principale ;

rAíst-à-dire , la justice de Dieu Sc la liber

té de f*faomme par rapport á l 'origine du

mal. La troisième repond aux objectrons

Traître la justice deDieu,priscs dece qu'il

concourt moralement au mal-moril La

•quatrième repond aux objections qui re

gardent la caufcmorale du <mal physique,

8c enfin la liberté. Il-parle de Mr. Bayle

avec beaucoup d'honnêteté. On a -écrit

en Anglois la Vie de Mr. Bayle On h rait

traduire en François, & on y fera boa u-

roup d'additions. Comrrre Mr. leVaîíbr

i conduit VHiftoirt d* Louis X I IT. jus

qu'à i'année 1640. dans son 1 K. Tonne,

il va achever, & finir dans te X. Tome

qui s*frtiprime actuellement, chez Pierre

Bruncl à Amsterdam.

■ *F î N-

T A
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ARTICLE I.

La souveraine perfeclion dt Ditu dans ses

divins Attributs, fr lu parfaite intégrité

de /' Ecriture prise au sens des Anciens Re

fermez. , deffendue par la droite raison t

contre les objections du Manichéisme ré

pandues dans les livres dt Mr. Baylt.

Tome 1.&1Ì. Par P. N. D. L. S. R. D. S.

JE. P. E. M. D. L. A. 1. A Amsterdam »

aux dépens d'Etienne Roger , 1708. io

n.pagg. 34i.&j-i<>.

MR. Naudé * a pris un titre qui

promet des choses de la plus

haute importance ; Sc un dé

nouement précis aux difficul-

tez les plus redoutables de la Religion.

N 1 Aussi

* ïrefefleur « Berlin.
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Aussi n'auroit-il pas entrepris une matière

si épineuse , & il seroit demeuré dans le

silence , si les occasions que la trovidente

lui a fournies, gela grâce particulier*-, J*nt

tilt a bien voulu l'ajfìster , ne lui avoient

fait penser qu'il y auroit de {'ingratitude à

se taire. Comme il prétend que son Ou

vrage est puisé dans les lumières les plus

sures de la droite raison, fr de U Parole de

Dieu, Je ne crains pas, dit- il, qu'il perijse

jamais : c'est la dejsenfe solide des droits de

Dieu, & Ç»ns doute c'est fa Providence qui

m'en a inspiré le dessein ; il m'en a fourni

les moitns, {$• fa grâce m'n ajjìfté: ce qu'il

y H de bon , c'est son ouvrage : il ne le lais

ser» foint imparfait, puis qu'il lui a plu de

ie diriger. Pour cette raison je ne crains

pas d'en parler avantageusement , persuade

qu'on ne me soupçonnera ni d'orgueil , ni

de présomption.

Mr. Naudé assisté d'un secours extraor

dinaire de la Providence , prétend donc

décider le plus horrible procès que le Démon

ait intenté contre Dieu, en le faisant au

teur du péché. Cette difficulté . dit-il, a

toûjours été en Théologie , comme la

pierre philosophale en Chymie , la quadra

ture du cercle en Géométrie , 8c les longi

tudes fur la mer. Cependant , continuë-

t-il, en style fort dévot, J'estime plus la

grâce que Dieu m'a faite de developer ceci,

que celle de refoudre tous ces problèmes.

Mr. Jaquelot en suivant un système de

pure
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pure inventiin humaine, tâche de justifier

Dieu , & s'en acquitte tres-mal. A suivre

sa doctrine, Dieu est constamment l'auteur

du péché, & Mr. Bayle lui a prouvé cette

vérité d'une manière invincible. Mr. le

Clerc n'a pas mieux réussi , en faisant in

tervenir un Origenitte sur la scène , 8c

l'un & l'autre viennent d'être écrasez par

le dernier Ouvrage de Mr. Bayle. En ad

mettant leurs sjjlémes frelatez , on peut

dire que la cause de Dieu succomber» en

tre hun mains, & que Mr. Bayle les a mit

en déroute. Voions si Mr. Naudé rempli

ra bien les merveilleuses promesses qu'il

fait. Jguià dignttm tanto fret hic fromif-

fir hiatu l

Pour résoudre toutes les affreuses ob

jections qu'on fait contre la bonté & la

justice de Dieu , Mr. Naudé n'a trouvé

d'autre expédient que l'hypcthese des Su-

fralapsaires. Ils enseignent que Dieu, fans

avoir égard aux bonnes, ou aux mauvai

ses oeuvres des hommes , a résolu par tm

décret éternel & antécédent , de sauver

les uns, & de damner les autres, fans au

tre raiso» que son bon -plaisir. Une pa

reille proposition fait frémir la raison &

l'humanité : mars Mr. Naudé la trouve

clairement 8c distinctement dans l'Ecri-

ture. Dieu est le seul Etre parfait ; 8c tou

tes choses ne doivent se rapporter qu'à

lui-même. Il doit s'aimer infiniment;

faire tout uniquement four f» gloire, 8c

N 5 pout
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pour illustrer ses vertus. Mr. King 8c

Mr. Bayle ont ìejetté cette réponse, com

me étant indigne de Dieu. En qua'.ité

d'Etre tout parfait , il a été heureux de

toute éternité, 8c ij se suffit à lui-même.

L'homme nc peut rien contribuer à sa

gloire, & dire que Dieu a créé des hom

mes pour être heureux , ou malheureux,

par le seul acte d'une volonté arbitraire,

c'est lui attribuer un motif plus conforme

à ['orgueil humain, qu'à la souveraine fé

licité dont il a jou/ dans toute l'étcrnité,

indépendamment descreatures. L'amour,

ou l'avidité de la gloire est me-p iíable, 8c

condamnable dans les hommes, qui ne le

proposent point d'autre but, 8c qui font

des malheureux seulement pour s'3ttirer

de vains applaudisscruens. A plus forte

raison Dieu est-il incapable d'avoir des

vues qui rabaisseraient au dessous des

hommes , & qui feroient comprendre,

qu'il ayoit besoin de leurs hommages, 8c

de- leur admiration pour être tout-à-fait

glorieux. C'est pourquoi pour toute so

lution, on demande , iì avant la création

du monde, il manquoit quelque chose au

bonheur de Dieu. -Alltz. le lui demjnJer,

repond tout sèchement Mr. Naudéj il

convient qu'un Prince qui sacrificroit tout,

uniquement pour sa propre gloire , 8c

pour faire parade de ses vertus, seroit haï

Cc détesté ; mais il conteste que la com

paraison puisse être appliquée à l'Etre su

prême,
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prême , à qui tout est dû; & qui est au dél

ias de tous les menagemens, ausquels les

hommes sont assujettis. 11 n'est chargé

d'aucune obligation ni envers un Supe-

rieur , ni envers nous. D'où l'on pour-

roit conclure, que Dieu impose aux hom

mes des devoirs & des vertus dont il se

dispense luimême, & qu'il les a asservis,

en vertu de son pouvoir despotique, à des

loix qu'il n'observe point , lui qui est

pourtant la souveraine justice d'où elles

' font émanées. L'Auteur ne veut pas

qu'on juge ainsi de Dieu. La comparai

son est ridicule, impertinente, & scandaleu

se. 1! s'en tient à l'Ecriture qui repete en

tant de lieux, que Dieu a tout fait pour

lui, 8c pour fa gloire. 11 n'a regardé que

lui seul dans ses ouvrages, & les hommes

n'y font comptez pour rien. Les créa

tures sont en fa disposition, libre, & illi

mitée ; s'il fait grâce , c'est par son bon-

plaisir, 8c non point par un acte de justice

8c d'équité , & les malheureux ne sont pas

en droit de se plaindre de ce qu'il ne fait

rien pour eux. On demande, si la gloire

de Dieu n'auroit pas été plus éclatante, 8c

fa sainteté plus parfaite , s'il avoit bien

voulu empêcher le péché, & par là épar

gner à fa justice la triste nécessité de pu

nir la plus grosse partie du genre humain

par des tourmens éternels. Mr. Naudé

repond que non , 8c que Dieu fait beau

coup mieux briller fa gloire en perrnet-

• N 4 tant
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t3nt le péché qu'en le prévenant. II ap

pelle même cette permission une permts-

fien efficAce-y parce qu'encore que Dieu ne

détermine pas l'hommeau péché, saper-

mission n'elt pourtant pas oiseuse , pour

attendre ce qui arrivera. L'Ecriture en

parle tout autrement; 8c elle designe plu

tôt une volonté positive pour le mal ,

qu'une permission indifférente : VEter

nel * a tout fait de soi-même , voire même

le méchant tour le jour de la calamité.

Centre [en saint t Ri Jésus se sont as-

femilei Hirode & Pilate, feur faire tou

tes [es thofes que ton conseil, ty t* main

avaient déterminées d'être faites. Pour la

sainteté de Dieu qui paroît intéressée dans

son consentement au péché , l'Auteur ne

prend pas le motdcsainteté pouruneaver-

fion , £c pour une haine pour le vice ;

mais pour un amour souverain de íà gloi

re , comme étant la source unique de tout

ce qui existe, fie de qui tout depend. Dès

qu'on s'écarte de ee principe, tiré de l'E-

criture , il n'y a pas moien de résister ni

aux Philosophes , ni aux Manichéens, ni

d'échaper aux objections de la raison, pat

laquelle ils prouvent évidemment , que

Dieu pouvant empêcher le péché, & le

prévenir, en est l'auteur à certain égard.

St. Paul l'a voue lui-même, & il ne trou

ve d'autre reponle , sinon que personne

at

* Prov. th. 16. v. 4.

t A&tt dts^tt. th. 4. ». 27 ty *8.
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ncpcut refifler k U volonté de Dieu. II eit

le maître absolu , & il n'appartient qu'à lui

de choisir la condition laplusconvcnablcà

l'hommei&il yadel'orgueil,.& del'impu-

dence à intenter un procès contre lui, par

les idées fausses & orgueilleuses de la rai-

son , que l'Auteur qualifie toujours à'aío-

minubles , 8c de diaiotii}uts. Jl eít vrai

qu'à prendre lUcriture à la lettre, il pa-

roît que le péché entre nécessairement

dans les desseins & les décrets de Dieu j.

& c'est pourquoi Mr. Naudé ne nie pa»

fans restriction, que Dieu soit en quelque

sorte auteur du péché, sans qu'il le loit

pourtant dans le sens odieux. 11 indique

des passages lï formek pour montrer que

Dieu veut formellement le péché , bien

loin de Tempecher, qu'il soutient que ce

seroit contredire l'Ecriture. La seule

Histoire ÍAchab, Roi * d'Israël, qui nous

apprend que Dieu envoia un tfitit men

songer pour induire Achab s marcher con

tre Ramoth de Galaad , est un exemple

trop pressant, à moins qu'on ne réponde»

que Dieu est le maître suprême , 6c qu'il

fait tout pour fa gloire. II y cn a bien

d'autres pareils qui ne peuvent recevoir

tin íêns raisonnable sans confesser que

Dieu dirige toutes choses pour fes pro

pres intérêts, ausquels ceux des homme»'

font toûjours subordonnez. Dire que-

Dieu a prévu & permis le peché, ou qu'il

N f y

* jîh i. Liv, du eh. a*.
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y a consenti, ou qu'il l'a voulu, c'est pres-

que la même chose; 8c au gré de l'Au-

teur , Mr. Jaquelot, après avoir cherebé

bien des expediens 8c des subterfuges , a

été écrasé, 8c atterri par Mr. Bayle.

II ne seroit pas au reste tout-à-fait aisé

de mettre dans un bon ordre les raison-

nemens de Mr. Naudé, qui aboutissent

tous à l'amour de Dieu pour lui-même,

& à fa gloire, par préférence aux créatu

res» II confond ses adversaires , 8c les

combat indistinctement , comme s'ils

avoient tous les mêmes principes. II ne

s'est pas aíTez souvenu que les Manichéens,

8c ceux qu'il appelle , les Avocats de l'im-

pieté, & du Démon, rejettent l'Ecriture;

ainsi en leur opposant sans cesse la raison

rectifiée, 8c dirigée par l'Ecriture, il ne

fait rien contr'eux. Au contraire, il leur

fournit un nouvel argument pour cn con

tester la vérité , 8c la Divinité. II seroit

donc forcé d'en revenir à leur prouver la

révélation; après quoy il ne lui resteroit

presque rien à faire. Mais jusques là il les

laiíse triompher de la Religion Chrétien

ne. II ne disconvient point que Mr. Bayle

a mis les Chrétiens en déroute ; il lui li

vre Mr. Jaquclot pieds 8c poings liez, &

reconnoît qu'il a remporté la viBoire l*

fins pleine , la fini complète , & la plus

triomphante qui /ê soit jamais vuë en ma

tière littéraire. Pour vaincre avec plus de

Grcté, Mr. Bayle s'est associé à Mr. Ju
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rieu, & a bien prouvé, que les thèses .es

plus choquantes qu'on lui reprochoit tant ,

ont e'té avancées par Mr. Juricu. Mr.

Naudé n'y trouve de la différence que

dans leur conduite. Mr. Bayle a piis un

ton insultant pour le Christianisme: mais

quand Mr. Jurieu a tenu le même langa

ge , il fia fait en Théologie» grave, qui

persuadé de la vérité, & tâchant de con

tribuer à la paix, & à la reunion des Pro-

testans , & ne voyant f»s encore la fojibi-

litéde refondre les oíjeftwns dis Manichéens,

qui frapent tous les Chrétiens en gêne

rai, a voulu faire comprendre aux Lu

thériens , le tort qu'ils avoient de crier

après nous pour un sujet de scandale, que

la chair prend de nôtre doctrine, & qui

naît de la leur comme de la nôtre. Ce

dessein , qui étoit bon alors , ne pottvanr

mieux faire, lui a fait trop exaggirer les âif-

ficultez. On ne conçoit pas , ce que fait

la bonne ou la mauvaise intention contre

un même argument proposé par l'un &

l'autre comme invincible. Car l'avcu

d' un Théologien grave, à qui il paroit indis

soluble, est bien plus dangereux, dans fa

bouche, que dans celle d'un Philosophe

accusé de vouloir braver la Religion Chré

tienne. Si Mr. Bayle revoioit le jour , il

tireroit gloire d'avoir jetté la dissention

parmi les Théologiens, qui ne sauroient

s'accorder , & qui se réfutent mutuelle

ment sur la- manière de lui répandre, &

K & * d«r
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de se tirer de l'embarras où il les a mis.

Quoi qu'il en soit, l'Auteur croit avoir lui

seul trouvé le dénouement de toutes les

difficultcz dans le S»pralap/arifine » & se

vante de marcher fur k ventre du Mani

chéisme.

II commence*par un article qui pour-

roit finir toutes les disputes entre les

Chrétiens, même avec ceux qui font les

plus mitìgcz, ou les plus relâchez fur les

décrets de Dieu : c'est que les lasralapsti-

ret, & les autres, disent, ou doivent dire

les mêmes choies que les Supral^fairts.

Selon \esSupraUpsairei,'Diea avant de créer

le monde, a décidé du fort des hommes.,

en destinant les uns au salut » Sc les au-

tres à la damnation, indépendamment de

ce qu'ils feront de bien ou de maL Selon

les Infr»lapsaires , Dieu les a créez avec

une pleine & entière liberté de faire Le

bien ou: le mal. II a pourtant bien prévu

qu'ils uscroient mal de leur liberté* & sur

cette prévision il a formé ses décrets d'é

lection, & de réprobation. Mr. Naudé

soutient que les Infntlapfairti , malgré

l'horreur & l'indignation qu'ils témoi

gnent avec tant d'ardeur contre les Su-

pralapfairts , tout bien compté, revien

nent au même point. On demeure d'ac

cord de part & d'autre , que Dieu pour

derniere fin de fes oeuvres s'est proposé la

manifestation de sa bonté & de fa justice.

• Tam. 1
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Dieu en creant l'homme a prévu sa chûtes

il a décrété de la permettre , & l'a bien

voulu; autrement elle ne seroit point ar

rivée. D'où il est évident que le péché

fommis par fa permission , a été dans íi

main un moien direct pour arriver à ion

but unique, & principal. Si la prescien

ce de Dieu à l'égard du péché avoit été

forcée, .on pounoit dire, que sa jullice a.

été contrainte à punir les coupables; mais,

ayant tout prévu, & prédéterminé >U pou-

voit ou ne se pas faire volontairement des

loix à lui-même pour s'y assujettis, ou ne

pas créer des hommes , que par un de»

cret subséquent il a résolu de rendre mal

heureux. Ainsi qu'importe au fond que

Dieu les ait destinez au salut, ou à la dam

nation par 'un décret antérieur , ou par

un décret postérieur , & en conséquence

de sa prescience ? c'est toujours la même

chose pour les uns & pour les autres.

L'arrangement & la subordination de ce»

décrets ne change rien dans la destinée

des malheureux, & ils seront également!

en droit de se plaindre , de ce que Dieu

étant libre de les laisser dans le néant, il

les ait pourtant créez, sichartt bien que la

sévérité de û justice le mettroit dans la

nécessité de les damner. Ainsi les/»/r4-

Uffairli ont beau se recrier, il ne chan-

tent , ni n'adoucissent le sort des mal-

cureirx par leur système spéculatif. Dieus

<bnt la. création n'a eu d'autre objet que

N 1 ia
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là gloire. St. Paul * se faisant la même

objection qu'on tait aux Supralaplaires ,

ne prend point les détours des Infralap-

íàircs. II n'allègue d'autre raison que Ja

volonté souveraine de Dieu ; J'ay aimé

Jacob ó> haï Efaû avant qu'ils fujfent nez ,

ditDicu, & avant qu'ils enflentfail ni bìenni

mal. J'auray compaflion, dit encore Dieu

a Moïse, île qui j'aurai compaflion, & je

ferai mijericorie a. qui je ferai miséricorde.

J'ai suscité t'barao à cette propre fin, four

dtmontrtr ma puiffance en lui , ey afin que

mon nom soit publié par toute la terre. II

a. donc compassion de qui il veut, con-

clud St. Paul, & endurcit celui qu'il veut:

& pour arrêter les murmures de ceux qui

oíeroient se plaindre , il n'oppose dans

tout le chapitre que le pouvoir suprême

du maître du monde. En un mot, Dieu

dans l'ouvrage de la création a .prévu le

péché , & envisagé les suites qu'il prepa-

roit; il l'a permis, pouvant ou l'empê-

cher, ou ne point créer des hommes

qu'il avoit résolu de condamner à d«

peines éternelles. Ainsi la différence entre

les Amilapfaires , 8c les Sublapfaires n'est

pas fort sensible: car les décrets de Dieu

n'ont pas été faits successivement, & à la

suite des évenemens; mais ils font éter

nels & inséparables , & Dieu pour les

for»

* Epit. aux Romains , chap. p. VU.

>3- &fiúVé
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former, vu & considéré tout ce qui y de-

voit arriver»

L'Auteur après avoir tâché de fortifier

son opinion par les passages les plus for

mels de ['Ecriture , repond à ceux qui

l'ont refutée comme horrible , affreuse ,

& outrageuse à Dieu , quoi qu'il n'y

ait contr'elle que des objections de l'a-

mour propre, & de la chair. Entre les

autres il a choisi Mr. du Moulin , Mr.

Daillé . Mr. Holtsfus , & Mr. Claude.

11 se tient inebranlablement à l'Ecriture ,

qui nous apprend formellement , que

Dieu a tout fait pour fa gloire , & le

méchant même four le jour de la calamité.

II est- indiffèrent de dire que Dieu l*a créé

méchant, ou muable, & fecable, seule

ment, (sçachant bien pourtant qu'il pèche,

reit infailliblement.) Enfin le result3t des

décrets de Dieu est toujours le même,

8c les réprouvez font malheureux infailli

blement , soit qu'il les ait prédestinez à

la damnation de fa pleine puissance, soit

qu'il ne l'ait ordonnée, qu'après avoir

picvu qu'ils fe rendroient dignes du châ

timent préparé aux pécheurs. Tout re

vient au même point, & les Infralapfai-

rcs, après quelques circuits tombent dans

les mêmes inconveniens qu'ils reprochent

aux autres.. C'est là le nœud Gordien , 8c

il est plus aisé de le couper que de le de-

nouer. C'est pour cela que les Adversai

res de Mr. Naudé fc pouiront trouver of-

ftn- 1



304 Histoire des Ouvrages

tentée, de ce qu'il les traite avec tant de

confiance & de hauteur, & qu'il pronon

ce des arrêts lì de-ilìfs contr'eux-

ARTICLE II.

d discours» concerning a ntw Vianet. Ttn-

dmg to proue , ihat 't is probable our

Zarth is one of thi Planets. The fifth im-

frejsion. By the right Révérend Father

inGoJ, John Wdkins , laie Lord Bishop of

Chester. C'est-à-dire, Discours pour

montrer , qu'il ejì probail» que l» Terre

(ait une Planète. London for John N r-

choìiòn. 1707 in Ë. pag. 139.

CEttc Dissertation est une fuite, on

plutôt une conséquence de celle, dont

nous avons dejà * parlé. Car fi la Lune,

que nous- regardons comme une Planète,

est une terre habitable, il n'est pas impos

sible aussi que la terre ne fort une Planète

pour les peuples de la Lune. Ce système

choque fi fort la créance commune, que

Mr. l'Evêque de Chester s'est attiré une

foule d'esnemis , parce qu'il derangeoit

leurs idées , £c leur faifok voir un mon

de tout autrement construit qu'ils ne Pa-

voient conçu. Mais il ne stn émut pas,

8c ne fut point surpris que les Théolo

giens accoutumez à un certain plaa de la

création du. monde , ne fouftrissent qu'a

vec
f Mois d» Jmn 17/08.
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vcc peine, que l'on en suppoíât un nouveau.

N'étant question que d'une conjecture

astronomique , qui ne touche point à la

Rcligion.il n'y a aucun sujet de s'échauf

fer, ni d'en venir à la violence, 8c aux in

jures. II tenoit pour règle, qu'en toure

dispute il vaut mieux combattre par la

force des aigumens que par l'aigreur des

paroles , parce 'qu'alors on recherche la

vérité plus paisiblement , & fans un cer

tain chagrin, qui préoccupe toujours con

tre celui qui la pioposc.

Ceux qui se iont élevez contre la plu

ralité des mondes, ont crié bien haut con

tre cette innovation. Ils demandent cha-

grinement, pourquoi n'en demeurer pas

a la tradition de tous les siécles precedens»

Sc à quoi servent ces fortes de spécula

tions ? Ce n'étoit point une opinion po

pulaire; mais celle des Philosophes , qui

ne s'avisoient point de soupçonner, qu'il

y eût un autre globe terrestre que celui

où nous sommes placez. L'Ecriture n'en

dit rien, 8c il n'y a point d'apparence que

les Prophètes dans leur admiration pour

les ouvrages de Dieu , eussent oublié un

article si propre à en relever la beauté.

Mais , repond Mr. l'Evêque de Chester ,

tout ce qui a été dit par les Anciens , ou

par les Pères de l'Eglise , n'est pas abso

lument vray , 8c nous ne devons pas avoir

pour eux une adoration superstitieuse.

Nous ne sommes pas esclaves de leurs
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opinions, & la liberté philosophique ne

doit pas être opprimée fous le poids de

leur autorité. Au contraire ii faut nous

applaudir de trouver ce qu'ils ont ignoré,

& d'aller plus loin qu'eux dans la décou

verte des sciences. Si ces Anciens qu'on

révère tant, avoient été pour leurs Ancê

tres dans le timide respect qu'on nous

veut imposer , le monde feroit encore

dans la grossière ignorance des vieux

temps , 8c comme ils ne nous auroic-nt

rien appris , nous n'apprendrions rien

aussi à ceux qui viendront après nous.

Pour les Ecrivains Sacrez, leur vocation

ne tendant pas à instruire les hommes

dans la physique , ils n'en parlent que

très-rarement ; le Saint Esprit qui avoit

d'autres vues, ne leur a point révélé tout

ce qui regarde la Philosophie , ou l'Astro-

nomie : c'est pourquoi Tostat en parlant

de Jofué qui commanda au Soleil de far-

réter en Gaíaon, & à la Lune dans la val

lée d' Ajalon, n'a point craint de dire, que

peut être Jofué étoit peu versé dans l'As

tronomie, jugeant du cours des Astres

comme le Vulgaire : Forte erat imperìtus

tirca Ajlrerum docìrinam , fintiens ut fui-

gares sentirent. Tous les Astronomes en

jugeront de même.

D'ailleurs que la terre tourne fur son

centre en 2+. heures, & qu'en une année

elle décrit un cercle autour du Soleil , ce

n'est point une opinion nouvelle. Co-

per
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pernic l'a renouveilee , 8c il n'en étoit pas

l'auteur. A présent elle est reçue de tous

ceux qui ont tant soit peu de connois-

since de l'Astronomie, pjrce qu'en n'ad

mettant point la muitiplication de cer

cles , 8c d'épicyclca que Ptolomée avoit

imaginez, on rend pius facilement rai

son des# apparences célestes , & on les

tait concevoir avec plus il'ordrc , moins

d'embarias> & plus de simplicité. Si les

Anciens avoient cu l'experience que les

observations ont acquise aux Modernes >

ils n'auroient point inventé ces orbes qui

embrallbicitt le corps des Planètes dans

leur épaisseur , laquelle etant différente,

leur surface extérieure 8c intérieure n'a-

voient pas le même centre. Ptolomée

confessoit lui-même que son hypothèse

étoit trop compliquée , & que les divers

mouvemens des Aflres y étoient un peu

confus îc embrouillez. Cétoit donner

le conseil à ceux qui s'y appliqueroient

après lui) de ne pas s'en tenir à la con

stitution des cieux qu'il avoit posée ,

faute d'en savoir davantage. Mais l'in-

quietude des Théologiens voulut aussi- tòt

étouffer les conjectures des Astronomes

qui chaslbient la terre du centre du

monde pour y placer le Soleil, comme le

foyer autour duquel la terre , 8c les au

tres Planètes doivent tourner. Le Pape

Pie I V. en 15-64. deffendit de recevoir

aucune autre interpietation de l'Ecriture

que
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que celle de l'Eglise , & des Pères , 8c de

s'en écarter. Dans deux Congrégations de

Cardinaux cette opinion fut jugée absur

de , dangereuse, téméraire , & approchante

de l'herefie.

Mr. l'Evêque de Chester , revenant à

l'Ecriture, que ses Adversaires alleguoient

avec beaucoup de chaleur , ne^iie point

qu'elle ne s'exprime formellement fur le

mouvement journalier du Ciel, & du So

leil autour de la terre, 8c de l'inimobilité

de la terre dans le centre. Elle dit que

Ic Soleil se levé 8c se couche; qu'il s'ar-

rêta à la parole de Josué ; 8c qu'il re

cula de dix degréz lur le quadran d'A-

chasà la requête d'Ezechias. Mr.l'Evêque

de Chester se reduit lui-même à la réponse

ordinaire, qae le Saint Esprit a bien vou

lu se conformer aux idées , 8c aux préju

gez du peuple , ëc que pour cela il en

a pris le langage. Ce n'est pas assez pour

contenter les gens difficiles ; car ils di

sent que le Saint Esprit n'a pu s'abaisser

jusqu'à cette complaisance indigne de lui:

& que sans choquer le vulgaire il pouveit

dire ce qui est vrai, puisque la seule au

torité de Dieu suffisoit pour désabuser, 8c

pour convaincre le Vulgaire ignorant de

ses faufles 8c grossières idées , 8c de Ter

reur des sens. Les Ecrivains sacrez , sans

entrer dans des détails trop curieux fur la

constitution de TUnivers , ne dévoient

être ni assez contraiuts , ni assez eiclaves

des
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îes erreurs populaires pour s'y assujettir ;

5c comme ils ont écrit pour tous les sic-

:les , & non pas pour les Israélites seuls,

Is dévoient prévenir toutes les contradic-

:ions que Texperience, & l'Art des hom

mes pourroient former dans ia fuite avec

raison , & en examinant Tordre des ou

vrages de Dieu avec plus de justesse, 8e

d'exactitude. L'Auteur avant que d'aller

plus loin, s'arrête à discuter le texte. Lors

que Josué commanda a.u Soleil de s'arrê-

ter cn Gabaon , & à la Lune de s'arrêter

dans la vallée d'Ajalon, cela ne doit pas

Être pris à la lettre : car la terre n'étant

qu'un point en comparaison de la vaste

étendue de PUnivers,& Gabaon étant en

core bien plus petiten comparaiíonde tout

le globe de la terre , il étoit impossible de

discerner û le Soleil s'arrétoit en Gabaon.

D'autre côté Josiié ne pouvoit enjoindre à

la Lune de s'arrêter en Ajalon j cette val

lée n'eû qu'à trois lieues de Gabaon vers

l'Orient , 8c par conséquent elle ne pou

voit être apperçue , se trouvant alors «n

pleine conjonction avec le Soleil ,8c com

me engloutie dans ses rayons. De plus

la plus grande déclinaison du Soleil , ou

son plus grand éloignement de TEqua-

teur, n'étant que de vingt 8c trois degrez

8c demi, & Gabaon se trouvant à trente

8c trois ou trente 8c quatre degrez de la

titude, comment se íèroit-il arrêté en Ga

baon? Par ce seul exemple on voit bien

1ue
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que les Auteurs Sacrez ont parlé plutôt

parce quiapparoissoit, que parce quLéroit

effectivement , ik selon la justesse astro

nomique.

Mr. l'Evêque deChester, obligé par soti

caractère à se soustraire aux passages de

PEcriture , employé quatre ou cinq cha

pitres pour en exténuer le sens littéral.

D'un côté l'experience contredit PEcritu

re i & de l'autre il est fâcheux de confes

ser, que le Saint Esprit s'est accommodé

aux erreurs populaires , & de dire avec

les Commentateurs , qu'il s'est expliqué

moins selon la vérité que selon l'opinion

des hommes: Sacra Scriplura f&pe nontam

ad veritaiem ipfam , quàm ad opiniontm

hominum fermomm accommodât; ou sclort

Calvin, Moïse a parlé populairement, 8c

•a plus considéré les hommes que les As

tres : Mofis populariser fcripfìt ; nos potius

refpexit quam fidéra. Mais les Commen

tateurs ont été contraints à faire ces sor

tes de confessions par l'im possibilité de

résister aux démonstrations astronomi

ques. Moïse rapporte , que le quatrième

jour Dieu créa deux grands luminaires;

le Soleil, & la Lune; l'un pour présider

fur le jour, & l'autre fur la nuit, & puií

îl ajoute comme par incident , toutes Us

étoiles: cependant les étoiles, quiparoissent

aux yeux des pointes d'or attachées à la voû

te azuréedueiel pour l'orner& l'embellir,

surpassent la Lune en grandeur, & même

entre
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entre les Planètes elle est la plus petite , si

l'on excepte Venus & Mercure. Eli e s'ac

quitte auífi assez mal de fa fonction , 8c

il s'en faut bien qu'elle n'éclaire toutes les

nuits. De même en considérant confu

sément les étoiles • on juge fans y faire

attention que le nombre en est innombra

ble : c'est pourquoi * Dieu dit à Abra

ham , Regarde Us cieux, & compte le étoi

les fi tu Us peux compter : ainsi' sera ta posté

rité, jeremie f va encore plus loin, 8c

en compare la multitude au fable de la

mer. Ou c'est une hyperbole excessive»

ou cela est dit en ne consultant que les yeux,

qui en apperçoivent un si grand nombre,

que fans autre reflexion, on conclut qu'il

est infini. Cependant les Anciens n'en

comptoient pas mille; 8c Hevelius, dont

le calcul est le plus exact, n'en avoit pu

découvrir que 18S8. Si l'on repond que

l'éloignement dérobe les autres à nos

yeux, & à nos lunettes, c'est mal résou

dre la difficulté ; car Dieu en montrant

le Ciel à Abraham ■ 8c le défiant de comp

ter les étoiles, ne parloit que des étoiles

visibles , 8c il eût été très-facile à Abra

ham de les compter. Mr. l'Evêque de

Chester en veut bien accorder dix mille

dans chacune des quarante huit constella

tions, ce qui est inconcevable , ce ne se-

roit pas cinq cents mille, 8c le nombre

des

* Genèse chap. if. v. s.

f Chap. 3s. *. ix.
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des enfans d'Israël alla bien au delà. A la

sortie d'Egypte Moïse * compte six cens

mille hommes propresà porter lesarmes,

fans dénombrer les femmes , ni les en-

fans, ni la Tribu de Levi. C'étoit un pré

jugé assez commun tant parmi les Israé

lites que parmi les Payens, que la surface

de la terre étoit plate, & ne compienant

point qu'elle pût demeurer sulpendué

dans les airs , ils s'imaginotent que le ciel

qui la courre , se terminoit aux extrémi

tés pour la soutenir. Dans cette vue Job

dit qu'il est solide & fondu comme de

l'airain. D'autres croyoient qu'elle na-

geoit fur la mer , & qu'elle étoit posée

sur les eaux qui lui servoient de fonde

ment. David f en parle ainsi , êtCalvin

a été obligé de dire, que David n'a point

parlé philosophiquement de la situation

de la terre, 8c qu'il s'est accommodé à la

portée des ignorans : Ne» disputât David

fhdoftphuè , sed ad rudtum captutn se ac

commodât. On s'est servi du raéme expé

dient pour justifier ce qu'il dit Ps. j8.

V. f & 6. que ì'Aspìc sourd boucht son treil

le contre U voix de t" Enchanteur. Selon

les Naturalistes, le fait n'est pas vrai; & Da

vid a suivi la commune tradition , & em

ployé une espece de Proverbe qui étoit

établi) Nous ne voulons pas copier tous

les passages pareils que Mr. l'Evêque de

Chester

* Nomires .cbap.'l.v. 46.
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Chester propose. 11 en conclud que l'E-

criture ne doit point être alk-guée en té

moignage dans YAstronomie, & dans U

Physique.

11 est pourtant vrai que l'attachement

trop scrupuleux qu'on a eu pour les ter

mes de l'Ecriture.a jette les Pères les plus

distinguez dans des erreurs fort étranges.

8c dont on se moque aujourd'hui. Ils as

surent tout d'une voix, (sur le v. 7. du

1. chap. de la Genèse) qu'il y a des eaux

au dessus du Firmament. Justin Martyr

en rend cette raison , qu'elles étoient né

cessaires là, tant pour empêcher l'emrra-

sement que pourroit causer la rapiditédes

orbes célestes, que pour contenir le ciel

par leur poids dans fa situation , contre I»

violence des vens qui fans cela le pour-

roient dissiper, ou l'ébranlcr. Ils se sont

aussi moquez de ceux qui donnoient au

ciel une figure ronde & sphérique, 8c St.

Chrysostome demandoit en tiiomphant,

où étoient ces gens qui deffendoient un

sentiment si contraire á l'Ecriture , qui

nous apprend que le Ciel est une courtine

& une tente qui sert de couverture à la

terre. Ces fortes de bévues font sourire

les novices mêmes dans I" Astronomie.

Les Adversaires de Mr. Wiikins préten

dent avec plus d'apparence, que la terre :

est certainement dans le centre du mon

de; 1. parce que les corps pesans ont le

moins de disposition à se mouvoir cireu-

O laiie-
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hirementi i. parce que les corps pesons

tendent par leur nature vers le centre, 8c

ils le prouvent par cette observation: c'est

que les grands cercles de la sphère divi

sent la terre en deux parties égaies: lix

des douze fignes du Zodiaque apparoif-

sent toujours fur l' hémisphère supérieur,

îc six sous l'hemisphere inférieur: donc

ils sont concentriques à la terre. Cela est

vrai, du consentement de Mr.l'Evêqusde

Chestcr. Mais quand la terre seroit po

sée dans le centre des cercles que le soleil

decrit, il ne s'ensuit pas qu'elle soit dans

le centre du monde. 11 y a une si pro

digieuse distance de la terre aux étoiles

fixes , <ju'il est impossible que les yeux

puissent discerner, si elle se trouve préci

sément dans le milieu: il y a si peu de

proportion entre la terre , & l'cfpacc im

mense de l'Univers , qu'il est impossible

de mesurer , dans quelle distance elle est

placée. II est certain encore , que le cer

cle que le soleil decrit autour de la terre,

n'a pas le même centre que la terre. II

est tantôt plus proche , Sc tantôt plus

éloigné i 8c c'est ce qui fait que son mou

vement propre nous paroit tantôt plus

vite , 8c tantôt plus lent. Au solstice d'hy-

ver il s'approche de plus d'un million de

lieues plus qu'au solstice d'été. Les autres

Planètes ne tournent pas non plus fur un

cercle qui ait la terre pour centre. Par

«xemple la plus grande distance de Mars
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à la terre est de cinquante neuf mille de-

rni-diametres de la terre, 8c la plus peti

te de huit mille feulement* c'est-à-dire,

qu'il est environ six fois plus éloigné dans

íòa apogée • que dans for» périgée.

Une autre objection très-specieuse con

siste à dire, que si la terre circuloit au

tour du soleil, nous devrions appercevoir

quelque différence dans la grandeur des

étoiles fixes selon la situation de la terre

fur son orbite. On ne fait ici le diamè

tre de son orbite que de deux millions f

de lieuè's: & Mr. Huygens lui donne dix-

sept millions , ensorte qu'il a supputé

qu'un boulet de canon qui conserverait la

: vitesse du mouvement qui lui a été im

primé, n'y arriveroit qu'en if. ans. Or

il n'est pas croiable , qu'une différence de

proximité de dix sept millions de lieues ne

change rien à nos yeux , St que les étoiles

nous paraissent toûjours d'une égaie gros

seur, soit dans le point le plus proche, ou

le plus éloigné de l'orbite de la terre. Ou

a fait la même difficulté pour l'étoile po.

laire:elle nous paraît toujours la plus pro

che du pôle du monde, & fans aucune

variation. Mais quoi qu'on donne un

mouvement de parallélisme à l'axe de la

terre , qui fait qu'elle est toûjours tournée

vers le même pôle, il semble que l'axe

de la terre prolongé jusqu'au firmament »

> ■ <>' O a ne

l * O» son aphélie , & fin ferihetit.

t Utnïs A'Mwngn*.
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ne devroit pas toujours aboutir à la mê

me étoile polaire: car le diamètre de l'or-

bite que la terre parcourt , étant de dix-

sept millions de lieues > l'axe de la terre

ne peut plus rencontrer le même point

du firmament. Ceux qui soutiennent le

mouvement annuel de la terre, ont aussi

allégué l' infinité des espaces célestes, qui

cft telle que des millions de lieues ne les

rapprochent point à nos yeux, 8c nous

échappent toujours. On juge ordinaire

ment de la grosseur, 8e de l'éloignement

des Planètes par le tems qu'elles emploient

i achever leur course, & à parcourir le

Zodiaque. Juppiter l'acheveen douze ans,

8c Saturne en trente ans; d'où les Astro

nomes ont conclu qu'il est distant de la

terre de plus de trente millions de lieues

de la terre. Sur cé pied qu'on calcule £

l'on peut, dans quel éloignement sont les

étoiles fixes , qui ne finiront leur cours,

par la révolution du firmament , qu'en

vingt six, 8c selon quelques-uns.cn tren
te lix mille ans. .i .<[' ■•'• ' îi ' .

- Nous n'entrerons pas'phi* avant dans

une question susceptible des plus subtiles

difficultez. U est vrai que fi la terre est

«n repos au centre du monde, 8c si tous

les cieux tournent pour elle en vingt 8c

quatre heures , il faut que leur mouve

ment soit si violent 8c si rapide, qu'à pei

ne l'imagination peut elle concevoir que

cela soit possible. D'autre côté 9 n'est
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pas croiable qu'une niasse aussi lourde, Se

aussi pesante que la terre, tourne sur elle-

même en vingt. 8ç quatre heures d'Occi

dent en Orient: qu'elle s'avance d'un •

degré' tous les jours fur l'Ecclip tique íelon

l'ordre des signes; que son axe ait un

mouvement de parallélisme , & un qua

trième sur lui-même fort lent d'Orient en

Occident,pour expliquer celui des étoiles

fixes qui reculent d'Occident en Orient.

Cette opinion semble être démentie par

les sens; & c'est peut- être pourquoi la

plupart des Théologiens se tiennent ferme

a l'Ecriture qui constitue toûjours la ter.

re immobile. En effet la réponse qu'on

fait communément, n'est pas absolument

satisfaisante ■ C'est en quelque sorte fai

re injure à Dieu que de prétendre qu'il s'est

asservi aux préjugez des Israélites,& qu'il

a sacrifié la vérité à la condescendance

qu'il vouloit bien avoir pour eux , si Dieu

n'a pas trouvé à-propos de révéler tous les

secrets de l'Astronomie , du moins lors

qu'il en a parlé ■ rien ne le contraignoit à

dissimuler la vérité, ni à dire tout le con

traire. Daiiieursles veritez Astronomiques

font trop au dessus de la portée du peuple

pour ménager fa prévention. II n'y fait

pas assez d'attention pour s'embarrasser ,

8c íè choquer d'un système nouveau , &

diffèrent de celui que ses yeux lui présen

tent: 2c quand cela seroit, l'autorité de

O 3 Dieu

* Ou tmiraiu
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Dieu imposeroit silence. Ainsi d'un côté

l'Ecriture , & ['expérience de l'autre: Km

nefirum tantas comfontrt lili*. "
" ; '. ' • ' . .. : : . 1 / r • ■. T

ARTICLE rít

íesdtvtirs de fhomme du citcyin; tels

qu'ih sent pre/iril* par la Lci naturelli.

Traduits du Latin dl feu Mr. le Battu

de Puffendors; par Jean Barbeyrac. Avtt

<\ut lque s notes du TraduSeur. A Am

sterdam, chex Henri Schelte. 1707. in

GE Traite n'est prelquKinabrégé de ce«

lui du Droit de-la Rature rf/> des gent

de Mr. de Puffendorf. Quoi que la scien

ce das mœurs soit la plus utile, & la plat

nécessaire pour la conduite dé la vie, elle

est très-negligée. De là vient la contra

diction ridicule qui se remarque entre la

créance, 8c le genre de vie des Chrétiens.

Ils n'ignorent pas léurs devoirs, mais ils

n'y pensent guercs, & insensiblement ils

se familiarisent avec les vices , parce qu'ils

ne sont pas assez appliquez aux règles &

aux loix qui les en pourroient détourner.

S'ils les avoient toujours prescns à ('es

prit, ils ne se laisseroient pas aller à cer

tains rdâchemens où ils ne tombent que

parce que lc souvenir des préceptes est af-

foibli en eux par le commerce , 8t par les

distractions du monde. Pour prévenir ce
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dangereux oubli, il faut se faire un systè

me clair, méthodique, 8c bien raisonne.

Les anciens Philosophes, qui avoient tant

étudié la morale, ne nous ont point laillé

de mctho.le régulière. Ils n'avoient pas

l'Art de ranger leurs pensées cn forme

de systême. C'est ce qui a engagé Mr. de

Baibeyrac à traduire lo Traité de Mr. de

Puftendorf, qui contient un système très-

solidc, très-plein, & qui renferme tout

cn peu de mots.

Mr. de Puftendorf , qui n'a eu d'autre

vue que la loi naturelle, la distingue tb t

soigneusement de la Théologie morale.

Celle-ci est soutenue par les promcstl*s de

Dieu, & accompagnée de promesses pour

la vie à venir: l'autre n'est fondée que fur

les lumières de la raison seule, 8c ne tend

qu'à rendre l'homme sociable en ce mon

de, 8c à régler les actions des hommes

devant le tribunal humain , fans avoir

égard aux mouvemens interleurs. La

Théologie morale va plus loin: elle va à

diriger le cœur, & condamne les aftionS

qui paroissant régulières au dehors , ont

un mauvais principe au d dans. Ce font

là les limites de l'une 8c de l'autre. Cela

repond par avance à la question qu'on

fait , si dans l'état d'innocence la loi na

turelle auroit été différente de ce qu'el

le est depuis le péché. Ouï fans doute.

II est bien vrai que les principaux chefs

du Droit naturel sont au fond les mémes

O 4 que
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que dans l'etat de la nature corrompue;

triais il y a des loix différentes & pa> ticu-

licies, à cause du cbangement qui est ar.

rivé. La Loi naturelle, qui n'a pu savoir,

sans la révélation , que lc vice est une sui

te de la deso1. eïssance d'Adam , n'a pu

prescrire des loix contre les desordres qui

en pouvoient résulter. Sans en sgavoir la

cause, elle a reconnu que l'homme est

naturellement sujet à tien de mauvais dé

sirs, & à mille passions vicieuses. La, Théo

logie au contraire ne parle que de l'hom

me déchu de son innocence, & de son

intégrité ; car s'il y avoit persévère, il

n'auroit pas été besoin de lui deffendre ni

l'idolatrie.ni la pluralité des Dieux. Etant

né avec une connoissance de Dieu droite

Sc parfaúe, il ne pouvoit pas lui associer

de fausses Divinisez; il n'étoit pas néces

saire non plus de lui deffendre le raeur-

tie; il n'étoit point capable d'une action

si atroce , Sc de plus l'homme innocent

étoit immortel. Ne désirant donc rien

qui ne lui fût permis , rien aussi ne lui

étoit deffendu. Ainsi le droit naturel, qui

suppose l'homme vicieux dans son origi

ne, est bâti sur d'autres fo.ndemens.

Pour mieux entendre Mr.de Puffendorf,

qui est fort dogmatique, marchant tou

jours de définition en définition, il est né

cessaire de savoir ce qu'il entend par b

Lâi naturelle. II appelle Loi une -volonté

ou ordonnance d'un Supérieur , pur laquelle il

imfojt
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impose une obligation d'agir conformément <*

et qu'il prescrit, sous telles peines qu'il

juge à-propos d'ordonner contre îes con-

irevenans-: ear s'il n'y avoit point de pei

ne , ni de puissance coactive, la loi seroit

vaine & ira puissante. Le Supérieur, ou

le Législateur, c'est l'Auteur 8c le Créa

teur de l'Univers. Reste à chercher en>

quoi consistent ces Loix naturelles, & quel

est leur caractère difiinSif. L'homme est

de tous les Animaux celui qui a le plu»

besoin de secours en naissant: ii vient au

monde destitué de tout: il ne peut pour

voir ni à fa nourriture, ni ì 6 deftense,

2c il pertroit bitstôt fans L'a distance des

autres hommes. D'ailleurs il a mille pas

sions dont lesautres animaux font exempts:

l'envie , l'avarice, l'ambition, la haine,

Sec. Ces passions portent les hommes à

se nuire , à se détruire mutuellement,

& à se faire -de cruelles guerres: enforte-

que les Animaux qui n'ont point k rai

son en partage, St qui vivent fans loix,

sent beaucoup plus sages qu'eux. Ce sent

autant de taisons pour conclure, qu'ils ne

peuvent vivre séparément, & qu'il est né

cessaire qu'ils s'assemblent en société pour

subsister en sûreté. Ainsi on appelle Loix

naturellet, les loix de cette (ociabilité ; Sc

il enrcfulte cette maxime fondamentale *

c'est que chacun doit travailler autant qu'il

dtptnd- de lui, à procurer & à maintenir

b bit» de lorSotieti. .1 a-. u\ '.-.:■»• an

O f Cepea*.
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Cependant quoi qu'on en découvre ma

nifestement l'utilité , elle n'a point par

elle-même force de Isi. II faut un Supe-

rieur pour punir les infracteurs-,, & un

vengeur de la violation de ces loix pour

contenir les hommes dans leurs devoirs:

autrement ils ne les pratiqueront qu'au

tant qu'elles concourent à îeiir utilité pro

pre. Cela est vrai: le Législateur suprê»

me c'est Dieu : comme il a créé des hom

mes dependans des secours réciproques

qu'ils se prêtent les uns aux autres , il leur

a en même tems imposé l'obligatioa

d'observer tout ce qui peut contribuer à

la fin qu'il s'est proposée; & il a impri

mé & gravé ces loix dans leurs cœurs.

Aussi font elles si claires& si sensibles, que

lîentendement les approuve& y acquiesce

dès qu'elles lui font proposées. Sur ce

fondement Mr. de Puffendorfeft, persuadé

que personne ne peut nier qu'il n'y ait

un Dieu qui gouverne tout par sa Provi

dence. S'il y a quelques Athées» ils mé

ritent d'être abhorrez, & punis des plus

sévères supplices: .cela s'entend die Mr*

de Puffcndorf, s'ils se mêlent .de dogmati

ser : sans quoi la nature .&j.1c but des pei

nes infligées par les Tribunaux humains,

ne dçmandent pas qu'elles soient mises en

usage contre un Athée, par cela seul qu'il

est Athée. Mais dès qu'on a conçu l'cxi-

stence d'une Divinité , il est impossible de

ne ressentir pas en racme tern i peur lui

.-i'; ■'.:> 1 «J d"
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des mouvemens de respect, & de véné

ration > & de ne lui pas rendre un culte

intérieur très-profond. Les bienfaits que

nous recevons de lui , nous obligent 3 lui

en rendre grâces, & à célébrer & admi

rer fa grandeur & fa bonté infinies. Mais

la Religion naturelle ne va pas plus loin ,

6c ne s'e'tend pas au delà des bornes de

cette vie. La raison humaine ne peut

par elle-même savoir, que la corruption

des facultez de l'homme est arrivée par la

faute de celui qui en est le chef & la tige:

qu'il a fallu un Rédempteur pour le ra

cheter, & qu'il y a des peines éternelles

qui attendent 'les pécheurs après leur

mort. U n'y a donc d'autre frein qudf

la crainte de Dieu pour retenir les hom

mes ; mais cette crainte n'étant qu'une

crainte d'admiration & de respect, 8c n'é

tant point fortifiée par des menaces 8c par

des promesses pour l'a venir, n'est peut-

être pas une barrière assez forte pour ar

rêter l'impetuofité des passions, & garen-

tirla Société contre leurs attentats. Dès

qu'on auroit assez de resolution pour bra

ver la mort, on seroit capable de tout

entreprendre: celui qui sçait mourir, nò

craint rien. Par là on peut se soustraire

même à la vengeance divine qui ne se peut

exercer dans le tombeau, 8c les hommes

entraînez par la violence de leurs pas

sions, s'imagineront aisément , que les

i-w 0 6 Dieux
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Dic.x ne punisljbnt point les crimes heu.

kbs;

Tous les crimes d'Etat qu'on fait four U

Couronne,

Le ciel nous en absout, alors qu'il non* la

donne. Corn.

Mr. dcPuffendorf après avoir etabli, qu'il

y a un Dieu, qui est le Directeur, 8c le

Conducteur de l'Univers , rejette le Destin

des Stoiciens, comme très- pernicieux a

la Société. Car si tout arrive par une ne- |

çcíîité inévitable, les hommes ne font que

de (impies instrumens de leurs actions,&

dès-là ils n'en i'ont pas responsables , puis

qu'ils font mus par une puissance secrète,

à laquelle ils ne peuvent résister. Rien

rie va plus directement contre les bonnet

moeurs, que d'admettre une enchainure

de causes Sc d'effets qui se suivent inva

riablement, 8c que Dieu lui- même ne

peut changer, ou ne le veut pas. L'Au

teur aiant ainsi constitué l'homme dans

une pleine liberté, & une entière indé

pendance i examine tous les devoirs Sc

tous les engagemens de la Société. On

demande par exemple, si selon la Religion

naturelle, il n'est pas permis de se tuer

soi-même, soit à cause de l'ennui 8c les

chagrins de la vie, soit par impatience

dtìoá les douleurs, loir par l'apprchcDsioo
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des malheurs dont on est menacé , soit

par ostentation de courage & d'intrepidi-

té. Nôtre vie est à nous, & il doit être

permis de la quitter dès qu'elle devient

triste Sc importune. Personne ne peut

nous priver d'un droit qui nous est acquis

par les Loix de la Nature. L'Auteur ae

consent pourtant point à laisser à chaque

Citoyen la puissance sur sa propre vie.

En devenant membre de la Société, l'on

s'engage à elle, & par conséquent on ne

peut plus disposer de soi sans íob consen

tement. Cette règle de Morale va droit

au bien de la Société , avec laquelle on a

tacitement contracté. La règle qui fuît»,

pourroit avoir des conséquences dange

reuses , si elle n'étoit pas accompagnée

des modifications requises en pareil cas.

C'est qu'une personne reduite dans une-

extrême disette , St dans une pressante né

cessité, peut ou par adresse, ou par for

et, enlever les choses dont elle a besoin-

pour subsister. Elle est fondée sur l'hu-

manité generale, parce que ne trouvant

pas dans la Société les secours, à quoi on

est mutuellement obligé, les loix violées,

permettent de les exécuter par soi-même

contre ceux qui ne les exécutent pas par

k sentiment que la Nature leur a, inspiré.

Pour le mariage , qui est aussi compris

dans le droit naturel , Mr.de Puffendorf le-

fixe à l'unité , avec promesse sous-enten-

O f duc
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due d'une fidélité réciproque, & inviola

ble., & d'un engagement que la mort seu

lspeut terminer. L'unique but de l'u-

nion des deux sexes étant de vaquer à U

propagation de l'efpece, & de ne pas laijfer

finir le cours des générations, U deffend les

conjonctions vagues, qui font toutes il

licites hors de l'état du mariage. Pour

conclufîon, l'Auteur donne une étendue

très-ample au droit naturel, ensorte que

dans le nombre de loix 8c de préceptes

qu'il en tire, il y enferme aussi le Droit

des Gens, & le Droit civil. La Religion

Chrétienne y'a aussi beaucoup départ. La

définition qu'en donne le Droit Romain,

ne va pas si loin. Mr, de Barbeyrac qui

a traduit son Ouvrage, auroit pu ampli

fier ses notes, & éclaircir davantage ce

que la- brièveté, que l'Auteur s'étoit pre

scrite, ne lui a pas permis de rendre plus-

clair, 8c moins obscur. U est bien capa

ble d*y suppléer, & peut-étre que cette

brièveté même , & la sécheresse de la

matière, lui ont fait négliger son Aile 8c

íès expressions. Mais ceux qui voudrons

davantage , peuvent recourir au Traité du

Droit de la- Nature ^> des Gens, que Mr.

Barbeyrac > a aussi traduit. Là il expli

que plu* précisément quelles font les

bornes 8c les engagemens du Droír natu

rel. II y réfute une objection qui n'éroit

pas à négliger: elle est de Charron 8c de

Mou
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Montagne, ils disent qu'en vertu des loix

de la Société, les vertus naturelles se con

tredisent & se contrarient. L'une empê

che l'exercice de l'autre , la passion s'in-

gerant de maîtriser & de commander par

tout, brouille 8c confond tous les devoirs.

Si un fils rencontre son pere dans un parti

opposé, nous en avons des exemples de

nos jours, selon l'ordre de la guerre il

est obligé de le faire tuer, ou du moins

de pousser les- ennemis au hazard que ion

pere iè trouv* enveîóppé darw 1*uf deffài-

te. Voilà d'un côté le respect, 8t l'imòur

d'un dis pour son pere, 8c de l'autre la

rigoureuse nécessité de la guerre. Mr.

Barbcyrac convient seulement qu'alors

l'obligation est triste 8c monistaritci mais

après tout c'est un devoir. dont on s'ac

quitte avec rfegret contre un pere. 81 il

faut malgré foi être l'instrument des jus

tes actes d'hostilité , ausquels il a'est ex

posé volontairement.

ii.' :t - • ".'w ; : .

j :ii , .'•[!'. •-••i; ?.. sà:H .iM .ef:;>i;-J
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ARTICLE IV.

Constitut'wnts dt Anno JubtUo tx R. Mts»

. Maìmemde. Hebrao ttxtm ■verficnem

. Lstìnam 0> notas addiiit Mathaus Btki,

■ AmsttUdatntnfis ; in quibtts varia ex

•.•'-.jut* Hebraorum, & quidam ïhtologo-

Philologiea , ntc non quidam V. J. loca

Ó* phrase} N. T. illustrantur: cum Indi-

i o ír»/>iifl#.\ C'est-à-dire, Constitution»

. touchant le grand Jubilé des Juifí* tic.

Lugduni Baíavorum, apud Hcnricuai

Teering. i>o8. in 4. pagg. 14J.

LE titre féal de ce livre fait assez en

tendre de quoi il s'agit» Ces Consti

tutions pour l 'observation du Grand Jubilé

sont de Moise Maimtmits, dont les Juifs

ont dit » que depuis Moïse jusqu'à Moïse

il n'y 3 point eu de semblable à Morse. Le

sujet n'est pas nouveau , & les Docteurs

i'ont aflêz fait connoître par leurs contes

tations. Mr. Beke ne prétend point pour

tant entrer dans la lice, ai se mettre au

nombre des combatrans. II en parle avec

la modestie qui convient à son âge , 2c en.

même tenu avec une érudition au-dessus

de son âge.

Mr. Maimonides met le précepte da

Jubilé entre les eommandemens affirma

tif*. Us cn comptent deux cents quarante

huit, félonie nombre des membres da

corps
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corps humain ; 8c crois cents soixante cinq

négatifs , par rapport au nombre des jours

de Tannée. Les Chronologies se tour

mentent fort pour sçavotr iì le Grand

Jubilé tomboit à la quarante-ncuviéme

ou à la cinquantième * année. Le Jubilé

ordinaire s'observoit de sept en sept ans,

6c quarante neuf étant la multiplication

de sept années, il semble que le Grand

Jubilé se devoit célébrer cette année -là:

autrement il seroit arrivé que deux Jubi

lez, se seroient rencontrez, ensorte que

la terre seroit demeurée sans culture pen

dant deux années consécutives : ensorte

que il Tannée qui precedoit ou qui suivoit

ce Jubilé si solennel, eût été stérile, cela

pouvoit causer la famine dans un pais qui

a peine peut nourrir ses habitons. Mr«

Beke fuit pourtant son Auteur, 8c fixe le

Grand Jubilé à la cinquantième année»

Maimonides dit que c'etoit un précepte

confié » ou révèle au Grand Sanhedrim

seulement , 8c par privilège ; c'étoit le

Conseil suprêmedes Juifs. 11 compte dix-

sept Grands Jubilez jusqu'à la Captivité

de Babylone. 8c depuis Tan 15-05. de la

création du monde, ou plutôt de celle de

la création d'Adam , qui n'arriva, à ce

qu'il dit, que deux an» après.. U y a en

tout cela, de Terreur de calcul , 8c peu

d'exactitude. Mais cette négligence est.

fort ordinaire aux Docteurs Juifs. Mr.

Bcke

* Voiex. U ch»f. if- du Ltviticjtie.



35o Histoire des Ourrages

Bcke tâche de rajuster, de concilier tout,

& d'accommoder la Chronologie de son

Auteur à celle de Calvisius. Lors que les

dix Tribus furent transportées à Babylo

ne, elles cessèrent de compter les années

du Jubilé, 8c cette observation politique

fut abrogée. Comme les Israélites n'a-

»oient là ni esclaves ni possessions , la Loi

du Jubilé ne pou voit pas y être exécutée.

II seroit superflu d'expliquer en quoi con-

fiitoient les loix du Grand Jubilé : rien

li'cst plus commun. Maimonides remar

que que dès le commencement de cette

année de solennité , tous les particuliers

étoient obligé* de sonner neuf fois de la

trompette, 8c aussi-tôt les Esclaves étoient

libres, fie les terres retournoient aux an

ciens propriétaires ; feulement les escla

ves demeuroîent dans la maison de leurs

maîtres pendant le reste de r'annéc, por

tant des couronnes pour signal de leur li

berté. II y avoit cette différence entre

l'année du Grand Jubilé, & la septième

année, ou 1" Année Sabbafhique, que dans

celle-ci , routes les dettes pécuniaires &

personnelles étoient remisesj ce qui ne

se faisoit pas au Grand Jubilé, fans doute

par cette raison , qu'il é-oit precedé im

médiatement d'une Année Sabbathique :

ajoûtez que la prérogative du Grand Ju

bilé ne regardoit que les terres du parta

ge fait par Josué , & non pas les pais

conquis depuis par les armes, Si de plus

un



des SdfMs. Juillet 1708. 331

tin héritage étoit vendu pour un tcms li

mité i 8c pourtant au delà de cinquante

ans, iTftí rctournoit point au vendeur,

: parce que cela ne se saisoit qu'en cas que"

la rente fût simple, & à perpétuité. LÍ

même reversion se saisoit aussi à l'égard

des donations au profit du donateur. U

en faut excepter les maisons situées dan*

les villes closes: elles ne pouvoient être

retirées que dans l"an du jour de 'la ven-*

tej après quoi elles demeuroient én pro

priété à l'ácheteur, 8c il ne poúvoit er»

être dépossédé par le Jubilé. Moïse Mai-

monides rapporte en particulier toutes les

règles- qui s'obscrvoient pour le retrait»

Scia restitution des terres vendues. Ce

la étoit proportionné' au tcms de la- ven

te jusqu'au tems du jubilé, en évaluant

les fruits. Cétoit un ordre de Dieu:■ L»

ttrrt , dit Dieu à Moïse , ne fera point:

vendue absolument; car U terre est mien

ne, & vous étés forains & étrangers cheg,

moi. Les Lévites seuls étoient privilé

giez , & avoient un droit perpétuel de

rachapt, parce que tout ce qu'ils posse-

doient, étoit consacré à l'Eternel, 8c c'é

tait son héritage. Quoi que la Tribu de

Levi ne fût point entrée dans le partage

de la terre de Canaan, leur portion va-

loit rfneux que celle des auires Tribus ,

8c on pourroit dire qnc Moïse 8c Aaron,

qui en descendoient , lui réservèrent; ia

bonne part. La dignité de Grand Sacrifi

cateur
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cateur é toi t attachée aux descendans d' Aa-

ron, S; les Lévites seuls fer voient dans

le Temple. Ils a voient la dix me de tout:

ils étoient exempts d'aller à la guerre ,

Sc de paier les impôts; 8c vivoient tran-

quellement du travail des autres : eníor-

te que la malédiction * prononcée par

Jacob contre Siméon îc Levi. Je les di

viserai en Jacob , &> U* répandrai tn

Israël, u'», pas été accomplie à la rigueur.

Étant dévouez au service de Dieu, ils

étoient comme son héritage , & on le*

appelle ici l'Armée dt ÍEtirml. Ceux

qui entendent l'Hebreu , en diront beau

coup plus à l'avantage de l'Auteur.

-r-.> jcÚ ft'w *rnl-J <.òi. r.:.: •- . í .1

,-..-.A R. TIC LE Vv •

fìndìci* Vtttrum Striptorum contra J. Bas.

duïnum S. J. P. Addiu fient viri tru-

diti Observations Chronologie* in Frolu-

fiontm éf Historiant Vtitris Testament'u

C'erhà-dire, Dejsen/e des Anciens Etri-

Vains. Rotcrodami , typis Regneri

Leers. 1708. in iì. pagg. *o.i.

NOus n'avons f parlé que fort suc

cinctement de l'.irticle qui regar

de le procès que Mr. la Croze poursuit

contre le Père Hardouïn. U en soit une

affaire de la derniere importance, 2c tà-

che

* Genèse, chap. 49. v, 7.

t Voiex. U vuis dt Ftv. 1 708.
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clie d'allarmer la Republique des Lettres

pour l'intcresser à son parti. II prétend

avoir découvert une funeste conjuration

contre tous les écrits de i'Antiquité ,

Sc contre la Religion en même tems i

Sc que les Conducteurs de la Société des

Jésuites sont entiez dans le complot.

Pour en mieux faire comprendre tout

Partifïce secict, il commencé par le por

trait du Pere Hardouïtí'.

II «st de * Bretagne. II sc jetta dans

la Société des Jésuites dès qu'il fut en âge

de choisir son état II se fit distinguer

d'abord par la pénétration de sen génie,

te par uoe facilité de moeurs qui est si né

cessaire dans les Communautez. jll y en

seigna la langue Hébraïque , 8c la Théo

logie , 8c il fut jugé capable d'achever les

Dogmt! Thitlogi^uts du Pere Petau , qui

étoient demeurez imparfaits. II ne la pas

fait. & on ne fait pourquoi. II a eu des

querelles fort aigres avec Mr. Vaillant, 8c

avec íb Cardinal dcNoris; mais fans s'ar

rêter beaucoup à ses ouvrages , il retour

ne austV-tôt à son but. Pour continuer

donc le plan de conspiration, que Mr. kt

Crose attribue aux Jésuites, íl dit qiic le

Pere Hardouïn fut admis dans les plus se

crets conseils 'de la Société. ' fi y fut sta-

ttìé quelà TÎetfTe tradition del'Egíisc.dont

©n a»dit accoutumé ii, sc servir, íc qui

étoit d'un très-grand poids potfr soumet-
.•,•■-_!. J; :>..■.' >• ■ '• -< >•- ■ ^

* Nt * J$um Pirctrmin.
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tre les ignorans , n'étoit pas aussi favora

ble à l'Eglise Romaine qu'on l'avoit crû,

8c 'qu'elle lui étoit contraire en bien des

á'rtìcles; Sc par conséquent qu'il falloit

abolir touS les monumens de l'Antiquité,

ou tout au moins en affoiblir l'autoritéi

en contestant qu'ils fussent ridelles 8c vé

ritables , afin d'introduire, & de faire pre-

valoir les nouvelles traditions. Les Di

recteurs trouvèrent cíans le Pere Hardouïn

un génie ,& une capacité propres à exécu

ter un dessein si grand 8c si extraordinai

re. C'étoit un secret pour ceux qui n'é-

t'oient pas du Conseil Privé de la Société,

8c on ne leur en donna aucune communi

cation. Le Pere Hardouïn, voulant bien

se sacrifier pour sa Société, hazarda le pro

jet qui avoit été formé- Mais selon les ma

ximes qui s'y pratiquent, dès qu'on sçut

que tous lés Sa vans insultoient Ic Pere

Hardouïn, 8c que sa témérité devenoit un

objet de riíee , ceux qui l'y avoient enga

gé , firent semblant de le désavouer, pour

hc pas commettre l'honneur de la Socié

té; & lés' autres qui n'y avoient aucune

part, Sc qui ignoroient les vues des Chefs

«le la Société, le condamnèrent ouverte

ment. Le Livre fut supprimé, 8c on n'en

parleroit peut-être plus , si Mr. la Crose

n'en avoit renouvelle 1c souvenir , 8c n'a-

roit pas découvert tout ce qu'il y avoir

de plus caché & de plus mystérieux dans

ce que le Pere Hardouïn ayoit hazardé.

Pour
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Pour montrer que ce n'est pas là un

rasinement ni une vaine conjecture ■ où

la haine pourroit avoir part, il accuse les

Jesuïtcíd'ètre capable» de tout entrepren

dre, & de tenter tout pour les intérêts

de leur Société, soit pour mettre toujours

le Pape de leur côté, soit pour entretenir

toutes les superstitions qui leur sont uti

les. II le prouve par quelques faits: puis

retombant fur le Perc Hardouïn , il pro

duit l 'endroit de la Dissertation de Nummit

Herodìadum , qui fait le sujet de la dispu

te: je rjpporterai, dit- il, la conjecture

d'un Critique assez pénétrant ■ quoiqu'il

paroisse peut-être ici trtp ftupfonntux , 8c

t'abandonni trsp à set imagination. II in-

sinuoit qu'il y a quelques siécles , qu'une

assemblée de Savans, sous un Chef qu'ils

apelloient Stvtrut Archontius , voyant qu'il

ne resloit rien de l'ancienne Histoire , la

fabriquèrent telle que nous l'avons au

jourd'hui; qu'ils prirent pour fondement

les livres de Cicéron, de Pline» de Vir

gile, & 1« Epîtres d'Horace . qu'il tient

être les seuls véritables; ajoutant qu'il

connoît le temps 8c le lieu, où elle a été

composée, & qu'avec les ouvrages qu'on

vient de nommer, ils n'eurent d'autre ai

de que quelques médailles , & quelques

inscriptions, qui ont contribué à les gui»

der & à les diriger. De tous ces débris de

l'Antiquité ils compilèrent toutes les His

toires qu'on admire , comme les seules

pieces



3j6 Histoire des Ouvrages

pieces qui nous instruisent des tems les

plus reculez. Le Pere Hardouïn pour ne

se pas trop commettre, prend la précau

tion, de dire de son Critique qu'il intro

duit sur ia scène, qu'il ne croit pas, qu'il

persuade personne: jj>hioi vtreer M cui-

ijk.ict fundtat. II appelle aussi cette sorte

deFaussaires, txfieraaja, detestabtlis. On

voit bien qu'il n'a pas voulu se montrer à

visage découvert, ni o(e parler affirmati

vement , parce qu'il sentoit bien qu'il

risquoit beaucoup. Pour se mettre à cou

vert, il a introduit un inconnu» à qui il

met dans la bouche, ce qu'il ne vouloit

pas dire fous son propre nom. Les gens

de lettres furent surpris sansêtre allarmez

rie cette entreprise , parce qu'il n'y avoit

nulle apparence qu'elle pût «iissir. Quel-

ques-uns en murmurèrent , 8c le Pere

Hardouïn comprenant rembarras où il se

jettoit, en demeura à cette unique tenta

tive. II étoit en effet impossible de decre-

diter tous les livres des Anciens dans l'c-

sprit des Savans » & de les leur arracher

d'entre leurs mains. Ses efforts auroient

été vains , 6c tous ceux qui ont des Bi

bliothèques , se seroient ligues , & ar
mez contre, lui. .' •>•.■

Mr. la Crose-demeure d'accord que le

danger n'etoit pas évident, & qu'il se se-

tòit aussi tenu dans le silence , s'il n'avok

pas ap'perçu au travers des deguiícmens

du Pere Hardouïn , un dessein pernicieux.

Si
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Sion l'en croie, ils avoient dejà préparé

toutes les pieces qu'ils vouloient substi

tuer à celles des Anciens , 8c qu'ils les

fai soient enfumer (jam mtmbrxnt falfa-

rtorumfumum in caminii l/ibuni) pour leur

donner un air d'Antiquité. A l'égard du

fond > il pâroît presqu'incroyable que le

Pere Hardouïn ait été autorisé par la So

ciété des Jésuites pour soutenir une pro

position si singulière. Sans autre raison,

comment ces rabricateurs de fausses pie

ces auroient-ils pu supposer des livres,

où les ouvrages mêmes qu'il accuse de

supposition, sont citez en mille endroits?

Cette troupe deSavans qui en font les Au

teurs, vivoient, autant qu'on le peut re

cueillir de ('Histoire qu'en fait le Père

Hardouïn , au X 1 1. ou X I II. siécle. Or

ils n'ont pu alléguer des livres qui n'exis-

toient point avant eux, 8c qu'ils forgoient

eux-meracs. Mr. la Crosc a raison de di

re, qu'il suffit de rapporter ces sortes do

conjectures pour les réfuter.

Après cela il vient à quelques critiques

que le Pere Hardouïn a lâchées contre les

Anciens. II en veut particulièrement à

Josephe, & prétend que son Histoire itt

Juifs est unOuvrage moderne, & qu'elle

en porte des marques sensibles. Entr'au-

tres il allègue les Olympiades, dont Jose

phe s'est -servi pour sa chronologie. II

trouve étrange qu'un Juif eût emprunté

P l'épo
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l'cpoque des Grecs pour compter les an

nées. Mais il ne devoit pas s'en étonner;

puisque Josephe a écrit en Grec: dans les

règles if devoit prendre la chronologie

desGrecs pour se rendre plus intelligible,

8c suivre un ordre de temps qui leur fût

connu. Nous en avons un exemple pré

sent. Les Chrétiens qui vivent fous l'Em-

pire du Turc comptent les années parcel

les de PHegirc. Pour le Perc Hardouin , îl

n'a pris pour guides de sachronologie que

Pline 8c Hérodote , 8c ce sont les seslls à

qui il ajoûte foi} il ne veut pas méme ad

mettre Thucydide. II y trouve des Gal

licismes , 8c par là il lui est devenu très»'

suspect. Pour ne laisser rien paffer au Pè

re Hardouin , Mr. la Croze est descendu à

des particularisez dont il dit qu'il est fati

gué lui-même. Mais ceux qui aiment une

Latinité facile & aisée , la littérature 8c

Pérudition ne s'y ennuyeront pas; il mal

traite son Adversaire pir des termes très-

forts 8c très-vehemens , pour ne rien di

re de plus. II en donne pour excuse, que

c'est pour la cause de la Religion.

Peut-être que quelques- uns trouveront

qu'il a pris un ton trop grave 8c trop sé

rieux pour combattre ce qu'il appelle

une chimère , 8c une extravagance ; mais

il a cru qu'il importoit à la Religion , 8c

aux sciences , de réprimer un Ecrivain

qui veut anéantir les plus précieux monu-

mens
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mens de l'Eglise, Sc de l'Antiquité savan

te. C'est un attentat , contre lequel doi

vent s'élever ceux qui s'intéressent à la

Religion: car le Pere Hardouïn pourroit

attaquer de même la vérité du Vieux Sc

du Nouveau Testament. II a dejà détruit

tous les argumens dont on se sert pour la

prouver, & toutes les raisons de douter

qu'il propose contre tant de livres reçus

par un consentement universel , se peu

vent facilement appliquer à l'Eeriture.

Cela est d'autant plus dangereux que dans

ce siécle le nombre des incrédules se mul

tiplie tous les jours, & ils sauroient bica

profiter des doutes & du suffrage du Pere

Hardouïn. C'est pourquoi Mr la Croze

remarquant que personne ne se mettoit

sur les rangs pour s'opposer au complot

que le Pere Hardouïn trarnoit sourdement,

a cru devoir se présenter pour soutenir la

Religion périclitante. II se félicite dejà

du succès inespéré de ses accusations fur

une lettre écrite de Paris qui porte , que

le Pere Hardouïn puéliera dans peu une de-

tlmrâtim ,par laquelle il reconnoit Us Saints

feret , qui leur font attribuez, communé

ment , & les Auteurs profanes que ces Pè

res ont citez. On dit que cette déclaration

est faite par ordre de la Société , qui n'ap

prouve. p*s les sentiment particuliers du Pi

re Hardeum.

A la fin de ce volume, il y a une lettre

P * cfaro



34° Histoire des Onvuges

chronologique sur le même sujet. Mr.

des Vignoles faisant reflexion sur le plan

du Père Hardouïn qui va à supprimer

presque tous les vieux Auteurs, 8c fur le

tamps où cette Congrégation détestable

les a forgez, il s'est engagé à prouver par

des démonstrations de chronologie, l'im-

possibilité d'inventer les faits historiques,

tels qu'ils font dans Thucydide , 8c les

autres Ecrivains qu'il a proscrits.

Sa première preuve est prise des Eclyp-

ses. Thucydide raconte qu'à la première

année de la guerre du Péloponèse, qui

tombe à la première année de la 87.Olym

piade , il y arriva une Eclypse de Soleil

après midi, si grande, que les Etoiles pa

rurent , 8c la ville d'Athènes fut couverte

de ténèbres. Les Astronomes ont calcu

lé qu'elle étoit presque totale, 8c d'envi

ron de 1 o.ou 1 o. doigts 8c demi. Or com

ment les membres de l'assemblée imagi

naire du Pcre Hardouïn , qui n'avoient

point de tables Astronomiques , ont-ils pu

placer une Eclypse avec tant de justesse r

II y en a cent autres exemples , 8c il n'y

a point d'apparence que. ces Auteurs eus

sent infère des Eclypses au hazard dans

fortes de circonstances, fur lesquelles on

ne puisse être convaincu d'erreur. II se

sert sur le même pied des Fastes Consu

laires, 8c de la fuite des Archontes , 8c

leurs Histoires. Ce ne font
 

là de ces

des
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des mois d'Athènes. Par ex. il est pressant

fur l'ordre des mois Attiques. 11s íbnt

nommez par Thucydide > & par d'autres

que le Pcre Hardouïn a dégradez de leur

ancienneté. Jusques dans le XV. siécle

personne n'étoit venu à bout d'arranger

les mois Attiques, & de leur assigner leur

véritable place, Comment donc ces Au-

teursqui ont contrefait les Anciens, ont-

ils pu savoir dans le XII. siécle ce qu'on

ne savoit pas encore dans le X V. Tou»

lesSavans ont travaillé à cette recherche,

Scaliger & le P. Petau s'accordent pres-

qu'en tout, & on ne doute plus de l'or

dre qu'on doit donner aux mois Attiques

depuis q.ue Mr. Spon 5c Mr. Wheler ont

rapporté deGrec© deux inscriptions surdu

marbre , où les mois Attiques font ranges

conformément à la table qui en avoit été

dressée par Scaliger. Cependant ces Ar

tisans du X 1 1 1. siécle en étoient pleine

ment informez ; ils ont nommé les mois

Attiques , 8c selon la saison où ils tom-

boient. II falloit ou qu'ils fussent inspi

rez, ou qu'ils eussent, pour ainsi dire ,

fouillé bien avant dans les ruines d'A

thènes.

Mr. des Vignoles finit par une Disser

tation fur les Olympiades. Mais elle n'a

rien de commun avec tout ce qui vient

d'être dit. La question roule feulement

fur le commencement des Olympiades.

F 3 II
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11 y a entr'eux une diftvrence de douze

années , ou de trois Olympiades. Le

Peie Hardouïn fait correspondre la 34.

Olympiade à l'an de Rome 93. Et l'o-

pinion commune à la ior. année. U

cite Pline pour garand , & Mr. des Vi-

gnoles lui conteste que Pline soit pour lui.

Nous dirons seulement que Mr. des Vi-

gnoles paroît très-versé dans la Chrono

logie. II marche à pas sûrs, & comme

dans un pais qui lui est bien connu.

H I S
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HISTOIRE

DES

OUVRAGES ,

des

S A V A N S,

Mois d'A O U S T , I7o8. '

'. . A R T I C L E V I.

Lettre Je Mt. Carrel a Mr. P. dans laquelle

il continue' H'échircir & de JefenJre les

expressions fjr les fentimens Ju Ùoíleur

Htlden, touchant la révélation & Inspi

ration des Livres Sacrez, ou il confiK

me Je nouveau, qu'il n'est pas Je foi qui

les autres Apôtres n'aient atris quelque

chose à St. Paul. ' ' . '

Monsieur,

COmme vous avez st bien reçu vcc

que je vous ai écrit *> afin de vous

porter à comp itir, & à entendre

à de favorables explications , pour ce

P 4. Thco-

* Voiez H'tst. des Ouvr. des Savans, mois

dtMai, 1708. . „; ...:.\ ,[ ■.
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Théologien, & pour le Docteur Holden,

j'ai cru que vous ne trouveriez pas mau

vais, que je tâchaslë d'achever la récon

ciliation avec vous de ce dernier.

Vous demandez et qu'il frettnd cn dis

tinguant deux sortes de veritez dans l'E-

criture; les unes divines 8c révélées direc

tement de Dieu, les autres Catholiques &

affirmées par les Ecrivains Sacrez. Hol

den vous répondra. Monsieur, que le but

8c la fin de \'An»lffe, dont il s'agit dans

son livre, qui porte ce titre, Anttlyfis fi.

iti divin*, étant de distinguer une chose

par tous ses endroits , ce qui h représen

te plus clairement a l'esprit , il veut sim

plement faíre remarquer la manière im

médiate , ou médiate , ouverte , ou ca

chée , dont Dieu instruit dans les Ecritu

res , tantôt parlant solennellement lui

seul, tantôt des hommes parlant , dirigez

& inspirez par lui. De quelque nom que

vous apelliez ces deux sortes de veritez,

il est visible , il est constant qu'elles font.

Si elles font , pourquoi ne les pourra- 1- on

pas apeller les unes divines par excel

lence 8c par antonomase , parce qu'elles

le font par la source directe 8c immédia

te; les autres Catholiques, en envisageant

le consentement unanime de l'Eglise à

embrasser ce que Dieu enseigne par des

hommei inspirez, qu'il assiste 8c dirige?

Holden crie kl'herifie, à * l'txcommuniea-

• Anatys. sid. divint, l. i. esf. i.
tien,
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tien, si l'on combat avec opiniâtreté .

quelqu'une des veritez du second ordre,

de même que si l'on en combat quelqu'u

ne du premier. II les lie toutes ensem

ble pour en former la Religion , comme

I'édilice se lie avec le fondement. Voilà

des idées claires, un langage net, un lan

gage simple , quoi qu'il puisse se trouver

particulier. II ne faut pas que vous cher

chiez de nœud dans ce jonc. Ce Doc

teur s'est expliqué en une foi te, qui désa

voue tout ce que vous lui opeseriez d'o

dieux 8c d'embarrassant par vos ques

tions.

Mais une objection plus directe que

vous faites contre Holden, est ce que vous

alléguez , qu'il a mis en son second erdr*

de veritez, , ce que l'Evangile raporte de U

fie & de la mort de J e s us- C hri s t,

j! quoi que tout cel» ait été annoncé immédia

tement de Dieu dans les Prophètes. Cela

voudroit dire , que ce Docteur n'auroit

I pas été juste à cet égard dans Implication

4 de là distinction 8c de ses principes , Sc

t qu'il auroit mis au second ordre, des ve-

\ litez qui apartenoient au premier. C'est

\ ce qu'on seroit obligé de vous accorder

f au pis. Mais vous tombez même dans

,i un mécompte à ce sujet. Parce que si

l Dieu a parlé & annoncé immédiatement

,< diverses circonstances de la vie Je J esu s-

( Christ, il n'a pas également raporté

immédiatement , & lui seul parlant, ces

P j • mêmes
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mêmes circonstances dans l'arrivéc Sc

l'accomplissement. Ce sont les circon

stances de la vie de Jesus-Christ,

non entant que prédites, mais entant qu'a

venues, qu'il a paru à Holden , du moins

pour la plupart , que les Evangélistes ra

contaient en leur nom. L'accomplisse-

ment des Prophéties les plus divines, les

plus immédiates, peut si tien n'être qu'u

ne vérité Catholique , que ce n'est même

quelquefois qu'une vérité naturelle & com

mune. Tel a été le renversement des

Empires prédit par Daniel , lequel nous

aprenons par l'Histoire prophanc Grecque

& Romaine.

Vous dites aussi , Monsieur , que Dieu

allure solennellement > immédiatement

que 1 Ecriture nc peut être détruite : Nen

potejl solvi Scriptura *. Donc, dites vous,

tout en est de révélation solennelle , im

médiate. J'accorde l'antecedent , 8c je

nie la conséquence. A cause que l'Ecri-

«ure , pour ne pouvoir être détruite , ni

pouvoir être contredite , n'a besoin que

de û trouver une production de Dieu im

médiate ou médiate, ou de lui , ou de

quelqu'un assisté Sc dirigé par lui.

Vous étés revenu par la quatrième ob

servation de vôtre lettre au sentiment de

ce Docteur , touchant le troisième genre

de verirez-retifermées dans l'Ecriture , &

vous ne vous contentez pas qu'il recon-

noissc
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noisse une entière certitude, s'il ne l'egale

pour le rang 8c la dignité à la certitude

des premières vérités. Cela ne lui a pas

semblé neceslàire , considérant, que I'ou-

bli de Saint Paul en lai fiant à Troade son.

manteau, 2c le remuement de la queue

du chien de Tobie, 8c autres choses pa.

rcillcs de l'Ecriture, se raportoicnt moins

à la foi & à la Religion. Mais, Monsieur,

ne craignez-vous, point de vouloir pouffer

ici l'ennemi dans son fort, fie que Hol-

den que vous avez mis fur la défensive

1 jusques à maintenant, ne vous attaque à

son tour, fie qu'il ne vous invite fit ne vous

presse de lui produire donc des preuves

I solides & directes des témoignages de

l l'Ecriture, ou d'une Tradition constante,

í unanime, qui montrent que l 'assistance,

qu'il admet , fie qui a suffi à Thomas à.

; Kern pis pour ne dire que des choses vraies

U 8t saintes dans son livre de l'imitation de

: J e s u s-C h r 1 s t , n'ait pas suffi aux Ecri

vains canoniques pour être, toûjours sin

cères .Sc vrais en ces moindres faits?

t Je n'examine pas vôtre derniere accu

sation contr» Holden. Elle ne regarde

pas les propositions dont vous m'aviez

demandé a'vis. Tout ce que je vous puis

dire en ce sujet délié aussi , 8c qui deman-

; de de la précision 8c de la circonspection ,

t c'est que je crois que la grâce élevé l'en-

1 tendement à affirmer souvent plus sorte-

í menti qu'il n'y semble incliné par tels fit

P 6 tels
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tels motifs de crédibilité; mais qu'elle ne

lc fait qu'en develepant davantage à l'es-

prit ces mêmes motifs , ou qu'en lui of

frant , ou rapcllant d'autres qui se joi

gnent aux premiers, & obtiennent un plus

fort consentement. Ensorte qu'il tic fau-

droit pas légèrement prononcer du senti

ment de Holden , touchant le raport en

tre l'étcnduè" & la certitude des motifs de

crédibilité, & entre la foi. Mais paix !

Je ne veux rien, dire qui m'engage d'en

trer cn de nouveaux éclaircissemens , ni

qui puisle me brouiller avec vous» ou avec

l'Inquifition de Rome , qui a censuré là-

dessus certaine proposition.

C'est assez défendre Holden , fur la doc

trine de qui d'ailleurs je nc jure point,

tomme vous le pouvez voir à l'Avertisse-

ment de la seconde partie de la Pratique

des Billets, dans la seconde édition.

Le reste de vôtre lettre, Monsieur, roo-

le fur un point , pour lequel nous ne diffé

rons presque plus vous & moi. Vous con

venez que St. Paul a apris des autres Apô

tres, ne fut ce que de St. Pierre, cette

vision * des animaux impurs , en confir

mation de la vérité de la vocation des

Gentils. Le même Apôtre St. Paul fut

envoié avec Barnabé par les Fidèles vers

les autres Apôtres , les consulter dans la

question des ccremonjes légales. II en

revint le Disciple & le Prédicateur de leur

deci-
• Ali. 10: u, 11. & fmv.
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décision. Ensorte que Saint Luc nous

aprend , que St. Paul ailoit depuis de vit!»

en -ville , fr qu'il donnoit pour règle de sui

vre les ordonnances, qui avoient été établies

par les Apôtres & les Prêtres de Jérusa

lem *. Et aussi quelle aparence qu'il ne

se fut pas enquis du Christianisme envoié

d'abord du Seigneur chez Ananias? Puis

que vous convenez maintenant, que ce

ne fut pas aussi-tôt en cette occasion pré

maturée que St. Paul fut ravi au troisiè

me ciel. H est vrai néanmoins que pour

le fond de l'Evangile, & surtout pour ces

doctrines divines, & profondes , où St. Paul

semble enchérir sur les documens mêmes

du Fils de Dieu , il a eu pour son princi

pal maître, pour unique maître, Jesus-

Christ. Ce qui est le sens de ces paro

les de l'Apòtre, que l'Evangile qu'il prê

chait, il ne l'avoit pas apris dis hommes*

mais pur la révélation de J. Christ f»

Et ce qui feroit encore le sens des paro

les de cet Apôtre , Galat. 1: 6. s'il s'y agis-

soit de lumières & de doctrine, 8c non

pas de déférence & d'autorité, selon cc

qu'il m'en a semblé. St. Thomas , vous-

le reconnoissez Monsieur , les explique

en l'un & l'autre sens. Sr. Chrysostome

fuit l'un de ces sens , 8c Mr. Godcau le

sens oposé. Valla est d'un sentiment, Sc

Erasme d'un sentiment contraire. Tant

ce dernier passage étoit peu propre à éta-

P 7 blir

* AS. 1 6: 4. t Galat. 1: 1 1 > !«•
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blir pour une doctrine de foi, que St. Paul

n'eut rien apris de qui que ce íòit , sinon

de Jesus-Christ. Tous ces premiers

versets du second chapitre de l'Epitre aux

Galatos ont une grande obscurité , par le

défaut de liaison, qui en couvre 8c en cou

pe le sens. St. Paul y prétend qu'e'tant

allé à Jérusalem-, où il vit Pierre & Jaques,

les premiers des Apôtres, ils ne l'avoient

point oblige' à circoncire Tite, comme il-

circoncit dans une autre occasion Timo-

thée; bien que les faux frères qui s'étoient

ingérez, pour observer la liberté dont il

usoit, lui eussent voulu faire de cela une

nécessité. Ausquels il avoit résisté , afin

de ne pas changer une économie & une

dispensation volontaire & libre en ces pre

miers tems de l'Fglisc en un assujettisse

ment servile , qui eut été trop contraire

à la liberté évangélique. Qu_'aussi Jaques

& Pierre , ces grands Apôtres, n'avoient

pas insisté, 8t ne lui avoient rien demandé

davantage, iiïít irpt, etiihiìe, neluiavoient

rien proposé , mais avoient agi comme

avec leur égal , en reconnoissant la grâce

& le pouvoir, qu'il avoit reçu de piêcher

l'Evangile aux Gentils ; ainsi que St. Pier

re avoit reçu la charge de le prêcher aux

Circoncis. Suivant cette paraphrase peut-

ctre assez exacte & naturelle , St. Paul en

«et endroit de l'Epitre aux Galates, assù-

reroit que ces autres Apôtres ne lui pre

scrivirent rien , ne 1c soumirent à rien ;

mais
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mais non pas qu'ils ne lui avoient ìicn

apris, de quoi il ne s'agiflbit nullement.

Je vous laisse après cela ce Théologien ,

Auteur des propositions ; je vous laisse le

Docteur Holden. Je vous les abandon

ne , Monsieur. Heureux de tomber en

aussi bonnes mains.' Heureux! d'avoir ren

contre en vous un Juge très-éclairé, pru-

denti charitable, pieux, retenu & péné

trant. Mais je m'estime moi-même heu

reux aussi d'avoir pu m 'expliquer avec in

génuité 8c avec candeur en matières où

lés pas font glissans, & où l'on donneroit.

aisément de l'ornbrage , si l'on n'a assure

à des personnes d'un bon esprit comme

vous, & d'une doctrine non commune.

Je suis avec toute forte d'attachement Sc

de respect ,

Monsieur, 8cc.

Zj XI. Derem -

in 1707.

A SU.
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article vi r.

La -vérité Je U Religien Catholique pron.

vie par l'Ecriture Sainte. Par Mr. dis

Mabis, Chanoine Je l' Eglise A'Orléans, (y

cy- devant Ministre de la Religion f. Re

formée. A Lille t. chez Jean Baptiste

Brovellio , 1708. in 12. pag. 406. Et se

trouve à Rotterdam chez Reinier Leers.

ON pent juger que l'Eglise Romaine

s'est fait beaucoup d'honneur de la

conquête de Mr. des Mahis. II étoit cher

dans fa famille, estimé dans son parti, 3c

favorisé des biens de la Fortune, & par

cette raison on ne pouvoit pas l'accuscr

d'avoir embrassé la Religion Romaine, ou

par dégoût, ou par des intérêts humains.

11 parle de ce qu'il appelle fa conversion, en

termes si pieux & si dévots, qu'il ne faut

pas s'étonner qu'il ait imposé à tant de

gens, & qu'il en ait séduit un si grand

nombre. Pour empêcher même qu'on

ne crût qu'il ebangeoit par des vuè's mon

daines, fans délibération 8c fans reflexion,

il consulta pendant deux ans £c avec lui-

même, & avec ses amis. On débite mê

me qu'il étoit tellement persuadé de la so

lidité de ses raisons, que pour lc premier

Sermon qu'il fit dans la Cathédrale d'Or

léans, il prit ces paroles pour texte, L'E-

terntlest icy, jt n'en sfavoit rien.

Son motif est celui de ceux qui ont

voula
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voulu changer avec quelque apparence

spécieuse: c'est l'autorité de l'Eglise. Il

médita profondement, à ce qu'il dit, sus

le principe des Protestans qui les attache

à l'Ecriture feule > & 1a fait dépendre du

jugement de tous ceux qui la lisent. Dès

qu'ils s'en 1 apportent à eux-mêmes, ils

n'ont plus aucune certitude raisonnable,

ni aucune voye qui soit accommodée à la

capacité de tous. Mr. l'Evêque de Meaux,

8c Mr Nicolle attaquèrent la Reformatioa

parla, croyant que c'étoit l'endroit foible,

& il faut avouer que leurs armes font bien

brillantes. Mr. des Mahis traitte la ques

tion plus dogmatiquement. Son écrit est

disposé par demandes 8c par réponses en

forme de Catéchisme: ce qui rend le dis

cours plus Gainant, 8c plus languissant.

Nous en tirerons ce qu'il y a de plus im

portant. II bâtit fur ce fondement, que

pour conduire les simples à la Religion, il

faut une voye proportionnée à la portée de

leur esprit; & il n'y a pas d'autre moyen

que l'autorité de l'Eglise. Si on les renvoyé

à leur examen, ils en font incapables, 8c

ils ne scauroient sedeterminer; ou s'ils se

déterminent, c'est à l'aventure, 8c sans

sçavoir pourquoy. S'ils reviennent à ré

fléchir fur eux-mêmes, ils ne peuvent pas

s'aflùrer qu'ils ne se trompent point,

parce qu'ils n'ont pas assez de lumières

pour s'engager dans un examen qui est

au dessus d'eux. Au lieu que les Catholi

ques
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ques s'en rapportent à l'inrailHbilité de

l'Eglisc, & à leurs Conducteurs plus éclai

rez qu'eux dans les matières de foy. Voilà

ce qui fait leur sûreté 8c leur repos. Ils

se mettent à l'abri de l'Eglisc que Dieu a

chargée du soin de les diriger; fans quoy

ils feroient toujours chancelans entre le

doute, & la certitude.

La créance de la Divinité des Litres

Sacrez fait une des principales objections.

Car fans le témoignage de l'Eglisc , qui

atteste de siécle en siécle qu'elle les a re

çus des mains des Apôtres, 6c qui en a

transmis la tradition jusqu'à bous, il se-

roit difficile d'en faire le choix 8c le discer

nement. Cela surpasse de beaucoup la por

tée du peuple. On a beau dire, qu'il* por

tent des caractères de Divinité, il est très-

évident, dit Mr. des Mahis, que la lectu

re la plus attentive, 8c la plus exacte de

plusieurs de ces livres, comme Jenas, U

Cantique dts Cantiques , Esther, 8cc. ne

peut point y faire reconnoìtre qu'ils sont

divinement inspirez; 8t les Proiestans n'ont

pas un fo.ide.menr plus solide pour rejet-

ter de leur Canon 1" Ecclejtajlique , Judith,

8e les Machaééts, que pour admettre les

autres. C'est de même faute de principe,

que les Lutheiiens refusent de recevoir au

nombre des Livres Canoniques, A'Efítr»

aux Hébreux , celles de St. Jaques, de St.

Jude, la //. Je St. Pierre, 2c l' Jtpocjtlypfe,

íc reconnoissenr les autres pour divins par

un
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un choix arbitraire. De plus des Livres

où il 7 a diverses contracietczque les plus

doctes & les plus sçavans Théologiens ne

concilient qu'avec peine , il est évident

qu'un livre qui conlicnt des contrarietez,

ne peut être divinement inspiré) quel par

ti prendront les ignorans, c'est-à-dire, la

multitude, qui ne veut venir à bout de

les lever. Si un incrédule lui représente

les difficultez qui résultent des deux gé

néalogies rapportées par St. Matthieu, 8c

par St. Luc , 8c s'il n'est obligé à n'en croi

re que soi-même, il faudra, ne pouvant

les démêler, ou qu'il y acquiesce, ou tout

au moins qu'il demeure en suspens. 11 est

vrty que ces détails ne font pas de foy ;

mais il est de foy que l'Ecrituie soit divi

ne , St pour cela il ne faut pas qu'elle soit

contradictoire avec elle-même. Au con

traire, selon Mr. des Mahis , un Catholi

que qui est dispensé de juger par lui-mê

me , se réfère à l'Eglisc, & s'en prend par

humilité à fa propre foiblesse. 11 a soumis

toutes ses lumières à l'Eglisc, 8c i! sc re

pose tranquillement dans cette confiance. ■

Un Protestant dira, que l'Ecriture n'a,

pas besoin d'autre Interprète qu'elle-mê

me, 8c qu'il faut imiter les Lévites qui

expo/oifnt la Loy de Dieu , ty en donnoient

l'inteiligence en la faisant entendre far /'£-

triture même. Mr. des Mahis prétend que

ces paroles, tn la faisant entendre par elle-

même, font une addition des Protestans,
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& qu'elles ne font ni dans l'original, ni

dans les versions , ni même dans ceiles

des Protestans avant l'année i/88. Mais

fans s'arrêter à cette critique, il veut bien

convenir qu'il faut expliquer l'Ecriture

par l'Ecriture : cela ne décidé point ia

question. II reste encore à fçavoir , si ces

passages qu'on allègue pour interprétation,

ne font pas aussi lu jets à interprétation;

enforte qu'il s'agit toujours de juger quel

est le vray sens de l'Ecriture, soit qu'on

explique un passage unique, soit qu'on les

explique l'un par l'autre. Si donc les par

ticuliers récusent le tribunal deTEglisc,

8c se rendent les seuls arbitres du sens de

l'Ecriture, ils courent grand risque de

s'égarer. Les Auteurs Sacrez ne paraissent

pas avoir eu dessein de faire des ouvrages

complets, St où l'on trouvât un système

des veritez de la foy; elles n'y sent point

évidemment; elles n'y font qu'incidem

ment , & dependamraent des occasions

particulières, pour lesquelles ils ontécrit.

Ainsi ceux qui croyent que l'Eglisc en

tend mal l'Ecriture, n'ont aucune assuran

ce solide de l'avoir bien entendue eux-

mêmes. Si l'Eglisc erre.il est encore plus

apparent qu'ils errent plutôt qu'elle, & la

présomption est contr'eux. Par consé

quent , continue Mr. des Mabis , il ne

faut pas s'imaginer que l'Eglise Romaine

desapprouve la lecture de l'Ecriture Sain

te; elle ne condamne que la témérité de

ceux,
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ceux, qui en méprisant l'Egiise, que Dieu

leur ordonne de respecter , ne veulent

écouter que leur propre jugement, 8c ne

la lisent pas dans un esprit de soumission ,

& de déférence pour leurs Supérieurs.

Voilà ce que Mr. des Mahis a dit de

plus considérable. Dans les deux autres

parties touchant YEucharistie, 8c les Sa-

cremtns , il ne se sert que de raisons vul.

gaires, & même au dessous de son génie,

8c de ses connoissances. On ne doit pas

en être trop surpris. Il avoit donné dans

toutes les pratiques populaires , que les

gens sages de l'Egiise Romaine appellent

superstitieuses. Aussi l'Auteur de sa vie re

marque-1-il , qu'il étoit si véritablement

changé, qu'il ne paroijfeit pas en lui U moin

dre trace de son premier état. II croyois

qu'il y avoit peu de Ministres auisufftnt dt

henné foy dans leur Religion, 8c que la So

ciété des Protestans ne méritait que le nom

defanion, & non pas celui de Religion. La

beauté de l'Egiise lui gagna U cœur; il en

aimoit les cérémonies 8c les usages. La

confession qui fait tant de peine aux nou

veaux Catholiques, ne lui en fa i soit au.

cune. II trouvoit une telle douceur dans

la Sainte Communion, qu'il lui sembloit

qu'il n'en falloit pas davantage pour s'as

surer de la présence réelle (jp corporelle de

Jésus-Christ; 8c dans son transport

de dévotion , il dísoit qu'il étoit persuadé

que sion pouvoit faire communier un Pro

testant



358 Hijloire des Ouvrages

testant encore Protestant, une feule corn,

mumon lui feroit sentir {'efficace de la pré

sence de J E s u 5-C h R 1 s t dans l' Eucharistie.

Son zèle & fa ferveur augmentant, il se

jetta dans le Séminaire de St. Magloire,

pour s'y consacrer à l'état Ecclésiastique,

& réparer les malheurs du temps pa/jé. II

* travaillpit avec beaucoup d'empresse-

ment & d'ardeur à faire de nouveaux Con

vertis; il se croyois une espece de voca

tion pour- cela. Mais je ne vois, disoit-ili

presqu'aucun lieu d'espérer que les con

versions se multiplient considérablement. 11

est bien triste qu'on ait perdu l'occasion

qu'avoit l'Eglife de reduire presque tout

ce grand corps, par une injonBton de pei

nes legeres, & par des voyes d'édification

accommodées k l'état de leur esprit. II se

deffioit même de la sincérité de la con

version de son pere&desamere. Je trem

ble, dit- il, dans une lettre, toujours pour

eux à cause du mauvais état où ils vivent.

■Ils me paroîtroient plus en sûreté, s'ils

ctoient tout -à -fait détachez des parens,

8c de leurs amis mal convertis. Les mala

dies continuelles rallentirent un peu son

zélé, &le rendirent moins actif, 8c moins

vigilant. II composoitl'Ouvrage dont nous

parlons, dans l'année de fa mort. II avoué

qu'il étoit tellement afFoibli > que son es

prit ne lui fournisioit plus aucune pensée,

8c

* Il fut pourvu d'un Camnicat dans la

Cathédrale d'Orléans tn 168s.
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, 8c qu'il n'avoit plus la force de concevoir

1 plusieurs idees en même -temps. Jt me

, trouve dans une telle fechereffe d'imagina-

, tion que je fuis obligé de quitter la plumej

je ne sçay si c'est par paresse,' óu par in-

; capacité. Lors qu'il fut prêt d'expirer, il

s baiíà dévotement le crucifix, 8c mourut à

• l'âge de quarante cinq ans en 1694.. Mr.

. des Mahis avoit porté si loin le zèle de

nouveau converti, qu'on panche naturel

lement à soupçonner, qu'il y íntroit de

,. l'affectation. 11 en est de la dévotion com

me de la douleur. Celle qui est feinte 8c

contrefaite, fait plus de bruit 8c de fracas

que celle qui est véritable. Elle cherche «

se montrer avec plus d'ostentation. ■ í

* :■

ARTICLE VIÏI.1

Traitté des Septante Semaines de Daniel:

du -veeu Jt Jephté, fy du Dicrtt Aposto

lique , AS. XC. A Amsterdam, chez

Etienne Roger , in 1 2. pag. 384.

4 ' '" ' ■' '• ' •'

LE but que -l' Auteur {Mr.* le Blanc)

se propose, est d'applanir les difficul-

J tez qui se rencontrent dans ('explication

des L XX. Semaines de Daniel, ce qu'il

fait par trois voyes que le bon sens adop

te d'abord; sçavdir 1. par un redressement

-bien fondé de la traduction ordinaire, ce

<{a'H appelle version retouchée; à quoyll

t 1 ajoûie

* Ministre À Copenhague.
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ajoûte autli une judicieuse paraphrase;

a. par l'examen des endroits difficiles du

texte, 8c l'expiication du íens qu'il ren

ferme, & 3. par la discussion des LXX.

Semaines mêmes, afin d'en bicu marquer

les deux points époquaux de commence

ment 8c de fin. L' Auteur exécute ces trois

choses d'une manière solide, 8c sans s'é

carter de la bonne foy. S'il change qucl-

.ques termes, il justifie tous ces change-

mens & en fait voir la raison , en les ap

puyant d'ailleurs de suffisantes autoritez.

II commence par fa traduction rema-

ehée qu'il établit solidement, comme nous

avons dejà dit, & il y employé ses trois

premiers chapitres, où il traitte auffi des

endroits difficiles; Sc le quatrième est pour

ce qui regarde la paraphrase. Dans le

cinqiéme chapitre Mr. le Blanc donne une

idée gencrale de l'oracle dont il s'agit,

par un plan suivi Sc bien lié de toutes les

parties de cette prophétie dont il examine,

l. Ut deux circonstances, sçavoir qu'U fut

donné par un Ange, Sc qu'en second lieu

ce fut en la premier* année de Darius , fils

i'Ajfuerus, lequel, comme cela paroi tra

ci-après , ne peut être pris que pour Da

rius Longuemain ; c'est-à-dire, Artaxerxes I.

fils de Xerxes ou Ajjuerus. 2. Les trois

principaux objets que cet Ange propose à

Daniel, sçavoir,, 1. les LXX. Semaines dé

terminées; a. le salut 8c le Sauveur que cet

heureux temps marqué devoit donner au

monde,
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monde, sçavoir, fexpiation du peehé pour

U premier, &?on£tion du Suint des Sair.ts

four ledernier. 3. Les interejjn en {'oracle,

ffruoir les suifs ; car, dit-il , c'est fur ton

feuf le fjr- fur la sainte Ville.

Pour expliquerun peu davantage le pre

mier de ces trots Objets, sçavoir lesLXX.

Semaines, Daniel , dit nôtre Auteur, fait

trois choses; -j,. il en fixe tu le commen

cement & la fin; le commencement, en

disant qu'il le but prendre depuis lapa'

rôle donnée pour venir rebâtir Jérusa

lem ; la fin, en la terminant au Messie qu'il

quaMbcConduBeur. 1. II divise ces I, X X.

Semaines en trois parties, dont la premie-'

rené comprend que sept Semaines, la se

conde soixante & deux , & la troisième

une feule; sur quoy Mr. le Blanc fait re

marquer que toutes ces Semaines font des

Semaines, non de jours, mais d'années»

selon le stile prophétique, dont Dieu avoit

donné la règle à Eztcniel ( Ezech. IVì 6.)\

en luy disent, Je t'ay donné un an fouf ì

mjour; outre que long rems avant celaV

Dieu avoit prescrit aux Juifis cette maniè

re de compter les tems, lors qu'au sujet

des Jubilez, il avoit dit dans le ìe. du Le-

YÌtique:.vers. 8. Tu compteras sept Semai-

net d'années, ffavoir sept ans, & Us jours

des féfí$ettoi»*sM-t*vitndrvnt à quarante

neuf tas. s-.Vîsìi»^ t-\ '.&>■' R** MWviv.'.* *» n

- Mr, Je Blanc, pour justifier ce •partage

de ia période des LXX. Semaines en sept.

* '. ;. .1 Q soixante
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ftixante deux, & un, que des Liber

tins ■ comme il s'en est trouvé , pour

voient traitter de bizarre, montre qu'au

contraire il n'y a rien de p!us sensé que

cette division; la première des trois par-

tics est pour le tems qu'il afalu pour re

bâtir tant Jérusalem & ses murailles, que

toutes les autres villes , bourgs 8c villages

de la Judée; ce qui fans doute a bien pu

aller jusqu'aux quarante neuf ans que sept

Semaines renferment. Les soixante & deux

Semaines suivantes font pour tout le

Sombre des années qui de là se sont écou

lées jusqu'à la mort du Messie, laquelle

commença la scptantiémc Semaine ; Se

cette septantiéme Semaine- est particulie-

remeot réservée pour tous ces œerveil-

kux effets qui suivirent cette mort da

Sauveur, fçavoir, la confirmation de l' Al

liance k plusieurs, la cejjation du, sacrifice,

&c. Si la désolation qui devoit entièrement

findre sur le désole ; c'est là tout ce qui re-*

garde i'cjrptieatioa plus ample du premier

dos trois objetsvt ;:noi i ip nìao n-.

Afin aussi d'expliquer plus amplement

le second , Daniel , selon nôtre Auteur,

après l 'a voir appliqué au Messie, dit de

luy deux choses; la. première qu'as ris les

ftix*.nuérdt*x Stpravres ifr feren retran

ché ; la seconde qu'il ecnfirtntrm f Allian

ce à plusieurs pendant la derniers Semaine;

ce qui regarde l'étabhffemeMt de l' Evan

gile. ,-,„.■ „ í .■ ".:

-V p Enfiu
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Enfin pour expliquer de la même ma

nière le troisième Objet, Daniel parle de

la destruction de la ville & du Sanctuaire,

& même d'une destruction desaUme &

avec deterdément ; ce oui indique suffisam

ment Jérusalem & le Peuple Juif.

Tout ce que dessus mis dans une gran

de évidence 2c étalé avec beaucoup d'or

dre 1 Mr. le Blanc passe à quelques obser

vations neceslàires pour fixer les LXX.

Semaines de Daniel.

La première est, qu'il y a eu trois Roîs

de Perse favorables aux Juifs , sçavoir,

Cyrus-, Darius, Jilí d'HiJlafe i&Anaxerxts

Longuema'm,

La seconde, qu'il y a eu quatre Edits en

faveur des Juifs, & ces quatre Èdits font

les quatre paroles données.

La troisième roule fur les deux firmes

des LXX. Semaines, dont le premier est

la parole donnée pour retourner, ou venyr

à rebâtir Jérusalem ; fur quoy l'Autcor

écarte judicieusement l'équivoque du mot

retourner , ou venir à rebâtir , lequel se

pourroit entendre d'un retour propre

ment dit, ou local, parce, qu'il faut seule

ment regarder cela comme une expression

figurée qui veut dire, bâtir derechef., la

second terme, sçavoir, celuy où le» LXX.

Semâmes doivent finir, est fans nulle dif

ficulté, ni équivoque fixé à la mort du

Messie; bien entendu que comme porte le

tcxtCt (Dan. IX. 17.) cette mort n'est pas

Q_» marquée
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marquée à la derniere année de la s.'ptan-

tiéme Semaine, mais feulement à la pre

mière. Autrement si à cause de la désola

tion mentionnée au vers. 16. l'on renvoyoit

ce dernier terme jusqu'à la totale ruine

des Juifs , il est visible que pour s'atta

cher trop à la partie mal entendue d'un

passage, on anéantirait absolument tout

le reste.

L'Auteur aprês avoir parlé de trois Rois

de Perse seulement , lesquels regardent fa

matière, en nomme encore deux autres,

ce qui en fait cinq. Ces deux nouveaux

font Darius Nothus & Artaxerxes Memor;

mais Mr. le B. ne les allègue que pour

montrer qu'ils font rejettables, & qu'il

n'y a aucune apparence de les mettre en

ligne de compte fur la matière présente.

On peut voir dans la Dissertation même,

la raison de ces deux re; estions; car ce

n'est pas icy une copie} c'est un extrait

que nous saisons.

II résulte de tout ce que dessus, que des

cinq Rois de Perse, dont on vient de par

ler , y en ayant quatre que l'Auteur trou

ve ne pouvoir luy fournir la parole ou

'l'Edit qu'il cherche , il ne luy reste plu»

qu'à voir s'il ne le trouveroit point mieux

fous Artaxerxes k la longue main , 8t c'est

ce qu'il fait en s'appuyant, outre plusieurs

raisons qu'il allègue , de l'autorité du S.

Tetau & de celle de Mr. Rou, dont il pa-

foît approuver entièrement la Chronolo
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gíe; dcsorte qu'encore qu'on voyc bien

par son Ojviage, qu'il n'avoit pas encore

vû la Dissertation du dernier de ces deux

Chronologistes, quoy qu'elle se trouve in

férée dans nos Journaux dès le mois de

Juillet 1706. 8c que tout ce qu'il dit de

Mr. Roh, ne regarde que ses Tables; il est

visible néanmoins que ces deux Mrs. sonr,

à fort peu près , d'une même opinion fur

l'arrangement des LX X. Semaines; c'est-

à-dire , qu'il en faut prendre le commen

cement à la vingtième année d'Association

du Roy Artaxerxis 1. ou Darius Longut*

main, & la fin ou à la première année de

la septantiéme Semaine, selon Mr.le Blanc,

ou au milieu seulement de cette septantié

me, selon Mr. Rou, pour les raisons qu'on

peut voir dans fa Dissertation particulière,

dont nous venons de parler.

Le voeu de Jephté est un autre sujet de

discorde entre les Théologiens. Les uns

soutiennent que Jephté immola sa fille

pour accomplir son vceu» & les antres,

qu'il la consacra à Dieu, 8c la condamna

à un célibat perpétuel , comme à une es

pèce de mort. Le dernier sentiment est

le plus humain; l'autre soulevé la nature,

8c la fait frémir, & il n'y a point d'appa

rence que Jephté se crût obligé à exécuter

un voeu indiscret, 8c téméraire. Mr. le

Blanc panche de ce côté -là, & íl met en

fait que dans I'égalité des raisons, & mê

me arec quelque supériorité pour l'accom-

Q_3 plisse-
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plissement du vœu â la rigueur, il vaut

mieux se déterminer pour l'humanité , &

pour l'amour paternel. II faut donc peser

& balancer les raisons» pour juger si elles

sont dans l'équilibre.

Pour en juger avec plus de sûreté, il est

bonde remettre devantles yeux les termes

de l'Eci iture. Dès que Jephté eut apper-

çu fa fille, il luy dit, * J'ay ouvert ma

touche à l'Eternel, & ne m'en pourrai re-

trader; & elle lui repond, Mon pert, as tu

ouvert ta bouche à l'Ettrntl; fai moi stltn

ce qui est sorti de ta bouche ; que ceci ml

soit fait i laisse moi pour deux mots , afin que

je m'en aille, & descende par les montagnes,

tir pleure ma virginité, moi & mes com

pagnes ; & U la laijja aller pour deux mois :

tlk t'en alla donc avec ses deux compagnes

& pleura fa virginité par les montagnes:

<£• avint qu'au bout de deux mois elle re

tourna à son fère , & il lui fit selon le vœu

qu'il avoit voué: dont vint une coutume en

Israël, que d'an en an les filles d'Israël aU

hient pour lamenter la fille de Jephté par

quatre jours. 11 semble que les termes

sont positifs, îcque le sens qu'ils portent

d'abord dans l 'esprit , c'est que Jephté

immola sa fille en exécution de son voeu.

Cela est encore plus clair & plus évident ,

si l'on y joint le vœu de Jephté} il voiia

un vœu à l'Eternel. que quoy que ce soit

qui forte de fa maison , au devant de luy,

* itv. des Juges, chap- x r.



des Savans. Août 1768. 367

et fera à l' Etemel, & qu'il l'tflrira en hn~

lacaufii. II faut faire une grande violen

ce au texte, ou demeurer d'accord, que

Jephté sacrifia sa fille.

: Mr. le Blanc ne peut consentir à une

exécution si barbare, êc si inhumaine. U

forme divers incidens, soit pour prépa

rer les Lecteurs à recevoir son sentiment,

íbit pour détourner leur attention. U sou.

tient qu'un Pere de famille sous l'ancien-

ne Loy n'avoit point le pouvoir de dc-

voiier à l'iaterdit pi ses enfans , ni ses

esclaves. Les exemples qui font dans Ic

Vieux Testament, ne lui paraissent pas dé

cisifs. Celui deRuben, qui dit à Jacob

Fai mourir mes Jeux enfans, fìjt ne te ra

ment pas Benjamin i marque la puissance

de vie 3c de mort qui appartenoit à |acob

en qualité de Magistrat , '8c^de premier

Juge dans, la famille patriarchale : celui

de Juda qui prononça l'arrét de mort con-

treThainar fa belle-fille, confirme le mê

me droit j & aussi celui d'Abraham, à qui

Dieu commanda de lui -sacrifier- son fili.

Si c'eût été un acte d'oSeïssance contraire

aux loix de Dieu , il ne l'auroit pas exigé

d'Abraham: car Dieu ne peut pis ordon

ner la violation de ses propres loix. De

plus il est dit au Deuteronome, chap. a r.

que celui qui aura un enfant rebelle à pere

& à mere, ils le prendront & le mène

ront aux Anciens de la ville, 8c à h porté

Q^j. du

* Ginefe, th»p.A,i: 37.
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du lieu, ó> alors tous aux de l* ville It

lastdtrmt, & il mourra. Or par la dispo

sition de cette !oy le pere prononçoit un

jugement domestique, Sc il ne le notifioit

aux Anciens de la ville que pour le faire

exécuter plus solennellement, & plus pour

servir d'exeniple que pour avoir leur ap

probation. La sentence étoit définitive,

& n'étoit point sujette à revision. Mr. le

Blanc sans en convenir tout-à- fait, dit que

tout au moins cette Ioy n'avoit lieu que

contre des enfans coupables de désobéis

sance, & de rébellion envers leurs pères,

et non pas contre des innocens, tels que

Ja fille de Jcphté. II allègue en preuve Jes

soixante & dix mille hommes immolez

par un Ange, pour k crime de David, les

regardant comme autant de victimes lé

gitimes de la Justice vengeresse de Dieu.

David n'en parloit pas de même: lors qu'il

Voulut arrêter le ravage que faisoic l'An-

ge , il * representei t a Dieu que t'itclt lui

qui avoit ptebt , & non pas le peuple.

Cependant Dieu sacrifia soixante Sc dix

mille hommes pour un péché que le peu

ple n'avoit point commis.

Mr. le Blanc remontre encore, que fi

un pere avoit une autorité suprême sur la

vie de ses enfans, il deyoit, à plus forte

raison, l'avoir sur soi-même: ce qui res-

sembleroit plutôt au desespoir , & à la

fureur, qu'à un pouvoir légitime. II yen

a

* Ah I. livre des Reis, cb»f. 24.
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« a pourtant beaucoup d'exemples dans le.

iî Vieux Testament qui ne sont ni repris r

í ni blâmez. Saul , & celui <]ni portoit ses

t armes, se jetterent sur leur épée, pour ne-

ï pas tomber entre les mains des Philistins,

s Les braves gens se croyant maîtres de leur

s vie, ne deutoient point qu'ils n'eussent la

liberté d'en diíposer, 8t d'en sortir avec

honneur, pour éviter l'opprobre , & le*

I iwdignitez d'une captivité. Les Romains

: si sages & fî judicieux dans leurs loix, n'a-

voient point retranché un droit que cha

cun a fur foi-même; mais ce qui étoit

grandeur de courage dans l'ancienne Ro

me , est aujourd'hui un desespoir ignomi-

1 nieux. Quoy qu'il en soit, l'Autcur n'ac

corde la puissance de vie & de mort que

fur les Esclaves pris en guerre. Par les

loix de la guerre il étoit permis de les

tuër, & en leur conservant la vie, le mê

me droit subfiftoit toûjours,8t ne seper-

doit point par la clémence du vainqueur,

qui voulort bien les épargner. De íà ve-

noient ces exécutions sanglantes, k ta fa-

f»n de V'mteriit; ni le sexe, ni l'infirmité

de la vieillesse, ni la foiblessede l'àge n'é-

chappoient à l'épée du victorieux. Lais

sons là ces préliminaires , 2c vcaons au

fait. >\; . •

Le voeu de Jephté étoit fans doute im

prudent & fait avec trop de précipitation-,

íc il en fut bien puni par l'execution cruel

le 8í douloureuse , à laquelle il se crut en-

<LS Ba£é
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gage. Mais en ne consultant que le texte ,

il est bien difficile de n'être pas convaincu,

que Jephté offrit fa fille en holocauste i

toutes les circonstances voní là. II est vrai

que l'amour paternel y résiste, 8c Mr. le

Blanc ne peut souscrire à l'exercice d'un

droit si farouche. II croit que l'immola-

tion de U fille de Jcphîé se reduisit à un

vceu de célibat perpétuel. La promesse

de l'ofFrir en holocauste n'emporte à son

gré rien autre chose, si non qu'il la con-

sacroit, la devoiioit à Dieu pour le servir

le reste de ses jours. Pans ce sent les

jeunes filles pleuraient 8c lamentoient le

triste fort d'une jeune fille condamnée à

vivre 8c à mourir dan» le célibat, fant tfiu

rince 4* laister aucune postérité; cet état

était afji:geant & hmtntablt pour Us temfi

d'alors. 11 falloit assurément que l'état de

virginité fut en grand opprobre , 8c en

grande ignominie i puis que les compag

nes Je la fillq de Jephté font tant de »e-

gr«ts 8c de lamentations là dessus, 8c que

les filles du Pais plturoicnt tous les ans

un malheur si déplorable. Mr. le Blanc

exaggere autant qu'il peut \\ honte 8c tes

ennuis du ce'ibat, pour en conclure que

J ephré off'it c ssectiv-ement fa fille er% halo-

tauftf, en lui imposant la nécessité de se

dévouer à Pieu » 8c de demeurer pour tou

jours dans la condition de fille. Voilà la

victime qui sçrvjr à l'açcom plissement du

voeu de jephté. ìfo. k BUoc F0ttl mieux

T. J. ' f"
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íè débarrasser des termes formels du tex

te devoit prouver un peu plus demort-

strativement, que cettê espece de voeu

étoit dejà conuë, îc permise alors; qu'elle

tétoit obligatoire, & irrévocable ; cnsorte

qu'elle équipolloir à la mort civile. Jo-

Kphe ne l'â pas entendu sl subtilement ;

"car rapportant le sait tout simplement, il

dit » que Jephté fit À fi» filli filon son voeu,

l'mmoUnt , & bâfrant tn un sacrifice 3 ti

qui n'ttoit ni legitìtriê , ni agréable à Dieu.

D'un côíé est l'humanité , ít de l'autre la

rigueur du récit historique du Livre des

Juges.

A R. T I C L E ,H£»'-.

Joamit Vignoli , Tttili»néfifis , Je Coïumn*

Impttatoris Antârtiai PU Dìjfeftatit. Ac-

ttiurfí atlliqu* Infiriptiomi , ex quàm

plurimis , qu* apud AuBorem extant ,

feletìi. Cest-à-dîrc , ÍUflertation fur U

Colomns de l'Empereur Antonin, &c.

Romx, apud Franciícum Gonzagam,

J??/- ífl 4. pagg. 34*,

áT\^tJ(ç trompe seiavent íur les mons-

Vl>' fn'ei^s de TAntiquiré; le peuple s'en

tîent â une 'Tradition qu'il fuit fans exa

men- } & les Savans adoptent 1» Tradition

du vulgaire. Ils font même une preuve

<ïe cette autorité , qu'ils rejettent, avec

mépris fur Beaucoup d'aotres sujets. Mr.

QJS Vignoli
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V ignolï s'élève contre ce jugement po»

pulaire qui a trompé un grand nombre

de Savans: au lieu d'adopter les sentitnens

des autres, il les pesé, il consulte les An

ciens qu'il prend pour ses Juges ; & ea

les suivant pás-à pas, il fait des découver

tes également curieuses 8c solides. On

soutient à Rome que le Palais des Colom-

nes étoit autrefois celui de Néron . &

s «ette tradition est autorisée par, une In

scription qu'on a trouvée sous une téte de

Méduse. Cependant Néron n'a jamais

bâti un Palais-' dans ce quartier de Rome.

O.n prétend encore que la Ttur Mefa étoit

celle de Mecenas , de laquelle Néron re-

gardoit brûler la ville. Cependant c'est

«ne «rreur, 8c cette tour a plutôt cm-

Íirunté son nom de Mxsa , aieule d'He-

iogabale, oud'Emese, qui étoit la patrie

de ce Prince, que deMecenas qui demeu-

roit loin de là i 8c en efrèt elle paroîtavoir

été consacrée au Soleil, qui étoit la Divi

nité d'Heliogabale. Enfin Mr. Vignoli

remarque qu'on s'est fort trompé sur une

nouvelle Colomne d'Antonin qu'on a dé

terrée depuis quelques années , 8t que le

Pape, q\ii aime les -belles Lettre*, ^s-les

Savans, parce qu'ill'est lui-même , a fait

tirer de dessous les masures 'ou elìc étoit

ensevelie. ;

Cette Colomne a cinquante pieds de

hauteur , fix de diamètre , 8c d'environ

dix-neuf ou vingt de tour. Elle est d\une

■ * \° '"^íeule
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ièule piece d'un marbre Jaspé , qu'on ti-

roit ordinairement de la Thebaidc, ou de

la ville de Siene :

Mmulus Mtc

Mont Lybit Ilitcusqut nittnt , (y> ntuli»

ti , : Sytnt ,

El Chiot & GUuca ccrttoitia DoriJt

-•> ! ■ : 7 fnxih '• .3 xi-Hafc-ljji :\

L'Infcription porte que c'étoit A n ton in

8c Vcrus , enfans d'Antonia le Pieux, qui

lui ent élevé ce monument. II étoit en

terré dans le mont Citons fans avoir été

conu de» Anciens ; mais après en.ayoir

découvert quelque morceau, on a ren

versé les maisons qui' les deroboient à la

vue. C'est ce beau monument dont Mr.

Vignoli donne l'explication.

1 11 commence par le lieu où on l'a trou

vé. Le mont Gitano n'est qu'un tertre,

ou une élévation qui s'est formée des rui

nes de plusieurs maisons > & d'un amas

d'ordures qu'on y a jettées dans la déca

dence des siécles. Quelques-uns croient

qu'on l'apelloit Citorio * , parce qu'on ci-

toit là les parties pour plaider ; ou qu'é

tant proche du Champ de Mars, dans le»

quelle Peuple Romain, crépit fcs.M.agjs-

trats, on y apetloit ceux qui dévoient don

ner leurs suffrages, &on s'y rctiroit après

savoir donné. Mr. Vignoli réfute tous

? * Tanquam Citatorio. *
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ces fentimcns : il remarque que les cau

ses se plaidoient dans le barreau :

Causai, inquis, agam Cictrtne Jisertius ipfi j

Atout trit in triflici far mìhi ntmo fer».

Martial.

D'ailleurs ceux qui avoient donné leur

suffrage , se retiroient dans une maison

publique »' pour1 y' attendre leurs amis,

íoit afin de les ramener en pompe aprèï

l'élection , soit pour leur rendre quelque

service pendant qu'elle se faisott. C& fat

dans cette maison que Sylla fit égorger

sept mille soldats qui avoient servi souj

Marius, 8tqúi après fà défaite eurent l'im-

prudence de íè laiflèr desarmer. Le Sé

nat, qui étoit assemblé dans le Temple de

Bellone, fut ému par les cris des mou-

rans s 'mtíi- Sylla fit' continuer les délibé

rations J en disant que ce n'étotent que

quelques séditieux qu'il faísoit punir. Ori

eônciud dé là qtré h maison publique, ou

fe retiroient ceux qui avoient donné leur

T*ix , étoit proene du Temple de Belío-

iw; 8íríe pouvoit être située for le mont

Citêrío'i rnais'lë'pëftrqtié d"Europe , eu-

■wonné de {^Vétoît dans ce Heui ' \

IJtHt ad EH*epe tepiJa Buxtt.% rteurtit.

Si jHtt râi sérum car pat amuus iles.

Mart, 1. a, Epigr. 14.

* Villa fHlliea.
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Le portique aiant été détruit , 8c la mon.

tagae s' étant formée de ses débris, les buis

ne laissèrent pas de subsister , 8c de don

ner le nom à cette élévation que le hazard

avoit formée ; car c'est ainsi qu'il y avoit

dans la Galatie une montagne qui portoit

le même nom , parce qu'elle étoit cou

verte de buis :

Et juvat undtnttm Bux» sftcttrt Cy-

torum.

Mr. Vignoli croit que la Colomne, qui

étoit ensevelie fous cette montagne , fut

érigée par le Sénat à l 'honneur d'Antonin

le Pieux pendant qu'il vivoit encore, 8c

qu'après fa mort Marc Antonin 8c Verus,

qu'il avoit adoptes, obtinrent la permis

sion de s'aproprier ce monument ; d'y

ajouter l'apotheose d'Antonin , 8c l'In-

scription qui porte leur nom. Le Sénat

n'erigeoit ordinairement des colomnes 8c

des statues aux Héros vipans , que lors

qu'ils se distinguoient dans la guerre par

des victoires éclatantes : 8c quoi qu'An

tonin eût vaincu tes Bretons , reprimé

quelques sedirieux en Egypte , St obligé

les Maures à demander la pal»; cependant !

comme il ne marchoit pas à ta tète- des

Armée», 8e que ses Licufenaos avoient -

plus de part que lut à ces expéditions, on

ne peut pas dtre que le Sénat rendit hom

mage à ía valeur. Mai* Abíobki t q*»ó*

-r.... que
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que pacifique , ne laiísoit pas d'avoir de

grandes qualitez, II rendit l'Empire heu

reux paf son gouvernement > il sic de»

loix qui lui ont attiré les éloges de St. Au

gustin & des autres Chrétiens. II ne faut

donc pas s'étonner de ce que le Sénat lui

fit des honneurs extraordinaires. En effet

on voit dans le cabinet de Mr. Foucaut

une médaille , fur le revers de laquelle est

une Colomne , semblable à celie que le

Pape a fait déterrer , 8c qui a été érigée

par Tordre du Sénat.

: Ce Prince mourut après avoir régné

vingt-deux ansSc quelques mois > Tan 161.

de l'Ere Chrétienne. Mlle, le Fevre ne

s'est pas aperçue qu'en censurant Victor,

elle faisoit une faute plus importante que

lui r en commençant l'empire d'Antonia

Tan 910. de Rome ; car il mourut en 913.

Sc par ce calcul on lut dérobe dix-neuf ans

de règne. ,

.Après là mort le Sénat íe mit an rang

des Dieux. Quelques Critiques soutiennent

que les Romains tombèrent dans un excés

de flatterie après avoir perdu leur liberté,

St qu'ils donnoient le titre de Divus aux

Empereurs avant la mort. On le prouve

par plusieurs médailles de Trajan , de Tite

& d'Auguste. Mais satts . remarquer que

dans Tare de Tite on voit une Aigle qui

emporté son ame au ciel, la plupart des

médailles qu'on produit fur cette matière,

soat suspecte»s Mr. Vignoii k* regarde
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comme l'ouvrage de quelques impos

teurs. Auguste seul eut des honneurs di

vins pendant fa vie ; car on lui érigea des

Autels;

Trtfenti tiê! matures largimur honore),

Juranjasque tuum ftr ntmtn souimui araî.

Mais il faut mettre cela fur le compte

des Poètes qui font de leurs Héros autant

de Divinités : il n'y eut*tout au plus que;

quelques particuliers & quelques villes de

Grèce qui lui bâtirent des Temples. Le

Sénat Romain ne lui déféra point cet hon

neur, & Auguste ne l'auroit pas accepté,

puis qu'il rejettoit le titre de Seigntur que

quelques flatteurs lui donnoient. Ce ne

fut aussi qu'après la mort d'Antonin qu'on

grava, le titre de Divm fur la Colomne

que le Sénat lui avoit érigée pendant

fa vie.

Marc Aurele , qu'Antonin avoit adopté,

aimoit tellement la Philosophie, qu'il ne

voulut pss se charger seul du gouverne»

ment, de peur d'être trop distrait de l'é-

tude par un accablement d'afifàires. II

associa à l'Empirc Lucius Verus, 8c ce fut

la première fois qu'on vit deux Empe

reurs. On s'est imaginé que ce choix fut

l'effet d'une longue délibération , mai*

Mr. Vignoli produit des Inscriptions qui

prouvent que cette association de Verus à

l'Empire se fit immédiatement après la

mort d'Antonin. Ces deux Princes fi

rent
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rcnt gravci leur* noms fur le piédestal de

la Colomne , afin qu'elle fût un monu

ment durable de leur reconnc-iíTance.

11 y a dans le champ de Mars une autre

Colomne qu'on ap:lle Antonine , ©r. on

s'est imaginé que c'étoit aussi Marc Au

rèle qui l'avoit élevé , afin d'honorer plus

solennellement la mémoire de son Bien-

fàiteur : mais on n'a pas remarqué que la

Î;uerre d'Allemagne se trouve gravée fur

C piédestal , & qu'ainsi ce monument fut

érigé par ordre du Sénat à l'honneur de

Marc Aurele qui avoit battu les Allemans,

En effet il est ridicule de dire que Marc

Aurele, qui voioit qu'Antonin n'avoit tait

rien de glorieux , ordonna qu'on gravât

ses propres actions fur cette Colomne;

car putre qu'il y cut des guerres fous An-

tonin i & que ect Empereur fit plusieurs

choses , dont la mémoire pouvoit être

conservée, on n'a jamais vu de Prince qui

prêtât ses actions , & qui les ait fait servir

à la gloire de son prédécesseur. 11 faut

dope restituer à Marc Aurele un monu

ment, sur lequel on remarque si distincte

ment sa victoire, & ne donner à Anionio

le Pieux que celle que nous examinons.

On y voit ce Prince la tête nue. Ea

effet c'étoit l'usage de découvrir la tête

des Morts, lors qu'on les portoit fur le

bûcher; &. on remarque , comme une

chose extraordinaire , que la tête de Sci

pion étoit voilée pendant qu'on faisoit

ses
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„ ses funérailles. Les premiers Empereurs

qu'on mit au rang des Dieux , avaient fur

£ la tête une couronne avec des raions j

mais Ncron aiant commencé d'en porter

" une semblable couronne pendant sa vie ,

on cessa de t'en servir dans les apo-

theoses. .

Antomn tient un sceptre qui ne sert

' pas tant à marquer l'Empire que fa Divi

nité. Ce font les Rois qui ont prêté à

Jupiter leur sceptre pour marquer l'en-

~ pire qu'U avoit sur le reste des Dieux.

' Mais ensuite , lors qu'on a mis les Rois

dans le ciel, on leur a donné un sceptre

pour marquer l'acquifìtion qu'ils faifoient

de la Divinité , 8c d'un pouvoir presque

semblable à celui de luppiter. On voie

deux aigles qui volent lentement : on don-

noir, ordinairement un paôn aux femmes

qu'on deïfioit ; mais ici il y a une Aigle

pour Faustine , aussi bien que pour Anto-

nin , pour marquer leur immortalité ,

dont cet oiseau étoit le symbole. L'Em-

pereur & l'Imperatrice sont portez par un

jeune homme, qui volcScles élevé au ciel.

II tient en & main un globe semé d'étoiles:

on y voit le Zodiaque, la Lune dans son

croissant 8c un serpent; Le jeune hom

me est le gente du monde. Comme on

voit sur le globe qu'il porte, 8c dans le Zo

diaque le Taureau, l'Aries & les Poissons,

on a cru qne ces signe* marquoient le

tems de la mort d'Aatonin arrivée le sep

tième



380 Histoire des Ouvrages

tiéme de Mars, ou celui de son apothéose

qui se fit le quatorzième du même mois:

mais ni l'une ni l'autre de ces deux cho

ies n'arrivercnt la nuit; cependant on voit

un cioissint. C'est pourquoi Mr. Vignoli

croit que ces signes ont dépendu du ca

price de l'ouvrier. II dit aufli que le ser

pent est l'ame du monde :

Mtns agit»t tnoUm , ó* magno fi etrptr*

tn'tfctt.

Faustine n'avoit pa* vécu de manière à

se faire adorer après {à mort: elle scdon-

noit de grandes libériez pendant fa vie,

8c Antonin avoit souvent voulu reprimer

set desordres : cependant le Sénat la mit

au rang des Déesses. On lui bâtit des

Temples ; on lui ordonna des Prêtres 2c

des Sacrifices : elle paroit ici aiant part à

l'apotheose d' Antonin. Le voile qu'elle

porte fur la tête, est une marque de fa Di

vinité, selon Mr.Cuper & quelques autres

Savans: mais Mr. Vignoli croit qu'elle ne

le porte que parce qu'elle avoit exercé le

Pontificat, & qu'on ne donna le voile aux

personnes consacrées que fous l'empire

de Constantin Chlorus. Enfin on voitdan*

ce bas relief un obélisque que le Gente de

l'immortalité embrasse. Rome paroît de

l'autre côté apuiée fur un bouclier, aiant

devant elle un faiílèau de flèches : quan

tité de cavaliers font une course selon la

coutu
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coutume des Anciens qui celebroient des

jeux 1 & faifoicnt des courses pour hono

rer les funérailles de leurs Héros.

A l'explication de la Colomne d'Anto-

nin, Mr. Vignoli ajoute un nombre con

sidérable d'Inscriptions nouvelles : il ex-

plique celles qui font obscures, & prouve

par tout qu'il a beaucoup d'érudition 8c

une grande conoissance des Antiquités

Romaines. -

ARTICLE X.

Délia Eloquent.» Italiana, Raggienament*

di Giujfo Ftntanini, stefi An un» le r ter*

ail' illujltijpmo Sign.Marchtst Gmn Gui

sesft Orfi. Agmnto vi un tatalogo délie

Opère piu excellent! cht interne aile prin-

eipali Arti dr Vaculta sent state, firiltt

in Lingua Italiana. C'est-à-dire, Vif-

cours de ï Eloquence Italienne, Sec. In

Roma per Franceseo Gonzaga , 1706.

; ip4.pagg. 1/9. ,, j :

MR. Fontanini * touché d'une no

ble jalousie pour la Langue Ita

lienne , ne peut souffrir qu'on la méprise,

comme si elle étoif. moins propre que la

Françoise a exprimer les pensées de l'es-

prit & du cœur, 8c à soutenir les mouve-

meci de l'eloquence. IJ avoué' que le p.

Bouhours, qui méprise cette Langue, s'est

•' -i .. fait

* Bibliothécaire 4» Cari. Imftriali.
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£iit une especede secte non léule'rnent en

France, où te jugement qu'on porte sur

cette matière , est intéressés mais jusqu'en

Italie , où plusieurs personnes s'imagi

nent qu'ils ne peuvent ni bien parler , ni

écrire poliment, qu'en adoptant certaines

expressions inventées par les François, &

en gâtant la Langue Italienne par le mé

lange qu'ils ea font. II tfoure fort sur

prenant qu'on abandonne des Ecrivains

qui ont fait l'admiration de leur siécle ;

que le Dante, Pefrarche, 8c Bocace, mal

gré le génie sublime , 8c la délicatesse de

leur style , perdent aujourd'hui la repnti*

*ion qu'il* a voient acquise â fi juste titre.

II est vrai que depuis" ce tems-là h Langue

Italienne, oo plutôr le style des Ecrivains

8c des Orateurs, a beaucoup changé. On

aime les hyperboles j on court après des

métaphores outrées : on entand des Pré

dicateurs qui disent qu'il faut tirer li vniÇ-

fiau d» U vie mu rivage de l» vieillefft ;

pour dire qu'il faut tâcher de vivre long

tems, ftrafeinare lu navietUa del vivere ai

lidi de U veechnia. On voit aisément que

cela est ridicule; car U vieillesse n'a d'an

tre rivage que la mort,' 8c il n'y a aucune

relation entre la vie 8c un vaisseau i la vieif-

tesse 8c le rivage. Mais les fautes de quel

ques Auteurs n'anéantissent pas l'excellefl-

ce d'une Langue. Let titres ampoullez

de quelques livres n'empêchent pas qu'on

s'y traite les matières arec beaucoup de
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solidité- On tâche seulement de revcil-

k-rrla curiolir é lies-Lecteurs fer ces rtttn

enflez 8c pompeux: mais affres les ávójr

obligez d'ouvrir le livre, on les mene pas-

à-pas à la connoiflance des Arts 8c des

sciences. Enfin les Auteurs qgi gnt pé

ché, ne doivent pas decrediter les autres

qui sont exemtsde ce defaut, 8c qui jouïs-

soient tranquillement de leur réputation.

C'est un malheur que les Auteurs polis ,

judicieux & solides , qui ont vécu cn Ita

lie , soient peu conus dans les pais étran

gers , 8c même dans leur Nation, Les

Libraires pauvres , ou ìgriorans négligent

de les rimprirocr, pendant que les étran

gers mettent tout en 'oéivre p^our faire

valoir leur Langue. On croit qu'il n'v a

pòirrt de bons' Ouvrages italiens , parce

qu'on ne les conoît point , ou qu'ils de

meurent ensevelis dans la poussière de

dueîquës Bibliothèques! Mr. Fontariiní

ferme ici un catalcigue assez fdng des Ou

vrages exquis iíes Italiens, afin de ses Fai

re Vònoîtrc, ÍC d'engager les étrangers à

les tire. T ' "

■\ .í • i , >•.. . < ■

.v * ■ ■■ : .\ 1 . .. • ■< -\

Ul'fl.'t ! "î.* •., > 'MIÍ..IC A «*•.**" *••»••?»")

, ù"V. i\ i-.'i -ï»ìii'.**""» ^,1 *■"»«■»•.■«<
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HISTOIRE

D E S

OUVR A G E S

Mois de S E P T E M B R E , 1708.
. 1 sbkio.' ' • ■ • ■/

-n :i 3íjI -jliji M*:.-.'! ,u>o.- , • • i ■■ - •»

Mi/i t;<^ R T.I G L,E XL t: ;

Eloqu. in Gymnajìq tixmb. olim rrofejji-

rii , Thiatrum.jlnKnymorumrfrP/euJt-

nymorum , ex Symíolis fr ÇçlUtitnt Vi-

rorum 'ftr Europum doiïijjìmorum *t

' ■ ceîeberr'imorum., poji Syntugma dudwn

editum , fumm.i tsati Aufloris eurl re-

iUtsum, fr benignis auspiciis fummì rt-

verenài ac confiât ifrmt Viri , Dn Mat-

thU Dreytri, J. U. D. fr Rtv. Capit.

B*mb. Catien, [pectatiflimi } eujus fr

Commtntmtio , de Summa fr Scopo bujus

Operis accedit , luci public* redditum.

Irtmijfa est Vrtfutio fr Vit* AuEterii ,

Scriptore Jo Alberto Fabrieio, SS.TheeL

D. Bref. íubl. fr Gytttntfii h. «. Reelore.

Cm



desSavátts. Septernk 1708. $85

Cum Iniittbut nuctjjariíj. C est -a- lire,

. Ibeatre Jet Auteur: Anonyme: £>• Vjtii-

. dotâmes, &c Avtc la fie de l' Auteur,

■ fur Mr.;F*bricMs. Hamburgi » iur.ip-

. tibus Vidusç Gothoftedi Lieberntckelii'í

. -,1708. in folio, pagg. . Et se trouve

; à Rpacrdam ches Reinier Liers. >• :iif

-1 ■•■ ■'•>'• S ? • i»*î** / . 'ji " * 1 ■

2L étoit aisé de seire la Vie de.Mr. Plàc-

ciiis , puis qu'il en avoit composé lui-

même une partie en vers , Sc qu'il n'a-

voit pas même oublié de faire son epica-

phe. II étoit né à Hambourg ; fils d'un

Médecin habile. 11 étudia sous! Lambej

ciui , & fit: de grands progrés fous ur

maître fi savant. I! s'attacha etiluite à ls

Philosophie d'Aristote j mais aiant vu que

celle de Descartes commençoit à prendre

un grand cours , il a.iopia qxiel jucs-uns

desrpiiincipes- de ce Philosopher ! II eut

d'abord beaucoup^ de soi aux songes

aux spéculations, des Astrtáoguet- •Iiierut

même avoir, évité par là la mort que foa

frère transporté d'un mouvement atrabi

laire voulut lui donner,' eh le perçant d'un

couteau : mais dans la fuite des terni » il'

conu t par divers é venemens la vanité de

cette science. II voiagea en Italie- 8c en-

France ; 8c «aot de- rotóurchéi lui il

devint îPcofcfièur en Morale» II mourut

à cinquante- sept ans , & laissa fa Biblio

thèque au public i distribua une grands

paftic de son bien en legs aux juifs qui se

îttt.o.lj R couvée
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convertiroient, & à quelques Ecoliers pour

étudier. II a publié Ufl très-grand nombre

de livres ; mais le plus -important est ce-

lui dés Auteurs Anonymes. H en avoit

dejì donné un estai ; mais «'Ouvrage s'é-

tatlt grossi considérablement par les lec

tures qu'ilivoit -faites-dèpUi»', il chargea

en mourant ses héritiers de le faire im

primer i ce'qu'ils ont exécuté*

II y a de la bizarrerie dans la plupart

des Auteurs qui sachent leur nom , ou qui

en mettent de faux à la tête'4e leurs Ou

vrages. Ils Yeulent ïejouè'r du public;

exercer la critique des Savant qui fiant

mille conjectures , dont ils rient fous le

niasque. -Scaliger ne pardonna jamais à

celui qui l'avoit trompé en lui produisant

des vers de fa façon , pour ceux d'un an-

cien Poète ; 8c tes Savans ont murmuré

depuis peu; corare: 'un? Auteur qui après

«Soir rempli les lacunes de Pétrone d'une

manière assez délicate ( pour surprendre

un grand nomhre de Lecteurs , a feint que

Gèt Ouvrage avoit été trouvé à Burîe. Ce

pendant orr le fait souvent par modestie,

& pour écarter les louange» qu'on: donne

aux Auteurs, lors qu'ils sont conus; ou

pour profiter des censurée qu'on fait avec

plus de liberté lors qu'on ne croit cho

quer personne. Les Egyptiens a voien»

soin dé graver fur des colomnes les nou-

vélles découvertes qu'on faisoit dans les

art* & dans les sciences : mais ils ca-
-•»jï:.05 Ji choient



choient le nom de ceux qui les avoient

faites ï'& c'était chez eux un usage reçu

•que d'attribuer tout ce <]ui se faisoit de

lion, i'tìermw.. Les disciples de Pyfhagoi.

4^av'o;entun fi'profbnd respect pour leur

-rïfrîtré., qu'ils ruifah'bicnttout l'honncur

de cè qu'ils disoiem' & de çe qu'ils écri-

Toient, • . :l '. ~

tes Législateurs qui vouloient donner
•plus d'autorité à leurs loix . ont souvent

;ítipofé qu'ils les avoient tirées du sein de*

•Dieux L, -& br&d&rc de Sicile accuse Moïse

"de s'êrrefërvMtr rrìeme ^ttifieé * en- attri

buant au Dieu Jao lcsloix qu'il dictoit aux

. IsraëlifesíT St. 'Cyrillé'. d'Alexandrie, 'qui

t>*a 'pis' erlttfndu ces paroles de Diodore,

"lui fait dire que Moïse s'éfoit fait Dieu

"fous le nom de Jao, íc il a entraîné pat

fátí iaútorrté un grand nombre d'AútéúVs

J3tti rdnï'-rarvr ftriscòíamèti. J€e^ntfa!rtt

îDioáore?ait í MoïfiPIjir métóe' re^'wche

'i&rfi- Mnéíés .Me Isejjìfiattur des •Egyp

tiens' , d'avdiVfcft 'pafftr ses loti sous le

"nom d'une Dïvínfté potir tes rendee plus

"iàcrêes, &Wus Vénérable*.-'' ■ '-' ! \
Z1J1. Cíil'aíccxiFe àu(rrl'ÀuteuiJ,'derIa Sapience

'Sfin^uTP <íuf tìtfpW'grtha-tcrais cn.éjíllès

^S'^ïaVHent^ grátoa^'venéWriòiil»

3niímW?e de-rW*rmce.' 9 Ois arMtei fon't
■assez ordinaires. Salvien á'supòfis í Saint

Timothée qi»tfe* Ï3ivre« contre l'avari-
íaup'-t R x ce.
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cc. La Théologie mystique de Denis

l'Areopagite, que Hilduin produisoit avec

beaucoup de confiance ■ après avoir pafle

pendant quelque tems pour un Ouvrage

légitime , est enfin décriée.. Òn dispute

encore sur les lettres attribuées à Saint

Ignace: mais elles ont beaucoup de peine

à emporter la balance. íl n'y a pas jus

qu'aux Evangiles que les imposteurs 8c les

Hérétiques, n'aient tâché de contrefaire.

Ils ont produit leurs propres Ouvrages

fous les noms des Apôtres & j. C b'« t s r,

afin de tromper plus aisément les sim

ples. •• • '■Sú»\ .•'■), oj csiatfi :.!••:

i . ,1t. Jèroit fort avantageux de pouvoir dé

couvrir toutes les impostures, & de resti

tuer à chacun ce qui lui apartient légiti

mement : mais la chose est impossible.

On marche toûjqurs auiravers. des ténè

bres épaisses avec peu, dé, iç(;ours:& :dc«

conjectures trw-inc*r.taánes.' .On jugeok

dans l'Areopage les causés fans conoiue

•les personnes , afin que les juges ne pus

sent pas se prévenir en faveur de leur fa

mille , ou de leurs amis. II est vrai que
 

•íffç.à un ïeótinjeÁV3! óú.à uo<ì pensée

a revêtant .d'ijn grápd '«xm., • ,<Cepend:

il est nécessaire pour bien entendre

Auteurs, de coaoître leur génie , le te

* ' : h ' ' auquel
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aiKjuel ils ont vécu , 8c les motifs qu'ils

ont eus de composer leur Ouvrage. On

tire souvent de toutes ces circonstances

des conséquences qui aident à découvrir

leur pensée , 8t leur véritable sens. D'ail

leurs la Republique des Lettres est un

païs libre , où tout lc monde doit pa-

roîire à visage découvert , pour recevoir

la gloire ou la honte qui lui est duë , &

ceux qui se masquent pour sbire des Sa

tyres mordantes j méritent d'être punis

par îcs lorx. Leur noni même- doit être

déterré après leur mort } afin que íà pos

térité leur inflige la flétrissure qu'ils ont

évitée pendant Ta vie. On a vu paroitre

ëtt Italie;//» vifiir» altata-, la vijîere hnttf-

fit, 'ou ia découverte des Ecrivains qui se

masquent-. ' Cét Ouvragé j: déifié à Mr.'

Maglíabeçfri /éfoit d'Augéliçus Aprbfitrs'j

étÂ degutiMíòn ribm sous teítti de Villàwif

Deîckèrért tírí-deceuxqui ont travaillée la

découverte des Auteurs cachez. Mr. Bayle

fit même une lettre pour relever les fauy

tes 8c -quelques omissions de cét Auteur:

niais 'comme il teservèit fer materiauiï

pour son gtànd-RíctionnaireVîl ne voùíj

líit pas apròfondir ators une matière ■qil'ii1

avów étudie touté^ft Vtft ; Mr. Placérúìs à''

pénétré plus avant dans cetté recherche;

il donne ici un prodigieux- nombre de

noms déguisez ,; & d'Auteurs qui sc sont-

cácheai 'Itseroit impossible d'en faine un

--<». R j detail.
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détail. L'Auteur commence par les. Ecri-

vains Sacrez, il conlinuc par les Tbco-

logiens , les Jurisconsultes., J65 .PÌ)iloíô-.

plKSj.il examine eníuiteJes.Auteurs de

chaque Nation qui ont tâché de sc dero-

sur lequel il s'étend le plus , est celui De

Iribus Imfostoribm, II soutient que ce li

vre existe véritablement, il;lep£ou»e par

ìautorité de quel.jues Ministres de Ham

bourg qui se font vantez de l'avoir vu, ou

de lavoir avec eei titude qu'il étoit dans la

Bibliothèque d'un Prince. On prétend

aujourd'hui qu'il 7 a plusieurs Ouvrages

qui portent ce titre. On les multiplie jus

qu'à trois, dent l'un imparfait ne contient

que quelques fragmens en François ; l'au

tre est cn Italien , Sc le troisième est La

tin. On a soupçonné dix- ou douze per

sonnes d'avoir fabriqué cette piece. Le

P. Mersenne pretendoit non feulement

l'avoir lu , mais y reconoitre le style de

l'Aretin j & comme on a toujours accusé

cet Auteur d'être Athée , on croit aisé

ment qu'il a voulu attaquer les trois. Re-.

ligionf dop^ioantes, & qu'il a négligé le

Paganisme, parce qu'il lui paroissoit trop

méprisable. Bernard Ochin est un de ceux,

à qui on l'attribuë : mais il scroit aisé de

le justifier., Les viíìons de Ppstel ont don

ne lieu de croire qu'il, pou voit être 1*Au

teur de ceye. piççe » mais comme cette

 

.íi/:aU con-
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conjecture n'elì apuiée que fur les vidons

de ce Savant, elie ne parait pao certaine,

car on peut avoir des imaginations cr«Ur

set en matière de Religion > & s'en faire

une nouvelle , fans travailler à l'ex tincìipn

de pelles qui ont régné. Mr. PJacciu» pe

décide contre personne; il se contente de

citer ses témoins, & d'instruire le procès,

fins prononcer lequel est coupable, î)

relevé feulpinent la fautç dç Mr. Ménage»

qui accusoit Frédéric 1 1. d'avoir compo

sé uo-; livro sous çe ;ti|FC i car ec Prince

p'a jamais fait de pareil Ouvrage. O9

i'aççuse feulement d'avoir dit que les Au

teurs des Religions Judaïque , Chrétien

ne 5c Minons taue ayeient abusé de la cré

dulité des peuples. On tombe même dans

Uite contradiction sensible au, sujet de ce

Prince ; car après lui avoir prêté des

paroles qui marquent qu'il avoit peu de

Religion , on le fait Mahométan secret ôc

caché. . ;.•..„.. . .1 , -, ;

On a ajouté au livre de Mr. Placcius

toutes les pieces qui peuvent lui servirdf

suplcmcnt- On y voit une Diíìèrtation dç

Mr. Geiûer , qui est un f^nus^à dtun-ffrt

f*gn ; un vaijtnu à dtux situes j un cofft

An<mé d'un cœur, ll est rtdeitnhlt d* l'un

à /a mémoire > // conftçrt l'uuiri à Tht-

tn'ni c'est-à-dire , qu'il examine d'abord

les loix , qui condamnent le changement

de noms , & il en raporte ensuite quel

ques exemples. Cet Auteur traite les cho-

R 4. les
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ies fbrr mi.vhoditjuenn.'nt. ôt ce» deux

vers, qui expriment la manière exacte &

scrupuleuse d'explitiucr un sujet ; ? » ■ '

Tritnìlte, ft'mie , fume , cafumqut figun\

Ttrlego, do causas, conmto &> objtcio;

sont pour lui , ce qu'étdit /* fil d'Ariad-

né à Thésée \ l'Ourfe aux -anciens Pilotes >

la Bsuffole aux nouveaux. II entra

dans un grand detaïl des motifs qui obli

gent les hommes à changer de nom }

comme la crainte , la fraude, la honte,

1a modestie, t'honneur. Les Babyloniens

changcoient le nom des Princes qui mon-

toient fur le trône , & les Papes ont

adopté cet usage. : II donne cinq décades

d'exemples, entre lesquels on trouve ce

lui de Mr. PuffendorP; qui a publié un

Etat d'Allemagne fous le nom de Severin

Monzambano, Veronois. Celui de Mori-

sot , Historiographe d'Hcnii I V. qui

composa l'Euphormion, fit beaucoupde

bruit en ce tems-là. Cette Dislèrtatiort

«st suivie d'une lettré du célèbre Mr Mayer

sur te même sujet "II y en a d'autres Dis

sertations , dans lesquelles on trouve quel

ques1 noms, qui étoient échapea à la di

ligence de Mr. Placcius.

-fcay :tiA.:t -j r.- . -. . . ;. .

*** «. A
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« A R TICLE X n., , ■»

Er». Grakiì EptftoU ni eUriff. Virum .

„ Dominttm Johanntm Milltum , S. T. P.

jìhIí S'. Eimundt apud Oxonimfti trin-

' w-tipaUm , ejy Ecclefid Cantuaritnfis Ca*

|, ; • nonicum dignifftmum. Jguâ ostendit ,

J -■• Ziiri Judìtum genuinam LXX. Inter-

fritum Vtr[tonem eam ejfe , qu.im MS.

Codex Altxxndrinus exhibe t. Romanam

-i.^Utttm Edii'wnem quoad diclum librum

ab illa prerfui diverjam t et<jue tandem

, -i cum Hefychiana efje. Subnexa sunt tri*

: tS> i Editienis fpecimina cum va±

r'ús Annotationibns. C'cst-à-dirc, Let-

'-• ire dt Jean Ernest Craie à Monsieur

■ Mill , par laquelle en montre que la Ml

« ritMe Version du Livre dis juges , est

-•- telle qui se tire du manuscrit a'Alexan

drie, ètc. Oxonix, ijçf, i n 4.. pagg.94..

ê Et se trouve à Rotterdam chez Reinier

'• Leers. 1 î

*V X Qnsieuï Grabe , dejà conu par-

ïLY'l fat les 'Savan.í , par le St. Irertit

qu'il a donné aá ^blic , & par son Spiti-

legiumSS. Patrum, &e. dit d'abord dan»

<à lettre, que Mr. Mîll lei avoit conreillé

de donner les Septante suivant l'cditton

de Rome, qui est entre les mains de tout

le monde i mats Mr. Grabe peu content

de cette Version i doat les dernieres édi-

ì-rj . R f tkm»
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tious ont été entieremunt défigurées > a

cru devoir prendre, un autre pard. De

puis déux ans il avóit pense à Uoriner une

nouvelle édition des Septante différente

de la Romaine : mais dans son projet son

Ouvrage n'auroit embrasse que '<ie.Peo.ta-

teuque & lei Prophètes , & merae encore

son édition auroit été de pieces raporrecs;

car il auroit donné le Pentateuque Alexan

drin qu'il avoit vu dans ia Bioliothe^ue de

la Reine > 8c pour les Prophètes, il au

roit suivi 1 édition de Rome , qui lui pa

roi. iòit moins imparfaite là-dessu«. II est

aise de comprendre qu'une pareille bigar

rure n'auroit pas été du goût des Savaas :

mais J' Auteur a découvert tant de sautes

dans l'édition Romaine, qu'il a jugé que

tous les seins qu'il aporteroit -pour la cor

riger ícroient inutiles i c'est pourquoi .

prenant d'un côté le Pcntateuque Alexan

drin > beaucoup plus parfait que le Ro

main , & trouvant les Livres Historiques

& Prophétiques du Vieux Testament plus

fidèlement traduits dans le manuscrit d'A

lexandrie que dans l'edition de Rome , ii

s'eil licrcrmine à donner une Version des

septante toute con? pie te fur le manuscrit

Áfaa&tytfh-jk. çpunme g'íÁ piiocipaie-

. fUffgHiM9folA» iÌPfflfg lwCtor*oiieA . «|u'ij ft

ti ouve l'edition de Rome défectueuse 8c

iníîdele , il parcou 1 1 dans cet Ouvrage di

vers endroits du -Uvre des luges , •& roef

fc* deux y«í4wm 4 «6té » í;u«€ u toutn?

t:~i: Z • pour
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11 pour en montrer les différences ; & com

me il préfère ceHe d'Alexandrie, ill'apuie

par des notes St par des passages , tireï

I des anciens Pères & de Philon. On-poùr.

» » juger de ces différences par quelques

; endroits qu'on va raporter. "\ 3IT

: I Dans le premier verset sédition Ro

maine parle des Chananéens au pluriel ; le

manuscrit Alexandrin, plus conforme à

l'origvnal , parle du Chananéen au singu

lier. Ceux qui vóudroiem entreprendre

là-dessuS la dcfense de l'édition Romaine,

pòurroient dir* qu'ì lire le mot Hébreu

íàns point , il peut aussi bien être traduit

par le pluriel que par le singulier; & d'ail

leurs iís ajoûteroient que les Versions Sy<-

riaque ít Arabe expriment au pluriel le

mot original > ce qui ne laifTerort pas de

faire un préjugé eo faveur de la Version

ordinaire de» Sepfanw. 1 En poussant plus

loin la défense "de cette'Version , ne pour,

roit-on pas dire qu'elle est par exemple

plus semblable dans le verset 17. que cel

le -du manuscrit Alexandrin ? Car d'un cô

té toutes les autres Versions , renfermée*

dans la Polyglotte d'Angleterre, convient-

fient avec celle des Septante qtìè noué

avons, 8c le manuscrit Alexandtirt est k

seul qui porte que Manassé ne ftljtdoit fiA

Stshfxnj & de l'autre, il est le seul enco

re qui au lieu de B«i9-r«>> , ou Btth-ihan ,

comme parle l'original, lise Bxiâ-ijAs aussi

Mr. Crabe y si>bstituë-t-il la leçon ordi-

R 6 »»irc'



, Histoire des Ouvrages

.naire. Dans le verset 3. du second Cha

pitre sédition Romaine suit fidèlement

f'origjiiaì , en quoi elie est encore apuiéc

.de toutes les autres Versions', au lieu qu»

Je manuterit Alexandrin non seulement

ne'traduit pas. ce qui est dans le Textej

inais encore il y fait entrer le transport

ilh p.ufle , dont il n'est, fait aucune men

tion dans ì'Hebreu. Mats il faut avouer

aussi que le, manuscrit Alexandrin a de

l'avantage en plusieurs endroits fur l'édi-

rion Romaine : 1c; verset 6. de ce même;

Chapitre y est traduis beau/joup plus litte-

râlement que dans n£tre Vírsion ordinai

re des Seprante. Dans le verset 31. du

6. Chapitre l'édition des Septante que

nous avons, comrrtence ainsi le verset, Et

Gedeon ? fiU 4t Jçm *> du j le manuscrit

d'Alexandrie dit; simplement en fiiivant

l'oi iginal , Et ,Jtas tiit ; & c'est ainsi qu'on

le lit dans toutes les autres Versions. . Ltí

manuscrit d' Alexandrie a traduit plus heu

reusement Ja. fin du p. verset du. Chapi

tre 9,. comme le sens le soit voir dans les

versets 11. 1 j. $ iy. Les Septante du

sent ,i wiïfòtu fa-» T*V &. le manu

scrit Alexandrin , «'i : 'La

Vei ûon ordinaire des Septante* est un peu

«mbarrafsee dans le verset 14.' du 14. Cha

pitre , & elle est claire & littérale dans le

manuscrit Alexandrin. La Version de»

Septnnte parle dans le verset 18. de ce

Chapitre du Uvtp m SeltU, & Je njiano-

' "i-i ò I'. scrit
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scrit Alexandrin Je fin coucher. Le mot

de Soleil n'est pas dans l'originaHmais en

le sous-entendant , îl faut fe déclarer pour

laVerliondumanuscrit plútòt que potì
J'édition de RòmeV ' X •.•>:- 1 * • ««1*

vnQn pourroit ramasser nn grand nom

bre de discordances entre oes deux Ver

sions ; l'échantillon qu'on vient d'en don

ner, peut.cependant suffire. Mr. Grabe

en raproche plusieurs qui paroiílènt peu

inipoi'tantes , & daris lelquetles il n'y à áf

différence que dans les termes ; & covat-

me la langue Grecque est très-riche, il oc

faut pas ,étre surpris que le même origi

nal soit traduit par des expressions diver

ses. Cependant le public ne laissera pas

d'être redevable à Mr. Grabe , qui le prêt

mier se sera donne la peine, de donner la

Version d'Alexandrie , dont les différen

ces ne se faisoient pas assez sentir dans le

Recueil des diverses leçons de Mr. MilL

Nous avons * parlé, .-dci Prolegemeneír

qu'il a mis à fa nouvelle editioa des Sep

tante. .... • .1 ... , ... Yï

\* 'yi': • .• r.v . u* '. iii r>j t .1 .f.tjj* jîï t

* Utu it M*i 1708* no'l û >5 «sji-q.b

.7TÍ) >l!,'7 '.. '.\

f"" /Hîí"fr:-; *■'" "ji'f 'îSnoi'ïPr'ìlu «J

'. ,tv . i ! n/.'.' >.••• •>r:'jrin-m''a KO

• ,"■ ;

ìK .••< st ii £» ÍMG> î IK

• ■ • I « í.«>t .i ' -<

.... i! ^rVjf;vf. s»uzo i A
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" A R TKLE XIII.
luo-j ; î'íì U - ' 1. 1 ~ ' :.-.*■■ I:n

Histoire de i'Académie Ronde des Sciintts.

Annie 1705V ^ir«c /« Mémoires de Ma-

thtmálique fr d* ■Phjstqne d* la mime

. Munie, tirez, des Regîtres de cette Acadé

mie. A Amsterdam , chez Gérard Kuj-

per, 1707. in 1». pagg. 714.

GHaque Volume dr l'Histoire de l'A-

cademie des Sciences est une preu

ve glorieuse peur ceux qui composent,

de l'assiduité , & de la diligence > avec U-

quelle il s'appliquent à faire des décou

vertes. L'Académie ne prononce point

des oeiisions, 8c ne forme point de systè

me. Elle propose des expériences & des

observations ; laissant du reste à tout le

monde de la liberté ou de les rectifier, ou

d'en profiter pour trouver davantage , 8c

pour aller phte loin. Rien en effet n'est

plus propre à contribuer au progrés des

Sciences, que des expériences repetées te

réitérées. Par ce moien l'on avance par

degrez ; & si l'on marche à pas lents

font plus íùrs.

La déclinaison de l'aiguille aimantée est

un phénomène des plus surprenans , 8c en

même tems très-important pour la navi

gation : car fi elle varie selon les lieux &

íèlon les tems, les Pilotes peuvent se

tromper extrêmement dans l estime de

U
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la route des vaiiléaux. En posant , comme

Descartes , qu'il soit continuellement dci

pôles de la terre une matière subtile, i m.

palpable & invisible, qui circulant autour

d'elle sur le plan des Méridiens , y rentre

par k pôle oppose à celui d'où elle est

sortie. La madère cáncìée trou van t dans

la situation des pères de l'aimant un pas

sage Pour le traverser. , fait queTaiman a

deux pôles au/si bien que la terre ; ainsi

cette matière entrant par un pok- attire

léser, ou plutôt elle tait une impulsions

par laquelle le fer s'unit à l'aiman , &• (8

repousse par l'autre pôle. Mais elle peut

changer son cours selon la disposition des

parties ,-à travers lesquelles elle s'ouvre un

passage, & elìe en peut être détournée se

lon la figure, & la disposition de ('aiguille

qui en est touché. Mr. de la Hire * avo+t

remarqudque Jcs observations qu'on petit

faire de la variation de' l'aiguille daní -les

vaisseaux , est iùjette à'beaucoup d'erreurs )

à cause du fer qui y est en grande quan

tité , 6c qui par ses différentes position*

doix detounner Paiguille de íà véritable éU

rection: outre qu'elle est trop grossière

poiir.masquer une dcclinaiíòn fort exacte;

C'est çe qui V* fait penser u fcíre 8c à Ci

servir d'aiguilles très-delicatement foute-

rues , & de la longueur de huit pouces,

après avoir déterminé un plan méridio

nal avec toute la justesse possible , & par

(... ,!,,....»«..•.... ,»../. «'i -c«

; ,* U fil.
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ce moien il s'est affiné de la déclinaison

précise 'de Taiguille , 8c de fa progression.

Il faut encore savoir que-les aiguilles Jars

ges & plus fortes dans leur milieu , 8c qui

ic terminent en pointe déliée des deux

tòtez -, ne fontipasifujettes à tant d'irre*

gularitez > quoi qu'elles n'en soient pas

tout-à-fait ejccmtesà cause des inégalité*

de la matière dont, ellts font composées,

& de ieur figure qui ne Auroit être par

faite. Hen fit lâeiTai aveo deux aiguille*

droites & aimantées de différentes pierres,

8c il trouva en 1705-. une déclinaison de

p deg. 15*. min. au. lieu que deux autres',

qui étoient courbes , ne donnoient que

8. deg. 4c. ou a*, min. déclinaison à

rOuëst. De là oh peut recueillir que les

differens aimans ncfont aucune variation

da.ns les déclinaisons, & que h différence

ne vient que de i a fabrique des aiguilles.

C'est toûjóurs une erreur de moins à

craindre. Mr. de tu Hire; a supputé en

suite à. quoi montent les variations de i'ai-

guille pour chaque année', & il a trouvé,

que compensant les années où elle varie

plus ou moins , elîe va environ 14. min.

tous les ans.. En 1 6oó. elle étoit de 7. deg.

8. min.: 8c en 1698. elle étoit de 7. deg.

4,0. min mais en 1704. elle étoit de 9. deg.

ío, min. en 170s. de 9. deg. Xf« min.

Nord-Ouest, & de 10. deg. en 1706.

C'est sòn mouvement régulier à l'Obser-

vatoii e de Paris , 2c la déclinaison depend
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iè l'écoulement de la matière magnéti

que, & de -)a route; qu'elle p: «nd. Gri

ne garantit pas !a certitudede ces conjec

tures ; il suffit que l'on commencé à saJ

voir, ou à deviner. II semble au moin»

qu'on est sur lei bonnes voies , 8c il faut

du tems pour surmonter des difficulté»

qui jusqu'ici ont paru inexplicables. ComJ

hie il n'y. a que cent ans qu'on fait obserw

ver les déclinaisons, le tems est trop-court»'

à cause de la ientcur du mouvement de

déclinaison , pour avoir tout remarqué :

mais le tems pourra un jour perfection

ner le système , en dounant une quantité

suffisante de phénomènes. . .»

Le ciel des Anciens , dit Mr. de Font©.'

relies dans un article fur les Satellites do

Saturne < n'étoit pas si magnifique que l«t

nôtre. • Ils "ne domptoient. que sep* Plâà

netes dans 'nôtre tourbillon , 8t nou» ed

avons neuf autres : quatre Satellites dé

Juppiter , 8c cinq de Saturne. Galilée a

découvert ceux de Juppiter ; Mr. Cafíini

quatre , 8c Mr. Huygens un. Mr. Huyr

gens soupçonnoit qu'il y en avott un sixiè

me entre le quatrième 8c le cinquième»

parce que la distance entre ces Satellite»

(est trop grande à proportion des autres-.

Les Astronomes se sont servis utilement

des Satellites de Juppiter pour trouver lei

longitudes par leurs émersions , k leurs

immersions, observées par deux observas»

tears éloignez l'un de l'autre. On ne ti-

6 V. rcr*
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ìcra pas moins d'usege de veux de Satur

ne , par.ee ,q.uç û jnppjiar n'est pas set

i'ho izon pendant la nuit, Saturne ; pour.

ta (être , & cn « c« set Satellites supe-;

rieurs seront trouver le* longitudes ; les

deux premiers étant si proches de la Pla

nète, qu'ils font presque toujours imper-

ceptible*. Leurs révolutions sont si cour

tes, & leurs cercles si pressez, qu'à nôtre

çgard il est rare qu'ils sortent des «ipn#

de Satu^rne. Etant de plus dans un éloi

gnement du Soleil double de ceux de J up-

piter , le feu de Jumjer» qu'ils réfléchit

sent , diminué' beaucoup leur grandeur

apparente à nos yeux Comme il ne peut

r avoir trop de méthode* pour trouver

es longitudes, Mr. Casl'mi * en a inventé

«ne autre par le irioien des eccljpscs des

étoiles fixe»; qui. arrivent par J'(nterpstfiT

tion de U Lune ï pOut cela il faut que- la

Lune ne soit p» pleine , St que l'étoile

rencontre la Lune par fa partie obscure,

& alors le diamètre des étoiles fixes n'étaat

Îias sensiblement augmenté par dejonguel

unettes, on voit précisément la jonction

fie J'étoile, fixe -avec, la Lune i le mouvs»

nient propre de la Luae étant il sensible,

.qu'il ne peut y avoir d'incertitude fur 1ff

moment où l'étoile entre dans l'ombre

de la Lune. Mr. Caslìni trouve plus de fa

cilité dans cette méthode $ car outre qu'u

ne lunette de deux pieds suffit , au lied

-f» -"fi íiO .nvui:l tb aVl «rr tfpái

f t Li fi!t.
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qu'il en faut une de dix ou douze , pieds

pour les Satellites de Juppitcr , il est dp

plus , aise de íè tromper jans l'ob fer vauon.

Si , par exemple , un Satellite de juppi-,

ter est prêt d'entrer dans l'ombre de la

Planète , plus k lunette fera longue ! &

plus tard on verra, le Satellite cccliplëj.

parce que la partie du Satellite qui com

mence à entrer dans les raient de íà Pla

nète qui le dérobe à nos yeux fie à nos lu

nettes, paroít encore à celui qui.spécula,

avec une longue lunette , & ne paroît plus

à l'autre observateur qui se sert d'une lu

nette ou plus courte, ou plus foible. Ainsi

dès qu'on viendra à comparer les obser

vations de l'ecclipse d'un Satellite de jup.

piter faite par deux períonnts différentes ,

il faudra savoir la force 6t la longueur, de

leurs lunettes > 8c en rabattre la différence,

pour les réduire au même poinr. Cette

Comparaison n'est point nécessaire pour

la Lune à cause de sa proximité de la ter.

re , 6c de la grandeur apparente de son

diamètre. C'est pourquoi Mr. Caffini cal

cula toute* les ccclipses que . les etoilï s

fixes pourroient souffrir depuis, le mois Je

Juillet 1705- jusqu'à la in dn.l'ùnnée.» tir

fes eorrçspondans en Astronomie en di«r

vers lieux,. pour confronter leurs observa*

tjons avec celle* de Paris , *c eu tiíKt dcj|

conclusions. ; ' . k-, e., • m -,

.. Avant que de quitter cet article nous

remarquerons deux choses ; l'une que tes
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Satellites di- Saturne font pour cette Pla

nète la même fonction qfue la Lune poui

nous. Mrs Caffini qui orir toute la d/ÍN

£ence, toute la pénétrations- & toute la

patience qui conviennent à d'habiles Ob

servateurs , ont enfin démêlé les Satelli

tes , qu'on prenott quelquefois' pour une

des étoiles fixes que Saturne trouve en

íbn chemin l'Sfc-distingué les anses de l'an-

Beau de; Saturne , dont -le diamètre aug-

ínentott' de telle forte-en sept années , -qu'il

sorpassoit celui <te Saturne , & puis dimi-

nuoit insensiblement pendant sept autres

annees. Les Astronomes ont passé qua

rante ans dáns l'admiration d'une révolu

tion si extraordinaire. Mr. Huygens le

premier; pìus 'pár la subtilité de son gé

nie ,' qué pîtr-lë- seiceursdHin -felelcope ex-

celîent qtì'fl 'avoît tr-âvaHlé lui-mêm«, de-

EiróuVlla eetre-jefpece 'de-confusion i te for

ma Un système- assez régalien su r les dif-

feri'nre* apparitions , -ou pbafes de l'an-

neau de Saturne , & de ses Satellites. L'au

tre r^hose * que nous avons réservée à

considérer , clèír? -que Kepser a propose

ône règle1 que leS-Astronomes vérifient

«ous ses jours aved admiration. C'est la

proportion<qui est entre les distances des-

Planètes au- Soleil , te leurs révolutions.

II a trouvé que. ces distances font entre

elles comme les racines cubiques desquar-

fjon oí-jir.c 3 j n j, r-'j •; ,s . ..rel

Elle 1 tfi . Mr. Je Fimt*nelln ; nous nt

Pavtns fai troství* dans Us Idtmeiret.
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rez des révolutions. La, révolution de la

terre qui se fait en un-an . 8c celle de

]uppitcr en douze » c'est d'un à douze.

I. le ieroit expliqué avee j>lus de certitu

de^ s'il a voit - çouu ,ks,distanccs de cha

que Planète à la tejjre, ausli bicn, que leurs

revorutiqn». ií.n'j(.a'|Ojue. Mercure 8t Ve

nus , dont on voie en même teins & le*

distances au Soleil , & les révolutions au

tour du Soleil qui est ieur centre com

mun. .Pour lçs autres planètes 1 pn ne

fait pçrinUeurs.jdí (tances api Soleil , Sc.oS

ne la mesure qu'avec .beaucoup de peine

par leur parallaxe. Mais dès qu'on «us

upperçu les Satellites dejyppiter , ontiou-

va leur. distance'à Juppiter, & leurs révo

lutions dans ieur tourbillon , Sc autour de

leur Planète la règle de Kepler fut

confirmée par tcct exemple. .. Mr. Ç^ssiai

jLtat h.tpims supputation pour, lé,cin

quième Jjateljíté. de Saturne» parce que

sachant-4a distance de'Saturne, il reconut

que fa révolution étoit de quatre-vingt

jours, 5c il ne s'est pas trompé.

. Nous finirons par l'article d'obsirvar

tioni, physiques : cè ne sont que de sim-

 

ç^aot: \eì vignes furcat brûlées- en çc ieul

jóur-là , 8c c'est ce qui n'étoit point enco-

Mtë?MM$u*m>** endroit», on fit

cuire
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cuire des œufs au Soleil. Quelques Ther

momètres se caïíêrerst 'paf là trop gràrnde

raréfaction de la liqueur qui morna ju£

, ' & îès pendules ar'ahcerení

On ponrrdit Juger «jtiè le mi-

Hù Palais RòiáC'rit'des effets

t*fradrdiriarfes pendìrit.iin ÌLré^'bVûlant.

Lefoìer en estsi vif rjoéles'naatife'rësqu'on

y expose, ne peuvent étre mises que tfans

un charbon creufë , parce que tour autre

jraissédu se son droit , ou se casseroit à un

fi grand feu. fi fátt? m^ftse qu'il ba sât

iíèTiÒis Very , St ntìti.pàá «ifaòi*'tcé;; fir&

feuMFtìt'trbfJ[ poreux, &TMp"crëváfr<í'pótií

WnteiiTV'dés1 matières de sofíon. Cepen

dant ce miroir , dont les raibns rassem

bler darts le foíer ont tant d'activité , eu

3voit motys dans la violence des chaleurs
tte deite"ânne'ë-,'ìlt. 'J%tí Valòosííu SoïêîJ

"rètírrls rï'Svoiérrt prçft^âtìçune Force1, fin8-

tWq^íîSs faiohs a^rícts 'éitiârréï: ;du So-

îëil èrnbr'afoien'f T$f!s Les Physiciens áti-

Voieht deViné tout le1 conttâfcêï Njr.Hófn-

berg tout surpris lui.même , tí'éri â pa

rèndfe' cfoutre raison i ÛHXtt tìùé l*extrér

"tne chaleur- éíeve Je ià t'erffrune infinité

"fin

«rhioiTSi . ..

fòvtrììiài îíÉntài'eKt sup:erî$ur âîèùrs fòttf'-
tteáúx» a ces îTiCommodítëz j,Jqd'6r

J>ìeút èmploièr qu'tsseï rtrément "

 



te íà fbrce ; it faut que cc soit en Eté àe~

Jhiìs 'tífcuf ' heures jusqu'à trois. : II faut

que le Soleil soit découvert , fans aucuns

núages qui le cachent', 8c il faut des

jdurs'triediocrerrient chauds, 8tqui n'aient

pas éfè? precedez de plusieurs jours de sé

cheresse*: car en çe dernier . cas il a bien

moins de vivacité que quand le Soleil vient

à fe découvrir après une grande pluie. II

j a peu de jours dans l'annéc , où il ne

se rencontre quelqu'un de ces inconvei-

niens

H eíH aflez éîoniiant que HMilfliiere de

la Lune n'étant autre chose que la. lumière

du Soln.Terîcchiev l'on n'ait pis plutôt

songé à éprouver si elle ne renvoie pas

aussi quelque degré* de là chaleur qu'elle

reçoit, M'- de la Hire s'en avisa i 8c~ If

Lune étant au Méridien, & dan* son op

position avec le Soleil-, il y exposa un mi

roir ardent de trente-cinq pouces de dia

mètre , Bc pinça dans le t'oier la boule d'un

Tbermoíoetr^; «áeR ,p1us sensibles. Mais

k Lune ne fit aucun effet fur la liqueur

contenue dans la houle , quoi que les

raion s fussent rassemblez, dihs un espace

frçis çe»í six ifois-jphM.^etit. que leur état

naturel, & qu'ils dussent par conséquent

augmenter la chaleur de trois cens six

toi s. Cela prouve que là Lunb ne peut

faire fur nos corps aucune impression sen

sible. Le petit nombre d'exemptes que

sioas avont citez, cft Asse* pour faire voir

-.f;ul
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que les Membres de i'Academie Roials

de» Sciences concourent à l'envi pour pe»

«etrer les mystères de la nature. Rien

n'échappe à leur curiosité, parce qu'à forT

cc, (i'cxpeiiences on apperçoit même ce

que l'on tic cherçboir pas- Nous devons

encore repeter, que l'esprit d'intention,

.naturellement hardi • 8c quelquefois prc.

somptueux , est accompagné en eux de

loucoup de retenue , & d'une modeste

iwSMSPirj U' n-..r: --r -«•■-'

f.i.i:

sb aA 'Ri îT *pGniin«fi X IV.

a ?in::ii i.l ■; r; •\"J.'i.!»iJur : .;

j. ,u»„ .MlftnaU de diverse* Lettres. • .- . ,,

,;. ; ,;; .,, 'n ;

ON a publié ici '( Rome )■ un Bref dii

Pape portant suppression & extinc-

«on da Monastère de Port - Ròïal des

Champs. ' Leí biens de cette Maison sont

reunis à l'Abbaie du Port-Roial de Paris,

à condition que les Religieuses de ce der

nier Monastère donneront deux cens li

vres de pension á chacune des Religieu

ses du Port-Roial des Champs. Le mo

tifdu Pape pour- fatfé ;ce changement est

conçu feulement en ces termes ; qu'étant

évident que íî ces deux'Monastères sub-

Irstoient dans'I'état où ils sont, ■"itì'átia.

droient tous deux, celui des Champs fau

te de Religieuses , 8c celai de Paris faute

de revenus , 6cc. La Bulle est adressée a
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l"Official ce Paris. Elle contient diver les

clauses que les Evêques de France n\>p-

proureront peut-êtie pas j entr'autres cel

le où il cite la Bulle du Pape Paul 1 V.

touchant l'alienation des biens Ecclésias

tiques , qui n'a jamais été' reçue en Fran

ce. La Congrégation de l'Inquiíîtion tra

vaille à la censure de divers Ouvrages. On

dit que lc livre des Vies des Sâints, par Mr.

Baillet , a été condamné fur la condam

nation de Mr. Albani , neveu du Pape.

On ne doute point que la Philosophie du

P. Maignan n'ait le même sort. Mr. Ber-

nin, fils du Cavalier Bernin , a dejà pu

blié trois volumes de son Histoire des He.

tistts. Lc ììauve/ut Testament du l>. jQuefi

r.ei a été .examine .a toute rigueur , & le

Pape lui-même l'a censuré paru n Bref du

13. de Juillet , qui condamne ce livre au

feu, 8c excommunie tous ceux qui le li

ront, ou lc retiendront chez eux, d'une

excommunication réservée, au Pape. Oni

Wi.a rait entendre premièrement que le

texte de l'Ecritufe est altéré dans cette tra

duction, qui leur a paru conforme en

beaucoup d'endroits à la Version Fran

çoise condamnée par Clément IX. en

1668. C'est la Version de Mons... Se

condement, que ies notes , quoi que pieu

ses en; apparence , ne íòjit'tapablesj'qttej

d'inspirer des. íéntimcns eqnfirairrs à la,

vérité: qu'elles contiennent des-prbpofi-^

tiens séditieuses , téméraires , pcinicieu-

S ses,
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les , erronées , & manifestement jansé

nistes. On avoit aussi dénoncé le S. jìw

guftm des P. P. BenediStns ; mais le Pape

a imposé silence là- dessus. On débite

qu'un écrit adressé à l'Abbé de Caunits

contient cette proposition: que le St. Siè

ge n'a point de droit légitime aux terres

de l'Etat Ecclésiastique , parce que les Em

pereurs qui les ont données aux Papes ,

l'out fait fans le conscntemant de l'Em-

pire. On ne met cette prétention siar le

tapis que pour intriguer la Cour de Rome.

11 s'est élevé une querelle plus certaine,

& plus effective entre le Pape & l'Erope-

reur ; c'est au sujet des premières prières }

jus primarurn prtcum ; on Pappelle Droit

de joyeux avènement à la Couronne en

France. L'Empereur prétend qu'à son

avènement à l'Empire , il est. en pouvoir

de nommer aux premiers Bencfices va-

cans, soit dans les Cathédrales, soit dans

les Collégiales , fans en excepter les di-

gnitez, ni aucun autre Bénéfice, de quel

que nature qu'il soit , pourvu qu'il agrée

la personne qu'il a designée. L'occa-

sion du diffèrent a été , que l'Empereur

( Joseph h ) a adressé des lettres à l'Evê-

que d'Hildesheim i qui contiennent pjurdt

des. ordres que des- prières ; & qui font

pleines íde nwnaoês pour tesonTFaindre a

obetr. Le Pape s'y est opposé, soutenant

que i'Empcreur ne le peut fairp sans un

Induit de fa part; 8c a fait deffensesà l'E

vêque
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▼êqued'Hildeshcim de déférer aux letrrc*

de l'Errtpereur. Le Jurisconsulte Oìigenìtu

a repondu vigoureusement pour le Pape»

& ce qu'il y a de particulier, c'est qu'on

dit que son ïivrea été impriméà Fribourg.

Le Roi de France jouît du droit de joieux

avènement; mais avec quelques modifi

cations; les Eglises Collégiales en font

exemptes, & les dignitez des Cathédrales

en font exceptées. Au reste le catalogue

de la Bibliothèque du Cardinal Impériale

est imprimé, & se débite dejà. Mais ce

n'est qu'une Bibliothèque en idée; car on

n'a mis dans le catalogue des livres qui ne

font point dans la Bibliothèque. Mais oa

les y a mis, pour la grossir, parce que

l'on compte de les acheter de l'argent

qu'on tirera de la vente du catalogue.

France.

ON répand depuis pen ici (Paris) plu»

sieurs petites brochures : une épitre

en vers, d'un pere à sonfils fur la Peintu

re. C'est Mr. Coipel P. Peintre de Mr, le

Duc d'Orléans , qui en.est l'Autcur. Les

vers sont assez bons, & on voit par là

qu'il fait aussi bien tourner un vers que

manier le pinceau. Une autre piece en

Ters intitulée : Les Poètes en débauche.

Le sujet de l'ouvrage ne repond pas au

titre. Mr. le Duc du Maine aiant fait

présent de vint & deux pdtez aux R. R.

P. P. Jésuites, le P. Du Cerceau a voulu

S 1 rendre
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rendre ce présent célèbre en le faisant

publier par les Muses. Il dépeint avec

enjouement la joie 8c l'emprezTement des

bons Pères pour visiter, Scdistribuer cet

te agréable libéralité. La picce est toute

badine, 8c on voit bien que l'Auteur pos

sède son Marot. Le livre de la tuiffantt

ZftfcopaU commence â faire du bruit. II

pourroit bien être condamné par le Par

lement. II en a condamné d'autres qui

ne contenoient pas des" propositions si

contraires aux usages, 8c à la doctrine de

l'Eglise Gallicane , ni si injurieux aux Prin

ces souverains. Car son système consiste

à dire : i. que sur la terre il n'y a qu'une

seule puissance qui réside toute dans

la feule personne du Pape. i. Cette puis

sance se divise comme en deux branches;

la spirituelle 8c la temporelle. Que la

spirituelle s'exerce par les Patriarches,

Primats, Archevêques, 8t Evêques & au

tres Supérieurs Ecclésiastiques, comme Vi

caires du souverain Pontife, 8c que de

même la temporelle n'est entre les mains

des Empereurs , Rois 8c autres Princes

souverains, que comme Vicaires du Pape.

■L'Auteur s'3ppclle De Manentibut. II est

nu Duché d'Urbin- On est fort surpris

-que le Pape ait condamné le Traitté de

ia puissance Ecclésiastique & temporelle

qu'on attribue à Mr. Du Pin. On pense

ití tout autrement de ce livre. On dit

que cet Auteur a eu trop de mçnagcmcns

pour
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pour la Cour de Rome. 11 y a même

des Magistrats qui trouvent qu'il afl'oiblit

les droits de l'Eglise Gallicane, au lieu de

les fortifier. L'Histoire du Prince Ra

gots ki, ou la guerre des Malcontens de

Hongrie n'est pas fort estimée. Elle est

de Mr le Noble. Ses Ouvrages se suivent

de si près, qu'il n'est pas étonnant qu'ils

soient si négligez. Celle des camp gnes

de Charles XII. Roi de Suéde, par Mr.

Griirur , vaut un peu mieux. On a tra

duit en François pour la seconde sois

l'Histoire de la conquête de l'Espagnc par

les Maures. L'original est Arabe. Lt s Mau

res ont conquis deux fois l'Espagne. La

première par Tarif & Mussa sur les Chré

tiens. La seconde par Abdalasis fur les

Maures révoltez. Tarif, l'un des Con-

querans, en a écrit l'Histoire lui-mêm .

in ix. p"gg> 48s. II paroit un in folio des

ceuvres de Mr. Auzanet, ancien Avocat

au Parlement de Paris, qui contient des

Notes fur la Coutume de Paris ; des Mé

moires & des Arrêts fur les questions les

plus imposantes de droit & de coutu

me. Mr. Maillard a fait un ample Com

mentaire fur la Coutume d'Artois, & du

ressort du Conseil Provincial d'Arias. II

a mis fur diverses colonnes les trois tex

tes des trois rédactions de cette Coutume

qui ont été faites en ifoo cn if+o. & en

1J44. II y a joint une Cane Géographi

que, in 4.. pagg- 10 ió. On a fait une

S j non-
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nouvelle éditionde la traduction desOJes

8c des Satyres d'Horace par le P. Tarte-

ron. Le Dictionnaire Géographique sera

bientôt achevé. Mr. Corneille le Jeune

en est l'Auteur. Le IX. Tome de l'His-

toire de l'Academie des Sciences est pu

blic. II contient l'année 1707. Ainsi Mr.

de Fontenelles a regagné le tems passé,

8t se trouve présentement dans le cours

de chaque année. L' Académie Roìale des

Sciences a perdu Mr. * Dodarí, l'un de

sbs membrei, Docteur en Médecine. II

étoit d'une application inconcevable à

suivre une observation. Par exemple,

pendant trente trois ans il s'étoit attaché

a calculer jusqu'où va la quantité de ma

tière qui s'exhale du corps humain par 1a

Toie de la transpiration insensible. Com

me il étoit très-sobre , & qu'il vivoit dans

un régime très- régulier, il s'avisa d'ob

server le Carême dans la plus grande sé

vérité; pour savoir la differeneequepour-

roit causer le jûne, il se fit peser à l'en-

trée du Carême; il pesoit cent seize li

vres, & à la fin du Carême cent sept &

douze onces. Ensuite reprenant sa nour

riture ordinaire, au bout de quatre jours

il pesoit cent douze livres. Les Bénédic

tins de la Congrégation de St. Maur ont

fait une perte qui n'est pas moins consi

dérable, & qui intéressé encore plus les

Savans. C'est le P- f Mabillon. Il étoit

* Mort en Novembre, 1707. • ^e

f Mort en Decemûre, 1707.
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de VAcadémie Roiale des Inscriptions & des

Médailles. II avoit pris naissance dans un

village du Diocèse de Reims. On ne le

crut pas d'abord capable des grandes en

treprises qu'il a depuis exécutées. Ses in-

firrairez l'avoient rendu incapable de tou

te application, & pendant une année il

fut occupé à montrer le trésor de St. De

nys ; emploi peu convenable , ou peu

digne d'un si savant Religieux. Par mal

heur i\ cassa un miroir qu'on disoit avoir

apartenu au Poète Virgile. Getre perte lui

fit obtfrtir la permission de quitter un em

ploi qui lui paroissoit d'autant plus onéreux;

qu'il étòit obligé de dire & de repeter fou

irent bien des eboses qu'il ne croioit pas.

On lè mît auprès1 de Dom Lac Dachery

pour corriger (es preuves de son Spicilegium.

If s'àpliqua à l'étude des Pères, 8c la Con

grégation de St Mauraiant résolu de don

ner de nouvelles éditions de leurs Ojvra-

ges, Dom Jean Màbillon fut choisi pour

travailier fur St. Bernard. C'est le pre

mier qui paruti 11 fut ensuite chargés

la commission 'de tr«ailkr à l'Hisloire de

l'Ordre de St. Benoît. 11 s'en acquitta

avec tant de diligence qu'en 1668. il pu

blia le premier Volume, fous ce titre:

Aíla b >r>ci<rum Orjinis St. Btnedtcimi ,

in feculorum cUffes diflnbuta. 11 a publié

depuis les Annules Denediíìini , dont il

a plusieurs volumes. Le Pere Dom

Ruinart achèvera de rendre l'Ouvrage

S 4 com
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complet. En fouillant dans les Biblio

thèques pour composer les Annales de

son Ordre , il rencontra diverses pieces

qui lui parurent très-curieuses, & qu'il

ramassa , quoi qu'elles n'eussent point de

rapport à son dessein. 11 en a rempli qua

tre Volumes fous le titre de Vettr» An*-

ìe'à.%. II alla encore plus loin. En exami-

aant les chartres 8c les titres des Monastè

res: il fit le plan de son Ouvrage de Rt

Diplomatie* , qui a porté se réparation

au comble. On fait que les principes fur

lesquels il a bâti, ont été contestez par le

P. Germon, âc deffendus par Mr. Fon-

tinini. Le P Mabillon avant se mort avoit

tait une exacte revision de son Ouvrage,

£t y avoit ajoàté un supplément.- L'im-

pression fera achevée incessamment. II

tut envoie de la part du Roi en Italiepouç

visiter les plus riches Bibliothèques , <ken

rapporter ce qu'il trouveroit de plus im

portant. II en a donné un recueil en

deux Volumes in 4, Muséum lulicum. II

étoit narurellífnent soft modéré} mais il

ne souffrit pas toujours patiemment la

contradiction. | II s'échauffa un peu pour

la deffenfe de son Tiaité des Etudes mo-

n^jìt^iiei, & il prie avec ardeur la caule

des Bénédictins de son Ordre, à qui les

Chanoines Réguliers de Bourgogne con

te ït'jient la preil.èance. II nous est venu de

Lorraine. u»ic Relation exacte concernant

les caravanes, ou cortèges dtí Marchands

' d'Asie.
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d'Asie . par Mr. Bugnon, Géographe or

dinaire de S. A. R. de Lorraine , à Nancy

1708. in 12. fagg. 12g. Le Vasconiana,

ou Gasconiana, est un recueil assez amu

sant des bons mots, des pensées les plus

plaisantes. & des rencontres les plus vi

ves des Gascons. II y en a pourtant beau

coup qui font froides , St dont la pointe

ne se fait pas sentir. L'Auteur de l'In-

quisition de Goa en veut faire faire une

seconde édition. Elle est augmentée d'u

ne relation très-circonstanciee de ses voia-

ges, & de diverses remarques qui con

cernent ce redoutable Tribunal. Je ne

reponds pas que cela passe au sceau; car

1 toutes veritez ne font pas bonnes à dire.

Mr. Martin, neveu de Mr. de Voiture, fait

imprimer les Georgiques traduites en vers

François. Le Sr.Gautier de Nismcs vient

de publier un petit Ouvrage qu'il croit

souverainement nécessaire aux Ingénieurs ;

cest l'Art Je laver, ou de la nouvelle me-

, thode de peindre fur le papier suivant le

coloris des desseins qu'on envoie à la,

Cour, in il.

"Extrait i'um lettré Je la Rochelle du 8.

Juillet 1708. touchant les affaires

de la Chine.

Mr. Maigrot, Evêque de Conon, a dé

barqué ici ce matin, & est allé demander

l'hospitalité chez les P. P. de l1 Oratoire.

II y a aujourd'hui seize mois , que ce

S s *ieu*



41 S Histoire des Ouvrages

vieux Prélat est parti de la Chine; c'est-'-

dire , de Macao, où l'Empereur de la

Chine l'avoit exilé, ensuite de la confé

rence, qu'il avoit voulu avoir avec luiíc

avec le Patriarche , pour les engager l'un

& l'autre à se rétracter au sujet de ce que

Mr. Maigrot avoit repondu par écrit aux

Officiers envoiez d'abord juridiquement

vers lui de la part de l'Empereur pour

sivoir si les cérémonies Chinoises étoient

contraires à la Religion Chrétienne. A

quoi le Prelat avoit répondu par écrit ,

que ces cérémonies étoient incompati

bles avec les principes & les maximes de

PEvangile. C'est de quoi l'Empereur vou-

loit le faire retracter, en fuite de la con

férence qu'il avoit euë avec eu*: mais

étant demeuré ferme, aussi bien que le

Patriarche dans son sentiment, après que

PEmpereur l'eut fait garder à vue & dan»

une honnête prison chet les bons Pères de

Pequin , avec défense d'avoir aucune com

munication au dehors, il a été rendu une

sentence, qui contient entre autres chefs

l'exil dudit Prelat à Macao, 6c les deux

autres ailleurs., avec défense à eux de re

tourner à la Chine, 8c ordre aux Gouver

neurs de veiller à ce qu'ils n'y rentrent. Ce

bon Prelat se vóiant ainsi exclus de l'en-

tnse.de la Chine, 8c: la sentence ne por

tant point qu'il serait, obligé de rester à

Macao, il a cru devoir profiter de l'oeca-

&on, a-xi iì. p.-esemoit de pactes enj Euro*
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pe stlr fin' Vaîffcáù Anglois, qui est allé

aborder à Gállowai en Irlande. Les de-

fences rigoreuses qu'il y a en ce païs-!ì

d*y laisser débarquer des Evêques, dans la

crainte, qú'ilsn'y exercent 'leurs fonctions,

ttframe d'y. administrer la confirmation,

ont été éáufe que ce vénérable Prélat a

•^tó obligé de: reste* à bord du vaisseau

jusqu'à ce qu'il sc fòit présenté un petit

navire Marchand qui Ta conduit ici. A

cela près il se loue extrêmement des hon-

nêtetez des Anglois. II craint fort pour l'un
•des deux autfres'Missiônàtresyqù'on a trai

té sott diípeirrínt jusqu'à l'é'ncliaîner. Le

Patriarche1 norî plus que ce Prélat n'ont

pas grand sujet de se louer des Jésuites.

C'est ce qu'il m'a paru . malgré la reserve

du Prélat. II affecte même de dire que

ies Jeisiiïtes en ont' bien usé avec lui pour

U -k» viev animale" •; c'est-à-dire, qu'ils l'ont

tien nourri, c'iíst ce que j'ai compris, &

-qu'ils n'ont pas manqué aux devoirs de

ii 1a civilité, qui ne coûte rien. L'Empe-

1 reur reçut d'abord le Patriarche avec

beaucoup d'honneur , & il n'a tenu qu'à

lin" d'en obtenir la continuation , s'il eut

I Voulu adopter le sentiment des Jésuites

t atì'sojet deCdrifucius. II seroit revenu.

aussi combté- d'honneur qu'il revient me-

t- content. Non feulement ón a usé avec

rigueur à Ton égard, quand il a témoigné

5 de la fermeté i mais on a fort mal traité

t un MisswnaUr*- Italiens qui loi- scrvoit

f - v S 6 dlstr
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d interprète, c'est celui qu'on a enchaî

né. Quand on a wu qu'il nc vouloit pas

sc tendre, & que Mr. Maigrot persistoit

aussi dans son sentiment, on a voulu Ren

gager à temporiser, & à promettre qu'il

écriroit au Pape pour l'engager à tolérer

ce que l'Émperevir souhaittpit: mais je

croì qu'il, cn sait bien autant, que ceux

quisuggeroient ce^gmperamenr. H étok

parti de Ptkin avant Mr. Maigroti roais

ou il n'a pas trouvé d'occasion de partir,

ou d'autre* raisons l'en auroajt ernpechéj

car on n'en fait point de nouvelles. Pour

Mr. de Conon , il a fait wkî-<ìûs j>1us lon

gues & des plus fâcheusesnavigstions, aiant

mis seize, mois à ce qu'qn fait_ souvent en

sept; cc que ce Prélat nous a dit déplus,

touchant la sentence de l'Empereur, c'est

qu'à son départ tqus .Jes- Mistìonaires

étoúnt matyiez,en Cour; pour faire proi-

fession de foi Confuçiennej, tljien assurez

que ceux qui refuseroient de la faire, se-

roient renvoiez en Euiope. De quoi le

Patriarche Mr. de Tpurnpn aiant été

averti, il a écrit à tous les Missionaires,

comme étant parfaitement instruit 4°

sentiment du Paie, que les cérémonies,

qu'on vouloit leur faire aprouver, étoient

incompatibles avec la véritable foi. 11 y

a bien de l'apparence, que les Jésui tes se

ront les scuís, qui prendront le parti de

vouloir allier à leur ordinaire Jt,C h r i st

avec Confuciiw. U i'ca efkr ourtapt trou-

-irn ù 2 vé
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ré parmi ces Pères, qui ont pris le parti

de la vérité, 8c le Prélat nous a confirmé

ce que des nouvelles alTcz sûres nous

avoicnt appris du P. ViJdelon, très-hî-

biler. qui s'est déclaré pour ie Patriarche,

Bc que ses supérieurs ont cu grand foin,

d'écarter, de ce: Roiaurna, Ppur le-Qetret ,

fi toutes fois Décret y a , non seulement

H n'a pas ét« publie, mais le Prélat allure

que le Patriarche n'en a nulle connoiflàn-

ce, si ce n'est celle, que leurs correspon

dant des, Missions étrangères seor ont

fatr,làv#jr; que le Décret, étoit, certaine

ment donné * 8c condamnoit Jes supersti

tions Chinoises. Je vous avoue qu'ici je

nie perd»,, 8c,que jjt ne sai plus à quoi

m'en tenir. Seroit-il vrai, que le Pape

au'oit fíit entendre à Mr.de Rosalie la

<hose toot autrement , qu'elle n'étoit:

cjwvles |<suites ont publie à la Chine,

connue ici, que le Décret étoit cn leur

faveur. Seroit-ce que Mr. de Tournon

voiant qu'il n'y avoit pas d'honneur à ex

poser le Décret de Sa Sainteté à la contra

diction, qu'il eprouvoit lui-même, auroit

feit, semblant de nol'avoir point reçu?

On voit la Lettre que le Cardinal de

Tournon, Patriarche d'Antioche , a écri

te à Mr. Maigrot pendant qu'il étoit pri

sonnier chez les Jésuites à Pékin; -par la

quelle il l'exhorte à ioufrir avec fermeté

la persécution qu'on luiafaite. II le plaint

de çe que de» Religieux soient à même
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tcms ses accusateur! ry les geôliers , 8c qvt

ceux qui dévoient naturellemerit aider cet

Evêque, l'aient traduit devant des tribunaux

idolâtres. Le Bref du Pape , dit-il à Mr.

írhigrot , i.que je vous ai apporté depuis

/.peu, Monsieur , loue vôtre zêtó par cet

.sendrèit-là'. mais il semble que ce Bref

j, ait été moins ftit pour vous louer que

rt'pourvòus arrper&peur vOûs premunir.

Que pourront jamais feindre 8c imagine?

„1«9 hommes qui íoit capable de vous ra*

f,'Wr cette gloire? . . . - S'il y a quelqoe

,-, prtaderíce qui* ífcit tfámniable, C'est aíl&rei

,vmewt celle áe;'ceftaí'rtes gens qui par la

jvviblenceêtrpaiMafraude fâchent de couj

,v»rít leurs' pissions 8t le dérèglement de

„leur cortd'uite, & de donner le mal pour

„le bien êc le fau* prfur Uf vtai. Let ch*.

«fts qui lesferoien* rougir de honte, s'â

,jen p.roissoiCnt les Auteurs, ils se glóri-

.„ fient de les avoir faites artirkieuscmcnt

ítfitt-àùiiitvii.' '•>■> ''■>"•■

„Eri vérité* rienH'est'plus inofîj que le

«dessein qui est tombé dans l'esprit de

j.ewfaux Sages1, dé foMieitef un visiteur

„ Apostòîiqtie à donitóf des témoignage»

,Vde lew proWté'ít dé leur bonite cdn-

„ duire , non pas pir le mérite de' leurs

„ oeuvres, mais par la force des menace»

»& des vexations:, 8t de vouloir arrache*

» de lai par la crainte & parTautoritë'd'uri

,> Empereur des léttreSCa-lorríriiettse* pour

.itìeireir'aapreíi du fbaVerán- Pontife la

it repu-
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», réputation d'un Evêque très-irreprocba-

», ble, précisément parce qu'il est oppolë h

», leur pratique & à leurs opinions qui ont

», été condamnées. Leur extravagance nc

» scra-t-elle pas encore ici confondue ?

„Tel est au 11» le voiage qu'ils vous onC

», fait raire en Tartarie, pour vous attirer

malgré vous à un nouveau combat , oív

,,le captif est demeuré vâMíqùeùr; où l'on?

,,a portédescoups non pas-à vôtre corps,

„ mais à vôtre ame, d'une manière d'air-

„tant plus glorieuse pour vous qu'elle *

„ été plus rude & plus vive; où enfin vous

„ avez eu pour Aggi esseurs vos- propre»

„ frères, 8c où vous m'avez eu moi mê-

» me pour compagnon des injures que

„vous avez soufïertes , au lieu que vous

„aviez droit d'espérer que j'en scrois le

„ vangeur; . '.' . Mais par quelle force

„ de raisons, par quelle crainte de chatt*

„ ments- 85 par qaél poids d'autorité pouu

..voit-on arrêter la foreur de gens qui

„ agislbient en desesperez ? ■

,,J'ai inutilement tout mis en œuvre;

„.Je ne me repens point néanmoins de

„m'être abstenu de porter contre eux de»

..Censures quand' je n'en aurois tiré d'au-

„tre avantagée que de la confusion à celui

„ d'entre eu-x qui pour des fântes bien plus

,,legeres que celles dont il est coupable,

«osa il y a quelque temps excommunie*

>, nommément lès propres Frères Reli-

>.gi;:ux de fa Compagnie, jusqu'à faire
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«murmurer contre lui toute la Cour de

„Pcquin, & jusqu'à s'en attirer la raille-

„rie': Aussi ['Empereur ltkf.il justement

„ comparé à un vieux chien qui aboyé

il contre ceux de la maison , & qui aigui-

vfe ses dents pour mordre les autres.

„Ce qui nVa principalement engagé à

„user de modération, c'est qu'il ma paru

„ que pour çtupècher que le Chrislianis-

„ me , qui étoit dejà en si grand péril à la

«Chine , ne tombât dans un état encore

„ plus funeste , il valoit mieux agir par

„ voyes de douceur que par les voyes de

„ rigueur. , ,

. «Vous avez va vous meme par expé

rience .Monsieur, que toutes nos affaires

«étoientportéesavecune licence effrenécì

,,1'Empereur; parce que les prétentions &

,flcscntrepriseslesplus injustes trouvoient

„ un asile sûr auprès d'un si puissant Pru-

testeur» quii comme ses propres Man-,

,, darins me l'ont deckré plusieurs fois,

„ vouloit absolument défendre par toutes

..fortes de voies , bonnes & mauvaises,

„ceux qui mettoient la Religion Chrê-

» tienne en péril.

Le Bref que le Pape a écrit à Mr. Mai

gret, & qu'on a ajoûté à cette lettré iiu

Cardinal de Tournon , qui l'avoit porté,

fait beaucoup d'honneur à cet Evêque,

parce que les exhortations qu'il lui adresse,

font mêlez d'eloget fur son zèle & lur ù.

fermeté.

..4,.n:, * Ain-

"3
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Allemagne.

TT 7N savant Professeur à Cobourg ,

\ J nommé Mr. Serwarz , travaille à

une nouvelle édition de tous les Anciens

Ecrivain» touchant l'Agricultare: Scripto-

rnm Lutinomm velerum Rei Ru/lie*. Mr.

Jager , Chancelier de Tubinge , a publié

un Examen de la Théologie Moderne» 8c

particulièrement celle de Mr. Poiret > qui

fiiit gloire d'être b disciple de Mlle, de

Bourignon. 11 y a auffi une lettre, ouua

jugement sur la réfutation que Mr. Pot.

ret a faite des principes de Mr». Locke.

Mr. Neuman , Inspecteur des Eglises de

Breflau , a dédié à Mr. Leibnitz un discours

pour réfuter ceux qui ont trouvé les traces

du Gâffédansl'Ecriture Sainte, La questioa

est particulière. Je vous ai mandé que

Mr. Weisse, Conseiller en laChambre des

Comptes de Berlin , éttrit l'Aurcur des

Parailox» Biblic*. Je me fuis trompé.

C'est Mr. Vander Hart , Professeur des

Lingues Orientales à Helmflad , qui en

est l'Auteur. Son livre consiste en queU

ques Dissertations assez courtes fur la MA

choire d'Asne de. Samson , les Corbeaux

d'Elie , Stc. Mr. Leibnitz y a mis une

Dissertation fur Balaam. Mr. Crollius a

soutenu une these dan? l'Université de

Wirtemberg sur la vérité d'une croix bril.

lante dans le ciel apperçuë par le Grand

Constantin avec une inscription qui lui pro-

. . met-
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mettoit la victoire contre Maxence. Tho-

masius.Huber, & d'autres ont contesté ce

prodige. Mr.Wolfius a entrepris d'en éta

blir la certitude, &. de montrer que bien

qu'Euscbe n'en parle point dans son His

toire Ecclésiastique , on n'est pas en droit

d'en conclure, que le fait n-'est pas vrai.

Et qu'il suffit que le chiffre X. P. qui

étoit dans cette croix, & ènsuite dans les

drappcaux des Romains* puisse être pris

pour lc hom de Christ, ôaqo'û lc sig

nifie assez naturellement. . Mr. Fabricius,

Professeur de Hambourg t s'est aussi mêle

dans cette dispute-, : 8c a soutenu que ce

signe prétendu n'étoit qu'un phénomène.

Mr. Henningus Bekner , Professeur en

Droit i Hall , a fait imprimer à Lciplick

les Dissertations Ecclésiastiques de Mr.: de

Marra avec son grand Ouvrage de Conecr-

totdia lmptrii & Sacerdotti. 11 n'y a dé

lui qu'une courte Préface. ; Oíost-on in fo

lio d'une très. belle edition. II parolt un

Traité des Sermons par Strykius , à Hall,

in 4. Et un dilcouis de Mr. Koch , Prol

fesseur à Kiel , (n 1 r. Le mariage de Saint

Paul tien prouvé par -P Ecriture & par lis

Perei. Mr. Sechtermin a publie un petit

Traité de la discipline militaire des Ro

mains. Il sembloit qu'il n'y avoit plus

& de quelques autres Savans fur cette ma

tière. Mais l'Auteur n'a pas laissède fai

re quetques découvertes utiles, & de'trai-

 

ter
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ter son sujet avec beaucoup d'exactitude,

il s'attache principalement aux peines

qu'on infligeoit aux déserteurs Sc aux sol

dats qui n'avoient pas fait leur devoir.

On a rimprimé à Francfort l'Ouvrage

d'un Religieux de Saint François Italien,

nommé Mengho, qui est intitulé, le fouet

& le bâton des Démons. Cet Ouvrage mé

rite d'être lu par fa singularité. II s'ima

gine que les Démons peuvent être chas

sez en leur disant beaucoup d'injures ,

parce que ces esprits fiers ne péuvcnt sou\

frir qu'on les outrage. C'est pourquoi

l'Auteur leur en dit des plus groflìcrcs.

Cependant il avoue que la Rue 8c le Mil-

pertuìs font beaucoup plus propres à l'ex-

pulsion de ces Malins Esprits , parce qu'il

y a beaucoup plus de femmes que d'hom

mes qui en font tourmentez. 11 y a un

troisième moien; c'est de prononcer de

vant les Démons certains mots Grecs qui

leur font tout a fait barbares; car lés Dia

bles ne savent pas seulement le Latin. En

leur criant d'un ton ferme agi», agios ,•

ifihjros , tfereie , Jthovuh , 8c d'autres,

noms semblables , on est lìûr de vaincre

le Diable. Ce bon Religieux n'a pas pen

sé quec'étoit là le grand artifice desGnos-

tiques 8c des Basilidiens dans leurs amu-

lets; mais il se justirieroit sans doute à la

faveur des signes de croix qu'il fait inter

venir par tout. Le Diable endort quel

quefois son patient, afin de tromper l'Ex-

. . or-
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orcistc qui croit qu'il est sorti d'un corps

qu'il possédé encore. II se cache aussi

dans les cheveux > & c'est là fa derniere

retraite. 11 a la ruse de se fâcher , lors

que l'Exorciste aproche fa bouche de '

celle de la malade, afin de l'obliger à fai

re quelque chose de plus , & que cette

impureté anéantisse la vertu 81 l'efficice

de la cérémonie.

; Flandre.

ON a rira primé ici (Bruxelles) le» Poi-

fies de Mit. des Hêstluret, fort aug

mentées 1 in x. vol. in 1 a. Le Combat

Chrétien, traduit de ['Italien par le R. P.

Brignon > de la Compagnie de Jésus.

Les faux prétextes du Vecbeur, ou le Pé

cheur fans excuse. Ce font des Sermons

du P. Giroust, de la Compagnie de Jé

sus , qu'il a prononcez pendant l'Avent

& le Carême. Ce Prédicateur a eu beau

coup de réputation dans fa Compagnie.

H avoit tellement l'art de toucher les

cœurs , qu'un jour voulant finir , parce

que l'heure marquée fonnoit, tout l'Au-

ditoire ému le pria de continuer. Mais

il crut ne pouvoir laisser ses Auditeurs

dans une meilleure disposition. C'est

pourquoi il s'arrêta. Comme il n'écri-

voit que les principaux points de ses Ser

mons», on a été obligé de les retoucher,

& d'y fupléer après fa mort. 11 auroit

pu le faire lui-même pendant huit an
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nées qu'il a vécu paralytique ; mais il

avoit un si grand dégoût j our ses Ouvra

ges , qu'on ne put jamais le résoudre à

les publier.

Angleterre.

LE D. Wigby écrit contre le Nouveau

Testament de Mr. Mi!l. Le Doc

teur . . qui a vu la PaUographi» du Pere

de Montfaucon, n'en est fort content. II

ne fait cas que du troisième 8c quatrième

livre. On voit ici (Londres) Defenfio

S. Augustin': adverfus Jobannis Vhereponi

nnimadverfionts , à Cambridge , in 8.

L'Auteur a long temps attendu que les

Bénédictins dcrFendiflènt leur Saint Au

gustin contre .les Notes de Mr. le Clerc.

Mais voiant qu'ils s'appliquoient à d'au

tres Ouvrages , il a cru devoir venger

l'honncurde ce Pere qu'on appelle leDoí-

teur de U grâce. II fuit Mr. le Clerc pas

à pas dans ses notes , 8c censure ce qui

lut a paru digne de censure dans son sy

stème. On a traduit en Anglois le Traité

de la Peinture que De Piles avoit traduit

fur les vers Latins de Mr. du Fresnoy.

On y a mis une addition touchant l'Eco

le d'Angleterre. On y trouve la vie 8c le

caractère d'environ cent Peintres , à Lon

dres, io 8; pag. 480. Mr. Testas, Minis

tre de Londres , a publié un discours in*

titulé, La connoiffance de l'ame par í'Ecri

ture (1h n trais difftrtns états fanion , d»

séparation, t> de réunion «vw le corps. Ce
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n'est ici que le premier tome qui se bor

ne à l'union. Numismatum antìquorum

Sylloge, \OfUlis Gratis muniripiis r§> Çolo-

ritìs Romanis , euforum ex Cimeliarcho edi-

toris , Londini, 104.1708. Cet Ouvra

ge est dédié à la Société Roiale de Lon

dres. L'Auteui a trouvé ces Médailles

8c ces Inscriptions dans les divers vpiages

qu'il a faits. II y ajoûté quelque; notes

pour leur explication ; mais le public se

plaindra sans doute de ce qu'elles font

trop courtes.

Hollande.

GN a imprimé chez J. E'linchuyscn à

la Haye \eCriticon de Baltaiar Gra

cia»; & l'Hifloire du P. Tur/elin , Jésuite,

avec des Notes; & liíulle avec un Com

mentaire de feu Mr.Broeckhuysen. Com

me il étoit bon Poète, il étoit bien capa

ble d'en juger. De Lorme a Amsterdam

imprime in folio toutes lei Oeuvres du Ptre

Htrdouin. II y a une Dissertation de lui

contre Mr. Baíhage sur la famille des Hé

rodes. On imprime le Traité de U vé

rité de la Keligiin Chrétienne par Grotius.

Mr. le Clerc y a mis des notes, il y ea

a plusieurs fur la liberté , & Mr. Biyl«

n'y est pas épargné. II l'appelle un Ma

nichéen masque'. Ptrpmxtui MattiekMS.

Mr. Châtelain a publié à Amsterdam la

continuation de son Atlas Historique, ou

nouvelle introduBionà l' Histoire , àUChro-

wbgie ,&mi* Geepaphit nntknne & mo

derne
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itrnt représentée dans de nouvelles curies,

ixe. Avec des Dissertations fur i Histoire

de chaque Etat, par Mr.Gueudeville, Tom.

i. Part. I. & II. La premier contenant

l'Allemagne, la Prusse, la Hongrie, & la

Bohême. La seconde comprend la Grand'

Bretagne, l'Irlande, la Suisse, la Savoye,

la Lorraine , & la Republique de Venise.

In fol. Enfin Mr. Aymon a publié le Con.

cile de Jérusalem, accompagné de diverses

pieces curieuses. II est intitulé : Monu

ment authentiques île la Religion des Grecs,

fr de la faujfeté de plusieurs Confejsions de

íoy des Chrèûtns Orientxux produites en

France contre les Reformez , dans le

fameux Ouvrage de la Perpétuité de lu

fty de ï Eghse Catholique, in +. A la Haye

chez François Delo. On voit les Sermons

fur divers sujets de Morale, de Théologie ó*

de l' Histoire Sainte , par Mr. Basnage. Pas

teur à Rotterdam , Tom.I. & II. à Rot

terdam chez Reioier Leers , in 8. II pa-

roît aussi une septième édition de XnCom-

munion Sainte , par le même Auteur. II

y a fait divers chaagemens, & ajoûté un

cinquième livre , .contenant tes devoirs d*

ceux qui ne communient point. II y a des

praphanes qui s'éloignent des Sacremens

par: mépris ^ les antres ont pour pretext»

kur ignorance. Mr. Basnage censure ces

défauts ;& console ceux que la maladie ou

la persécution prive de cette consolation.

TABLE

F I n!



TABLE

Des matières principales.

Mois de Juillet , Août , & Septem

bre 1708.

LA Souveraine PerfeHion de Dieu, e$>c^

Jom. I. & I I. Pag. 19 1

\V 1 L K 1 n s {John) A Discourse ccncerning

ant» Vianet, &c. ' 304

Puffekdorf (Mr. le Eiron Je) Les De-

10'irs de l'homme& du citoyen , &c. ; 1 8

Constirutiones de Anno Jubileo , cx R.

' Mose Maimonide, &:- 3*8

La Croze, Vindiciae Vcterum Scripto-

rum contra J. Harduinum , S. J. P. 6c

Ati'H. des Vignoles, Observa-

tiones Chronologie» in Prolusionem &

Hifìoriam Veteris TVstamenti. 331

Lettre de Mr. Carrel, &e. 343

D k s M â H 1 s , Vérité ât la, Religion Chrê-

' tittmé ; "&C. 1 : $fx

L e Blanc , Traité des I ÏI, semaines

de Daniel, &c. 3f9

Vignoli (Joh.) deColumna Tmperato-

ris Antoniií'ii Diflertatio, &c. 371

- Délia Eloquenza Italiana , fat. 381

pT'AccVi. (VincO" Tríeatrùm Anonymo-

rum &'Pícudonymorum , érc. ' ' ' 38+

Grabii fjoh.) Epístofâ de LXX. Ihter-

prefum Veríìone, tyc. 393

Histoire de l'Académie Royale des Sciences,

Année 170s. 398

Extraits de diverses Lettres. 4.08

Fin de la Table.



HISTOIRE

DES

OUVRAGES

des

S A V ANS,

Par Monsr. B * * *

DoBtur m Droit, & Memhrt des Socicte^

Raides de Londrts & de Berlin.

Mois d'OCTOBRE,NOVEM

BRE & DECEMBRE, 1708.
 

A Rotterdam,

Chez REINIER LEERS,

M D C C V III.

Avec Privilège de NoJJeigneurs les Etats

de Utllande & de Wist. fris*.





HISTOIRE

DES

OUVRAGES

des

S A V A N S,

Mois d'OCTOBRE, 1708.

ARTICLE I.

Eefen/ìo S. Augustin! aJverfiu Joannis Pht-

roponi in ejus Optr» Animaávtrftnes.

C'est -à -dire , Dtftnfi de St. Augustin.

Cantabrigia: > impeníîs Ricbardi Turl-

bourne, 1707. in 8. pag. ìzz.

CElui qui a fait des Notes fur la

nouvelle édition de St. Augustin

par les Bénédictins , s'est caché

fous le nom àcPhtrtptnus: l' Auteur croit

y avoir reconnu Mr. le Clerc > 8c s'a

dresse à lui personnellement: en ce cas il

devoit paroître à visage découvert, afin

que Mr. le Clerc sçût à qui renvoyer les

traits qui ont été lancez contre lui En

effet on ne peut pas prendre le parti des

T a Percs
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Percsavec plus de vchemence 8c d'ardeur

que fait l'Auteur; il n'y a point d'article

où le nom de Mr le Clerc ne soit accom

pagné d'épithètes outrageuses , & de cen

sure* injurieuses. 11 est vrai que depuis

ut! siécle l'on a un peu rabattu de l'admi-

ratioa dont les Pères de l'Eglife étaient

en possession. Quelques Critiques sor

tant du respect i & pour ainsi dire, de l 'hu

miliation où l'on étoit pour eux, se sont

donné la liberté de les examiner fans pré

vention >8c d'y trouver des défiants, qu'on

révère en eux, 8c qu'on ne paidonneroit

pas à des Théologiens modernes Mr. le

Clerc, dejà éclairé, 8c autorisé par ceux

qui l'avoient precedé, n'est pas toûjours

demeuré dans cette humble soumission ,

Íiu'il semble que l'Auteur voudroit impo-

er. II a censuré St. Augustin en quelques

endroits de ses Ouvrages, 8c ne trouve

pas qu'il ait toûjours bien pensé, 8c tou

jours bien raisonné. C'est pour cela que

l'Auteur se plaint en termes très -amers,

que Mr. le Clerc ait eu la hardiesse d'at

tenter à la réputation de ce Pere , 8c pour

effacer ì'êpfrobrt 8c ì'ignominie, dont il l'a

voulu couvrir, il entreprend d'en faire re

tomber toute la honte fur l'aggreflèur.

Quelques exemples feront comprendre

toute l'atrocité du crime de Mr. le Clerc.

St. Augustin dans ses Confessions, en

e'adressant à Dieu , lui fend grâces de ce

qu'il a bien voulu révéler cn vision à St.

Ambroise,
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Ambroise, en quel lieu gisoient le* corps

des Martyrs Preuift,la Gtrvaift; lorsqu'on

ies tira de leur tombeau, & qu'ils fui ent

transportez en pompe dans la Basilique

Ambrolïenne, tous ceux quie'toient tour-

mentez d'esprits immondes, n furent dé

livrez ; les Démons déclarant leur fuite

par leur confession. Un aveugle, connu

de tout le peuple, entendant le bruit tu

multueux que causoit la joye de cette cé

rémonie, demanda instamment qu'on le

conduisît au lieu, où l'on deposoit les saints

Martyrs ; & dès qu'il eut touché leur cer

cueil avec son mouchoir, il fut guéri,

& il recouvra l'usage des yeux. Au gré

dï Mr. le Clerc ces découvertes miracu

leuses ne font que des inventions d'une

pieuse politique pour imposer au peuple,

& pour l'attacher plus fortement à la Re

ligion: de plus il en résulte toujours quel

que profit, ou tout au moins plus de vé

nération pour les Ecclésiastiques. Nous

en avons mille exemples devant les yeux.

Ces reliques attirèrent un gnnd concours

de peuple dans l'Eglife Ambrolïenne, 8c

augmentèrent la vénération pour le Pré

lat, a qui Dieu avoit révélé le lieu, où ce

précieux trésor étoit caché. Pour ne pas

trop approfondir Je fait, Mr. le Clerc se

contente de faire deux remarques: l'une

que St. Ambroise dans la narration qu'il

cn fait, ne dit rien de la vision dont par

le St. Augustin. L'autre , que St. Am-

T 3 broise
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hroise raconte qu'on découvrit deux corps

d'une grandeur prodigieuse, 8c semblable

à celle des hommes des premiers âges:

Mirt magnitudinit virts invtnimm duos.

Ht frise» ferib/tt hm. En quel temps pla

cer ces Geans, ou ces hommes de la taille

des Héros? Et en quel temps les hommes

ont- ils commencé à décroître, 8c à dé

générer? Cela rend l'histoire d'autant plus

luspecte , que les Diables preslèz à la pré

sence des deux Martyrs , condamnèrent

les Ariens: il est assez vraisemblable que

c'étoLt un stratagème pour essayer ['Im

pératrice Justine qui tenoit pour eux, 8c

qui persecutoit les Orthodoxes. L'Auteur

repond qu'il n'est pas apparent, que l'I m-

peratrice Justine acharnée à la destruction

des Orthodoxe s eût suspendu son zèle pour

une fraude, îc pour un faux miracle: son

attachement à l'Arianisme la rendoit trop

clairvoyante. Pour la contradiction, ou

plutôt l'omission de St. Ambroise sur la

vision céleste , la même chose pourroit

être objectée aux Evangélistes: & à l'égard

de la grandeur extraordinaire de ces deux

Martyrs; il n'est pas nécessaire de remon

ter aux vieux âges du monde. Le temps

ne règle pas les productious de la nature,

8c elle ne forme pas toujours les corps,

comme si el;e dechéoit elle-même peu-à-

peu, 8c s'assoiblifibit en s'éloignantde fou

origine. Reste 1c miracle de l'Aveugie.

St. Ambroise en atteste formellement la

veritéi
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vérité» & l' Auteur aime mieux l'en croi

re sur sa parole 1 que de s'arrêter aux def-

Jìances de Mr. le Clerc. St. Augustin ra

conte bien d'autres semblables merveilles.

Mr. le Clerc les appelle de* historiettes;

son adversaire ne le souffre pas patiem

ment.

St. Augustin dans son Livre de X'Ordre,

met les crimes 8c les vices au nombre

des choses qui contribuent au bien de la

Société. Il a même choisit peut-être fans

y faire assez d'attention , l'exemple des

lieux de débauche que les Magistrats to

lèrent, parce qu'il vaut mieux qu'il y ait

des maisons particulières souillées ,8t dif

famées, que de souffrir que le vice 8t le

libertinage corrompent & infectent tou

te une ville. Aufer mtrttricts au rtin: hu

mants, turèaverii omnt» liéiJimim. Par

cette raison la Republique de Venise ayant

chassé les Courtisanes, fut obligée de les

rappcllcr, afin de pourvoir à la sûreté des

femmes d'honneur, & d'occuper la No

blesse, de peur qu'elle ne méditât des nou

veautés contre l'Etat. Mr. le Clerc s'é

tonne fort qu'un Pere de l'Egliié se soit

oublié jusqu'à faire entrer les lieux de

prostitution dans i'ordre politique des

Etats, fous prétexte d'empêcher un plus

grand mal , 8c de renfermer & de sé

questrer la débauche dans des lieux qui

servent de retraite, 8c d'amusement à la

jeunesse oisive, & à la débauche. L'Au-

T 4 teur
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teur n'abandonne pourtant point St. Au

gustin, & ne veut rien céder. II compte

ies crimes fans distinction, comme au

tant d'abus que l'homrne fait de fa liber

té. & que Dieu permet pour en tirer te

bien selon les vues de fa sagesse. Le vice

contribue au maintien de la Société; non

entant que vice; mais par la dispensation

8c la direction de la Providence. La Théo

logie adopte cette maxime > & il n'y a

peut-être que la nature de l'excmple qui

choque, & il n'étoit pas trop besoin de

preléntcr ces sortes d'idées à l'ipìagina-

tion.

Sr. Augustin en mourant se designa un

facce sseur : Htrncimm mihi succejsortm -vol».

Cet acte de volonté absolue étoit contre

lesCanons, 8c les Constitutions de l'Egli-

fe. II devoit tout au moins conf.ilter les

Evêques de fa Province, & se déterminer

par leur consentement. L'Auteur répli

que en deux mots que Mr. !e Clerc a

mal entendu les Canons des Conciles , 8c

que St. Augustin les entendoit mieux que

lui. On prétend que les Evêques d'Afri

que s'étoient arrogé cette prérogative.

St. Athanafe en efret se nomma un Suc

cesseur de ía pleine autorité L'Ecrivain

de sa Vie * convient que c'étoit troubler

l'ordre des élections établi dans l'Eglife:

mais pour justifier cette entreprise il

ajoûte, que comme David dans ia néces

sité

*Mr.Htrm»ui,V*deSt.Ath*>vist.
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site mangea les Pains de Proposition, ^u'il

ne lui étoit pas permis de manger, leSuint

crut que la conservation de la toi etoit la

souveraine loi , & que des rcglcs qui

avoient été établies par le seul motif du

bien public , pouvoicnt être omises par

cette considération. Sur ce pied-là il n'y

auroit plus de discipline, ni d'ordre cer

tain dans l'Eglise. Un Evêque hérétique

peut se servir de la même raison, & vio

ler lcsloix, «n prétendant auflì pourvoir

à la conservation de la foi. Audi l' Auteur

nc s'en tient-il pas à ces sortes de prétex

tes. II soutient que St. Augustin ne don

na point l'ordination à Heraclius, 8c qu'il

se contenta de l'indiquer , 8c de le recom

mander au peuple, en l'appellant lui-mê

me pour lui servir de coadjuteur, & d'ai

de dans ses fonctions Episcopales, dont il

ne pouvoit plus porter le fardeau dans íâ

vieillesse. Les Conciles n'ont jamais des-

fendu aux Evêques de se faire assister,

quand les infirmitez de l'âge ne leur per»

mettoien: pas de remplir tous leurs de

voirs. II n'y auroit rien à dire, si St. Au

gustin ne s'étoit pas servi du urmc vtlo,

qui signifie' un commandement. L'Au

teur n'y repond que par une récrimina

tion contre Mr. le Clerc.

Voici un * article qui appartient plus

directement à i'Oithodoxie , 8c à h foi.

St. Augustin met en balance, si Dieu a

T f créé

* Animadversiono ad Gwsim>
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créé une seuie ame peur le premier hom-

m«, pour être transmise par lui à sa pos

térité) ou si Dieu a créé une ame pour cha

que homme, sans qu'il la reçoive de ses

Ancêtres. Ces deux opinions lui paroi f-

sent probables; & Mr. le Clerc soupçonne

même qu'il panchoit vers la première,

parce qu'elle est plus commode pour ex

pliquer la propagation du peché originel.

L'Auteur avoue que St. Augustin étoit de

meuré en suspens, & qu'il étoit ébranlé

par les raisons de part 8c d'autre fans se

pouvoir déterminer ; avee cette restric

tion, qu'il etoit persuadé, que l'ame ne ,j

pouvoit être ni d'une substance, ni d'une

nature corporelle.

Mr. le Clerc a intenté une accusation

plus scabreuse. St. Augustin * s'est ingéré

d'examiner, pourquoi Adam 8c Eve eu

rent bonté de leur nudité , dont ils ne

s'etoient pas apperçus avant le peché, 8c

si en cas qu'ils n'eussent point peché., ils

n'auroient pas exécuté le commandement

de Dieu, croijsez. & multipliez. En s'ex-

pliquant fur une matière si délicate, il ne

ménagea pas alîêz les termes, ôc au juge

ment de Mr. le Clerc, il en a parlé d'une

manière peu convenable à la bienséance,

8c à la gravité de son âge, 8t de íòn ca

ractère Episcopal. St. Augustin pose bien

sérieusement que les Patriarches, ou les

Prophètes n'avoient pour but dans, le ma.

riage

* D* Civitatt Dti, .
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riage que la pieté. Sc Tordre de Dieu,

sans aucun mouvement de volupté- Mr.

leÇlerc prouve au contraire que bien loin

d'être sages Sc retenus dans leurs amours,

ils se donnoient beaucoup de licences,

que l 'indulgence de Dieu vouloit Lien sup

porter, à cause de la grossièreté de leur

siécle. L'Auteur en demeure d'accord , à

condition que ce soit sans déroger à la

pieté des Patriarches. Pour Tarticle de la

propagation du genre humain daus l'état

d'innocence nous renvoyons au deffenscur

de St. Augustin; Scnous nous en tiendrons

à la reflexion du P. Bouhours; que la lan

gue Françoise est si chaste , qu'elle rejette

non seulement toutes les expressions qui

blessent la pudeur , Sc qui salifient tant

soit peu {'imagination; mais encore celles

qui peuvent être mal interprétées. Sa sé

vérité va jusqu'au scrupule, comme celle

des personnes qui ont la conscience ten

dre, & ausqueljes l'ombre du mal même

fait horreur. II est vrai aussi que St. Au

gustin pouvoit s'abstenir de traitter une

question inutile, Sc d'autant plus qu'elle

l'engigeoit à entrer dans des discours qui

l'ont obligé à demander grâce aux oreil

les chastes, Sc pudiques. A quoi bon s'em

barrasser duns des détails qui font rougir

le Lecteur? Sc que sert- il de sçavoir si

Adam persévérant auroit ressenti l'emotion

agréable des esprits 8c du sang dans Tusage

des objets qui touchent les sens?

T 6 L'erreur
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L'erreur où est tombé St. Augustin totr-

chant les Antipodes, lui a été souvent re

prochée, & Mr. le Clerc n'a pas oublié

cet article. Mais on doit plutôt l'imputer

à l'ignorance de son temps qu'à lui. Si Sr.

Augustin s'est un peu égayé à plaisanter

sur Timposlìbilité qu'il y eût des Antipo

des, 8c que l'autre hémisphère soit habi

té, il se peut sauver dar.s la soûle 8c à

l'ombre de ceux qui le croyoient comme

lui. On ne connoissoit point encore la

constitution du monde, ni la figure de la

terre. La navigation & l'experience nous

ont appris qu'il se trompoit, & c'est ce

qui a donné sujet à bien des railleries 8c

à bien des censures contre les déclama

tions de St. Augustin, qui regardoitla sup

position des Antipodes comme une espè

ce d'extravagance : mais il parloit selon

les connoissances de son siécle, nous au

rions fait de même; 8c si nous en savons

davantage, c'est que nous sommes venus

long- temps après lui. Pour revenir cn

áeux mots à l'Auteur, l'on juge aisément

qu'il s'interefle avec beaucoup de sensibi

lité à la réputation de Saint Augustin, 8c

s'en prend avec beaucoup de vivacité à

ceux qui voudroient y donner atteinte.

Sa colère ne lui a pourtant pas fait négli

ger la netteté íc l'élegancede son stile.

A R-
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ARTICLE II.

uii'at HiJitriqHe, ou Nouvelle IntroiuBion

à l'Histoire, à lu Chronologie , fr à l*

Géographie ancienne fr moderne ; ré

frènent te dans de nouvelles Cartes , oie

ton remarque Rétablissement des Etau

fr Empires du monde, leur durée, leur

chute, fr leurs diffèrent Gouvernements

la Chronologie des Ctnjuls Remains , des

Papes, des Emperturs , des Rois fr des

frinces , tire, qui ont été depuis ie com

mencement du mondejusqu'à présent: fr

la Généalogie des Maisons souveraines de

fEurope , par Mr. Ch . . . . Avec des

Vijjertations fur l'Histoirt de chaque

Etat , par Mr. GutudtviUt. Tom. II.

Première Partie , qui comprend l'Alle

magne , la Prusse , la Hongrie , fr U

Bohême. Seconde Partie , qui contient

la Grande Bretagne, rIrlande, U SuiJJe,

la Savoye, la Lorraine, fr la Républi

que de Venise. A Amsterdam , chez les

Frères Châtelain , Libraires 1708. ia

folio.

Ous arons parlé du premier * To

me, & nous avons tâché d'en fai

re comprendre le plan & le dessein. Mr.

Chat. . . . l'a amplifié dans ce se

cond Tome, 8c pour en porter un juge-

T 7 ment

* Mût dt Novembre > 1704.
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ment sûr, il faudroit avoir étudié, com

me lui, ces fortes de matières pendant

trente années. II y renferme l'Histoire,

la Géographie , la Chronologie des Etats , g

ít la Généalogie de tous les Souverains , ;

8c de tous leurs Descendans , soit en ligne

directe, soit en ligne collatérale. 11 y

met aussi leurs armes , avec les brisures

pour en distinguer les diverses branches.

On voit bien que tant de choses ne peu

vent être contenues dans l'espace borné

d'un extrait. C'est un Ouvrage à relire , „

& à étudier 5 car en le parcourant l'on

cn conçoit seulement .'utilité 8c la com- ,|

modité sans en profiter. Nous cn excep

tons les Dissertations qui servent d'intro

duction à l'Histoire de chaque Etat: 8c nous

en pouvons traçer le dessein , 8c le but.

Mr Gueudeville avoit * dejà parlé de

l'Histoire Romaine; maisceVolume pous

sant celle de l'Empire jusqu'à présent» il

etoit plus régulier de reprendre jusqu'à

César, qui usurpa l'autorité que la Repu

blique avoit euë jusques-là. II ue le fait

pourtant ni en Historien, ni cn Chrono-

logiste. II a seulement rassemblé en ge«

neral ce qu'il y a de plus remarquable ,

8c de plus digne d'arréter les yeux. Ce-

sar né avec un génie capable des plus

grandes choses , 8c des plus hautes entre

prises , d'une ambition démesurée ; 8î

de plus jaloux de Pompée, ne put dige,

- ■ . rer

* Ttme I,
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rcr que le Sénat lui eût refulé le gouver

nement des Gaules qu'il demandoit avec

d'autant plus de confiance, que c'etoit fa

conquête. Alors il oublia qu'il étoit su

jet , & se servit contre Rome des armes

qu'elle lui avoit confiées pour subjuguer

les Gaules. Pompée avoit beaucoup con.

tribué à lui faire donner l'exclusion » par

ce qu'il ne vouloit point d'égal > ni de

concurrent; 6c César piqué de jalousie,

ne pouvuit souffrir ni un maître, ni un su

périeur. Lors que César victorieux revint

à Rome, le Sénat qui avoit mis des Rois

à la chaîne, 8c qui tenoit tant de Nations

dans l'esclavage, plia les genoux devant

Cefar, 8c s'abaissa jusqu'à la plus honteu.

se adulation. Son tempérament le por-

toit tellement à l'amour , qu'il étoit la

terreur des Maris; 8c à son entrée triom

phante à Rome, les soldats pour avertir

les Maris de prendre leurs précautions,

crioient devant lui , viri , ftrvate uxorts ;

rnsorte que le Sénat, à ce qu'on prétend,

eut la lâcheté de livrer toutes les femmes

à fa passion, 8c de lui transférer le droit

& le privilège de tous les Maris. Auguste

prit le titre d'Empereur, au lieu de ce

lui de Roi que les Romains n'avoient pu

souffrir en la personne de Ceiar. Son

règne fut équitable 8c florissant, 8c son

siécle est encore célébré comme le siécle

de la politeflè, 8c des belles Lettres. II

fit jouit l'Empire d'une profonde paix, 8c
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se repentant peut-être des proscriptions

& des cruautez , à quoi il s'étoit trouvé

engagé pour venger la mort de César, il

se montra très-humaia pendant le cours

de son règne , & content d'avoir abbatu

le parti de Brutus , il oublia tous ses res-

sentimens. Quelques Auteurs n'ont pas

voulu lui en taire honneur , ils ont dit

qu'Augjste avoit feulement voulu essayer

fi la clémence lui reiissiroit mieux que la

cruauté , 8c qu'on ne peut pas appeller

clément un Prince qui se lasse d'être cruel:

Laffam (jf fxtintam trudtliftim vix cli-

mintum voco. Les Romains auroient été

heureux , fi en perdant leur liberté ils

avoient toujours été gouvernez par des

Empereurs tels qu'Auguste. Sous lui la li

berté ne perdit que les maux qu'elle peut

caus.-r , 8c rien du bonheur qu'elle peut

produire.

7/ rendit it sonjoug l'Unìvtrt amiureux.

II ne manqua à la gloire d'Auguste que

d'avoir choisi un Isucceflèur pour gouver

ner l'Empire avec ia même équité 8c la

même humanité Mais il designa Tibère,

qu'il connoissoit d'une humeur farouche,

barbare Sc sanguinaire. Jamais Prince ne

fut plus ombrageux, ni (l'une jalousie plus

farouche. A la moindre inquiétude pour

s'en délivrer il faisoit massacrer ceux qui

la lui causoient, & sous lui le mérite étoit

plus dangereux que le vice. U prêtoit l'o

icille
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reille à tous les Délateurs; 8c plus les Ac

cusez étoien t riches , ou puiíïans , plus

leurs dénonciateurs étoient favorablement

écoutez. II donnait de plus dans une dé

bauche brutale Scgrossiere. U n'avoit nuls

sentimens de tendresse } il n'aitnoit rien

que pour lui. Les liaisons du sang, &de

l'amitién'avoientnul accès dans son exur,

& ne pouvoient rien sur son esprit. Ju

lien l'Apostat dans fa Satyre des Césars,

lui donne pourtant la louange qu'il étoit

prudent & brave. Qui le croiroit ! Tibère

fut regretté par le peuple Romain. Ca-

ligula * fort inférieur en génie 8c en ha

bileté, le surpaflà dans toutes sortes d'ex-

cés d'infamie , 8c de cruauté. Cet Em

pereur porta son insolence jusqu'à insul

ter les Dieux, & àdeffier Juppiter de lan

cer la foudre fur lui. II s'érigea lut-même

en Divinité , 8c se fit bâtir des Temples,

élever des autels , Sc créa un Collège de

Prêtres pour lui rendre le culte qui apar-

tient à Dieu. Mr. Guctidcville ajoûte un

trait assez particulier. Pendant une vio

lente maladie de ce Prince , gui jusques-

là avoit contraint ses vices , deux Ro

mains pour signaler leur affection , firent

vœu de sacrifier leur vie , si les Dreux

vouioient ['accorder aux souhaits del'Em-

pire. Leur vœu imprudent fut exaucé,

Sc Caliguh l'ayant apris, leur ordonna de

lV'Complir , 8c de se dévouer l'un 8c l'au

tre

* Stn fttii-neveu.
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tre à la morti ne pouvant, disoit-il, les

en dispenser , parce que la Religion ne

lui pei mettoit pas d'autoriser un parjure.

II se moquoit de Dieu , St failbit un jeu

St une raillerie du suplice de ses meilleurs

sujets. 11 fit massacrer le Préfet de Ro

me, 8c instruit qu'il n'étoit pas fort ri

che , il repondit tout chagrin , qu'il n'a-

voit pas de quoi faire souhaiter sa mort.

Claude son oncle , qui vint après lui >

fut plus humain , plus pourtant par foi-

blesse Sc par stupidité , que par des bon

ites inclinations. L'Empire respira sous

lut i parce qu'il n'avoit ni asíez de force

de génie , ni assez d'habileté , ou pour

l'opprimer, ou pour le bien gouverner.

Son regoe fut d'autant plus agréable aux

Romains qu'il fut precede de Caligula , fie

suivi de Néron La comparailòn de l'ua

Sc de l'autre lut fut avantageuse. II pré

féra Néron à Britannicus son propre fils,

que Néron sacrifia depuis à fa jalousie.

Néron étoit son gendre ; il avoit épousé

Octavie sa fiile. Mais ce n'etoit pas un

titre qui pût l'em porter fur celui de Bri

tannicus , fi Agiippine * n'avoit pas em

ployé toute son adresse , & tous ses arti

fices fur l'esprit foible & facile de l'Empc-

reur Claude pour mettre sur le trône Né

ron son fils, qu'elle avoir eu d'un premier

mariage. U n'est pas besoin de faire le

hideux portrait de cet Empereur , le der

nier

* StctnJt femme de l'Emftreur CUudt.
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nier de la race des Celai s Son nom seul

fait frémir d'horreur ; c'étoit l'opprobrc

du genre humain > & l'on a dit , que c e-

toit 1c crime des Dieux , que d'avoir souf

fert qu'un tel monstre gourvernât si long

teins l'Univers. Mr. Gueudcviile ne dit

rien des cinq i imans , 8c passe i ou t-d 'un-

cou p à * Domitien: il meritoit d'être mis

au rangdcs bétes féroces plutôt qu'au rang

des hommes. Son règne qui dura quinze

annres , fut une fuite continuelle de dé

bauches Sc de barbaiies. U mettott tout

son génie à rafiner fur les suplices qu'il

vouloir imposer à ceux qui lui donnoient

de la jalousie, parce qu'il aprehendoit leurs

vertus, ou dont il vouloit usurper les biens

pour fournir à ses profusions , ou seule

ment pour satisfaiie son humeur farou

che Sc sanguinaire. 11 sc divertiilbit à

jouer des scènes tragiques , & à inspirer

[épouvante & la terreur. II donna un

festin aux Sénateurs & aux Chevaliers. II

fut conforme à son inclination. L'apareil

étoit lugubre , Sc ressembiuit plus à une

pompe funèbre, qu'à un repas honorable,

& digne .l'une compagnie si auguste. Le

lieu du festin, les sièges , les elclaves qui

scrvoient les conviez , étoient couverts de

noir ; le festin n'étoit éclairé que par des

lampes posces fur des colonnes sepulchra-

les. Domitien se rejouïssoitde leurs mou-

vemens

* Le Jtuttime des Ceptri , ttt des Em-

fereurs.
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vement fie de leurs inquiétudes , & s'en

fcisoit un barbare plailìr. II les congédia,

avec les mêmes cérémonies, chacun d'eux

remporta l'image de la mort imprimée

dans son esprit. II fut * assassiné par set

domestiques dans son Palais.

Mr.Gueudeviìlequi ne fait que parcou

rir le règne des Empereur! Romains , ne

s'arrête eueres après Domitien qu'à Tra-

jan, & a Antonin le Pieux , qui lui four

nissent des idees plu* agréables ; au lieu

que les autres sons horreur à la nature Sc

à la raison. Trajan ne devoit fi fortune,

& son élévation qu'à son mérite. Aucun

Capitaine n'avoit étendu si loin les fron

tières de l'Empirc» fit il porta le nom Ro

main jusqu'aux extremitez du monde, &

où à peine étoit-il connu. C'est l'en.iroit

le plus éclatant de si vie , parce qu'un

Prince conquérant efficc la gloire des

Princes pacifiqu s. Mais Mr. Gucudcviìlc

dit, qu'ií ne faut pu se laisser éblouir à

ce qu'il y a de brillant dans la gloire des

armes; les victoires font quelquefois plu.

tôt d'heureuses temeritez, qnc l'cffet d'u

ne conduite prudente, & bien concertée;

& quelles louanges mérite un Héros de

hazard Sc de bonheur ? Trajan étoit beau

coup plus .ad .ni able par son humanité fie

par son amour pour la justice que par fa

couronne de lau:iers. Rarement un Prin

ce guerrier songe au bonh.ur de ses su-

* Va» J* Jesus-Christ oj\
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jets ; il ne ttavaille que pour ia propre

ambition. L'humanité de Trajan n'étoit

point une mollesse , ni une indulgence

dangereuse , qui donne lieu aux séditions ,

& à la licence. Sa sévérité pour l'obser-

vation des loix n'avoit rien de dur , 8c

n'inlpiroit qu'une crainte neceílâire pour

contenir les m«hans , 8c assurer la tran

quillité des bons citoyens. Antonin d'u

ne inclination opposée, hatsioit la guerre,

8c ne euhivoit que les vertus paisibles- Si

elle étoit moins propre à l'aggrandisse-

rnent de l'Empire, elle étoit plus favora

ble pour la bien 8c le repos des particu

liers. H en rendit cette raison , dictée

par íà bonté naturelle , que la conserva

tion d'un citoyen lui étoit plus chere que

la ruine d'un ennemi. II faisoit même

gloire de faire des fautes de bonté , 8c il

étoit plutôt le Pere de la Republique que

le Maître de l'Empire. Nous avons dit

que Mr. Gueuderille ne fait pas une His

toire régulière . 8c suivie. II prend ce

qu'il y a de plus notable, 8c ne recueille,

pour ainsi dire , que les fleurs qui se ren

contrent sous ses pas. C'est une espece

de recapitulation de l'Histoire assaison

née de ce qu'il peut ramasser de plus

agréable.

Après avoir fini à la chute * de l'Em

pire d'Occident sous Augustult, il passe à

Charlemagne, qui le tira 8c le releva de

dessous

* Fur Odencir, Rti Jtt Herules, tn 47s.
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dessous ses ruines. U détruisit le Royau

me des Lombards cn Italie , de prit Di

dier leur Roi , qu'il traita en esclave plutôt

qu'en Roi. Depuis il fut proclamé Em

pereur d'Occident à Rome , & couronné

par le Pape Léon III. Si ce fut un ac

croissement d'honneurs pour Charlema-

gne , ce fut aussi l'époque de la grandeur

des Pontifes Romains. Délivrez de* Lom

bards qui les incommodoient , 8c qui leur

disputoient le terrain , ils se rendirent peu-

à-peu Souverains: l'éoignement de l'Em-

pereur, qui residoit en Allemagne , favo

ri.d leurs desseins ; 8c secouant lc joug de

{-'Empire, ils se maintinrent dans l'indc-

Í>endance , 8c s'élevèrent au dessus de toutes

es Puissances du monde. Si Charlema-

gne eut de grandes vertus» il eut aussi de

grands vices. Selon le génie des Con-

querans il étoit sanguinaire , 8c pour sub

juguer les Etats il ne prenoit que par les

armes. En particulier il fit un grand car

nage des Saxons, fous prétexte de les re

duire à embrasser la Religion Chrétienne.

En un seul jour il en fit périr cinq mille

par la main du Bourreau. Sa vie d'ail

leurs fut assez déréglée , & on l'accuse d'u

ne incontinence débordée II fut pourtant

canonisé » 8c il a été invoqué , 8c placé

-entre les Saints da Paradis. Mr. Gueude-

ville demande pourquoi? mais il s'en rend

aussi-tôt la raison ; si Charlemagnc repan

dit tant de sang , c'étoit pour cn arroser
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les autels du vrai Di-u , 8c pour la propa

gation du Christianisme : il executoit l'or.

dre de J. Christ, contrn'm les d'entrer.

De plus il fît de riches fondations de Mo

nastères, & enrichit l'Eglisc par ses bien

faits. C'est un bon titre pour être inscrit

dans le Calendrier ; & si ce n'est pas une

justice 1 c'est une reconnoissancc que les

Papes lui dévoient. Quant à íà passion

pour les femmes , il a effacé ses crimes

par son zèle St par ses liberalitez : A lent

rompre , ajoûte Mr. Gueudeville , nous dé

vora le croire en Paradis entre David , &

Salomon.

Si nous voulions suivre toutes les Dis

sertations de ce volume , il faudroit aller

trop loin II y en a une fur les Princes

d'Allemagne, & fur les Collèges qui com

posent les Diètes; fur la Prusse, la Hongrie,

Sc la Bohême. Comme elles font toutes

précédées d'une Liste chronologique des

Princes qui ont régné dans ces Etats, avec

un Abrégé historique de leur vie.Mr.Gueu-

deville n'a pas été assujetti au même or

dre; & il n'y retouche les choses qu'en gê

nerai pour embellir la matière, 8c Yégayer

par des traits vifs 8c pleins d'esprit. II en

a fait autant pour 1" Angleterre, la Suisse,

U Savoye, la Lorraine, 8c la Republique

de Venise. On ne s'ennuyera point à les

lire; car outre la brièveté , il y fait venir

des reflexions qui semblent naître inci

demment du sujet» Si quelqu'un en veut

un
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un exemple, le voici. A la fin de l'arti-

cle des Suisses, Mr. Gueudeville met en

question, si lc trafic que font les Suisses de i

leurs sujets & de leurs troupes , n'est pas ,

contre la droite raison , & contre les

maximes de la Religion. Ils font de tou

tes les querelles fans y entrer , 8c font

toujours à la guerre fans avoir d'ennemis.

S'ils prenoient parti , il n'y auroit rien à

dire : ils pourroient alléguer que c'est ;

pour soutenir la plus juste cause. Mais

ils servent indifféremment des deux co

tez, & se vendent de part êt d'autre , fans .

examiner de quel côté est le droit. N'est- ■

ce pas là s'engager au hazardde commet- '.

tre des homicides ? Mais la politique, 5c

la nécessité du païs le permettent, 8c c'est

lin usage établi , auquel il seroit dange

reux de remédier. Aussi leuis Théolo

giens ne songent-ils pas à s'y opposer.

Bullinger le fit autrefois, 8c en ií"4o. il

fit rejetter la proposition d'un renouvel

lement d'Alliance que Henri 1 1. vouloit

conclure avec les Cantons. II n'aprou-

voit nullement que les Cantons sacrifias

sent leurs sujets, 8c qu'ils en trafiquassent

pour aller tuer les ennemis d'autrui* com

me si c'étoient autant d'ames vénales 8c

mercenaires exposées en vente au plus

offrant, 8c dernier enchérisseur. Hottin-

ger témoigne que Zuingle , & les autres

Réformateurs de ce pais -là, avoient les

mêmes scrupules que Bullinger.
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II est tems de venir à Mr. Ch. . . à

qui apartient tout te fond de l"Ouvrage.

C'est un travail immense 8c énorme , Sc

capable d'épouvanter l'Auteur le plus la

borieux. II a compose avec soin des Car

tes de l'ancienne 8c de la nou vellc Géogra

phie, 8c ne s'étant pas contenté de suivre

la Chronologie des Etats par les Prince*

qui les ont gouvernée , en marquant en

raccourci leur caractère , les'qualitez, 8c

les actions qui les distinguent, ou les des

honorent dans l'Histoire, il y ajoute des

Tables Généalogiques de toutes les bran

ches qui en sont descendues , 8c qui les

subdivisent. . On peut juger par là quel

les pénibles recherches il a fallu faire , 8c

quelle attention il faut apprter pour dé

brouiller, 8c pour arranger tontes ces Gé

néalogies , qui se partagent à mesure qu'el

les s'éloignent de la tige, en tant de bran

ches qu'à peine peut-oa suivre- la tract du

sang. Seulement ce qui pourra faire quel

que embarras à .ceux qui - ne font, pas ac

coutumez à cette, sorte d'étude, c'est que

les arbres généalogiques sont quelquefois

dressez en remontant ; ce qui n'clt pour

tant qu'une généalogie renversée. Mafk

il seroit piui commode pour eux Je trou

ver d-abord la souche commune pou?

descendre par degrés i toute la postérité.

Enfin on peut consulter ;a Préface , cù lotit

amplement expliquez, ici avantages qu'eu

peuventXjxpç cgHX- qui4 l&aìlc'ncorç nóvij

 

V ces
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ces íc ignorons dans ces fortes de matie- ,

tes ; ceux qui ne les ont étudiée» que su- j

pc: siciellcmcnt , & qui ont besoin de s'y

fortifier , fans avoir besoin de parcourir ,

un grand nombre de volumes ; 8c les Sa- j

vans eux-mêmes qui ne les ayant pas toû- *

jours présentes , peuvent «'en renouvel

les facilement la mémoire en jettant les ,

yeux fur les cartes tu les tables qui pré

sentent tout d'un-coup aux yeux tout ce ,

que l'on cherche. Nous n'en pourons

pas dire d'avantage, & nous avons dejà ,

dit presque les mêmes choies en parlant j

du I. Tome *.. :; < ' , \

* Moss it ííoVtmbre 1704.

A R T.| iÇJL.É III.

Histoire de VAcademi» Royale dos Sciences.

Année 1706. Avec les Mémoires do Ma-

tkemtfique & 'de ThyfitfUi four la même

amie. Tirez des Regitris de tttu Atx-

demie. A Amsterdam , chez Pierre lc

Coup, in ra. pagg. 670.

T "Année 170». ae'té plus féconde que

jL/les'àútre1». Mrs. de l'Aéademic non

contens de qtieìques expériences , fie de

compter faVement fur c"e qu'ils oríttróui

Te, fes repèrent, 2c lés reSoublerit , óu

ijom- rie rien hazardc'r en decfdátít trop

tôt , bu-pour décou/rir entíóre dtfraritage.

mut cès-ftrfes'iiç rtWtiéfcs iT**ut:miéúx
£"■'-> ' \ «.fr,».
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espérer qu'on peut aller plus loin , , uc

d'en demeurer où l'on c st arn vé, en croyant

qu'on ne peut pas. aller au delà. Combien

y a-t-il de mystères dans la Physique igno

rez jusqu'à présent , qui commencent à

se developer ? ;., !r ..

Les Astronomes cherchant une cause

physique du mouvement circulaire dos

Planètes , n'en ont gueres trouvé de plus

plausible» qu'une force centrale , ou cen

tripète , qui fait que les corps graves te

peians tendent vers un certain centre.

C'est fur ce. principe que roule le fystéme

de, AJr Gregory dans son Traité des Ele-

mens * d'Astronomie. Mr. Varignon t

depuis quelques années a presqn'épuiíe ce

sujet, &. après avoir comparé les Ji île ten

tes forces centrales entr'elies , il a voulu

montrer ce que font absolument , £c en

elles-mêmes , ces forces > dont on con-

noît les raports. Tout mouvement en li

gne courbe , tel que l'est le mouvement

elliptique d'une Planète autour du Soleil,

'peut être produit par deux causes. L'u

ne imprime à la Planète un mouvement

.fur une ligne droite indéfinie, qui traver-

feroit le tourbillon où e Ile est e n fe r mec ;

6c l'autre comme inhérente au Soleil , &

qui la retire vers le Soleil , qui en eith cen

tre ou le foyer. On convient que tous

les corps tendent naturellement à se mou»

,: - - -, 1.: - : . V * voir

.VàftttU mih-Jt Jêrtviir 1701.

.. t> Ftyí* /« Annttt 1701. 1703. ó* *7°f'
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voiren lignedroite, ainsi la Planète pour-

fuivroit son court» si la force centrale qui

agit sur une aatre ligne droite, ne la de

tournoi t, & ne l'obligeoit à décrire une i

ligne courbe, ou circulaire. Or cette for

ce doit être d'autant plus grande 8c plus i

puissante , que le corps est plus difficile à

tirer de la direction de son mouvement'; i

8c la vitesse du mouvement se mesure par s

la masse , fie la pesanteur du corps qui sb i

meut. Ensorte qu'il faut pour ramener i

un corps aussi massif que Saturne fur la u

circonférence de la courbe qu'il parcourt, ;:

-que la force centrale agisle fortement ; 8c j

fi la courbe est infiniment courbe , la for- :

ce centrale qui écarte infiniment le corps :

d'une ligne droite , est infiniment gran- i

de. En rassemblant tous ces principes , se- :

Ion lesquels la force centrale augmente

ou diminué' i chaque instant, on trouve

h pesanteur du corps, fa vitesse, la direc

tion de la force centrale comparée à la li

gne droite , par laquelle le corps tend à se

mouvoir , 8c la grandeur de l'écart que

cette force fait faire au corps pour le re

mettre fur la courbe. Ainsi la force cen-

< traie ne consiste qu'en ce qu'il chaque mo

ment infiniment petit , elle rapelle 8c re

met fur la courbe un corps qui tendoit à

s'en éloigner, fie à continuer de se mou

voir en droite ligne selon la direction de

l'arc infiniment petitde la courbe. De cette

shíoric fteile il résulte dirersei proposi

tions
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tions géométriques. Mais pour une

équation juste- du raport que la force cen

trale doit avoir avec la peíánteur , il faut

procéder par des calculs algébriques.

Nous n'avons garde de nous y embar

rasser.

Le système de l'Aslronomie n'est point

tellement fixé qu'il ne soit sujet à bien

des revisions , Sc pour cela il faut avoir

devant soi un grand amas d'observations;

le nombre n'en sauroit être trop grand,

parce que pour chaque détermination dif

férente il faut des observations fakes en

difFerens points du court de la Planète

pour une plus grande sûreté. Ainsi quand

on veut déterminer le périhélie , ou des

noeuds d'une Planète supérieure» il est né

cessaire pour se tromper moins , Qu'elle

soit en opposition avec le Soleil» dans Íì plut

grsndelatitude, & dans son périgée , c'est- :

a-dire, placée dans son moindre éloigne

ment de la terre ; car alors, à cause de sa

proximité, son mouvement est beaucoup

plus sensible, 8c il est plus facile de mar

quer précisément des points invisibles ,

tels que sont les noeuds , l'aphelie , 8c le

périhélie. Par cette extrême exactitude,

l'on peut, selon la règle de Kepler, trou

ver les râpons des distances de toutes les

Planètes principales au Soleil. On fait, par

exemple , que Juppitcr en est plus de cinq

fois plus éloigné de la terre , & Saturne

un peu moins de dix fois : mais on ne

V j sauroit
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siuroit juger de leur grandeur par la com- à

paraison de la distance , parce qu'il fau- z

droit avoir certainement la distance d'une

Planète au Soleil , ou à la terre. On a n

tenté de patfvenír à-cette connoiísance pat i

la parallaxe de quelque Planète,

ì Par e«erhpie, <ett: regardant une Planète

à l'horíson , ori imaginé deux lignes tirées

à son centre , dont l'une part du centre *

de la terre, l'autre d'un point quelconque <

de sa surface , où est l'Observateur. Ces .;.

lignes forment un triangle rectangle, t

dont un des angles aigus est' au centre de r

la Planète , 8t a pour base le demi-diame- r

tre de la terre, que l'on connoît , 8c qui

n'est que de quinze cens lieuës. Cet an

gle est la parallaxe , ou la différence op

tique qui est entne une Planète vue du

centre de la terre , ou de la surface , 8c il

n'est jamais plus grand qu'a l'horison. La

parallaxe hori l'on taie est toûjours la plus

grande, surtout quand elle est8cdans son

périgée, & dans son periheliei auquel cas

ïa Planète est de toutes manières plus pio

che de la terre. Afin qu'une Planète puisse

aVoir une parallaxe , il est neceflâire que

darìs ce triangle , dont on vient de par

ler, le demi-diametre de la terre ait quel

que raport sensible aux deux autres co

tez , qui sont , la surface de la terre , 8c

la distance de la Planète au centre de la

terre, si ce raport est trop petit , il n'y

a nulle paraMaxe. C'est ce qu'on a ex

périmenté
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Jerirhenté pour Saturne 8c Juppkcr, par

ce que leurs distances sont infinies par ra-

port au demi-diametre de la terre. Mais

on n"a pas désespéré de trouver la paral

laxe de Mars. Après de longues observa

tions Mr. Cassini en 1671. a trouvé quin*

ze seconde? de parallaxe à Mars dans son

perjgée, 8c un peu élevé , & vingt-cinq à

rhorison; ítun peu plus de neuf secondes

au Soleil. En évaluant cette parallaxe l'on

a íùputé que Mars est distant de la terre

d'environ onze ou douze millions de

lieues; 8c le Soleil de treníe-trois millions

fur un globe un million de fois plus gros

que la terre. II paroît étonnant que quin

ze secondes de parallaxe dans Mars , qui

foni une grandeur presqu'imperceptible

aux yeux, & même aux instrumens, don

nent par le résultat du calcul , ce» gran

deurs prodigieuses 8c presqu'immensesi

mais cela est si clair pour les Mathémati

ciens , qu'ils nc les daignent presque pas

s'y arrêter , ni en faire la démonstration.

Toutes les circonstances qu'on a mar

quées pour observer la plus grande parai*

laxe de Mars, ne se rencontrèrent qu'en

1704.. depuis 1671. Mr. Maraldi cn 1704..

ne trouve la parallaxe horisontale que de

vingt-quatre secondes 5 mais cette diffé

rence d'une seconde s'accorde parfaite

ment avec ía parallaxe de vingt-cinq se

condes, parce que Mars en 1704.. étoit un

peu plus éloigné de son périhélie , 8c de
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la terre par conséquent- Voilà donc les

vingt-cinq secondes de parallaxe de Mars

bien confirmées, & toute la multitude de

conséquences qui s'en ensuivent.

. Les Astronomes aujourd'hui plus apli-

quez à considérer le ciel , se sont aperçus

que les Comètes ne font pas des phéno

mènes rares , St extraordinaires. Elles

deviennent même assez, communes par le

secours de lunettes. Il en parut une en

1698. deux en 170a. 8c une en 1706. En

voilà quatre en huit anti elles n'ont été

vues que des Astronomes, 8c n'ont point

épouvanté le peuple. Celle de 1706. fut

reconnue par Mr. Cassmi proche de la

Couronne Septentrionale. Elle paroissoit

une petite étoile nébuleuse plus claire vers

le milieu que vers les bords , 8c mal ter.

minée. On jugea que fa route étoit un

grand cercle qui coupoit l'Ecclipti«{ue vers

le milieu de la Vierge 8c des Poissons. Sa

déclinaison de l'Ecjuateur étoit de cinquan

te-cinq degrez, parcourant quatre degrez

par jour contre l'ordredes signes, en s'a-

prochant del'Eccliptique. Mr. Cassini ju

ge que la vitesse de son cou: s venoit de ce

qu'elle étoit dans son périgée ; car à me

sure qu'elle s'éloignoit , son mouvement;

se rallcntissc.it ; à ia fin il n'étoit plus que

d'un degré par jour , îc elle disparut le,

16. d'Avril ; ensoite qu'elle ne fut visible

que pendant un mois , 8% pour les Astro

nomes feulement. Us en tirent des con

jectures
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jectures pour l'hypothese des retours ré

guliers des Comètes. Du moins il suffit

de ramasser tout les sujets d'incertitude ,

8c quand ils seront en assez grand nom

bre , peut-être produiront-ils quelque cer

titude i ou quelque vraisemblance. Au

reste non seulement oa voit aparoitre des

Comètes» on voit quelquefois de nouvel

les étoiles briller dans le ciel , 8c dísparoî-

tre après s'être montrées pendant quel

que tems. En 15-71. les Astronomes , à

leur grand étonnement, remarquèrent une

nouvelle étoile dans la Constellation de

CaíTiopée. qui surpaslbit Juppiter en éclat

(t en grandeur. Quelques-uns la prirent

pour une Planète. Au bout de dix-huit

mois on ne la vit plus. Depuis cent an»

il n'y a gueres de Constellation , où il nc

soit arrivé quelque changement sensible.

La Voye de lait est la région du ciel où il

en arrive le plus : comme s'il y avoit plus

d'agitation dans cette multitude d'étoiles

que dans les autres Constellations. Dans

l'espece des étoiles qui paroissent 8c dispa

raissent succesli vement.on co nnoit celle de

la Baleine, dontla révolution ordinaire est

de onze mois, 8ç celle du Cygne de trei

ze mois. Mr. Maraldi en a remarqué une

daos 1 Hydre qui fait son tour en deux

ans. Les étoiles fixes étant autant de So

leils , parce qu'il est impossible que dans

la prodigieuse distance ou elles font , elles

reluisent de la lumière réfléchie du Soleil .
—» - ií
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il n'est pas aisé à<: comprendre pourquoi,

elles- s'aprochent , 8c í'éloignent de nôtre :

inonde dans des" tems réglez. S'il y a de»

Planètes habitées qui roulent autour de ;

ces Soleils , les habitáns éprouvent de»

cnangcmens assez fréqueití ; 8t il est à; )

floter , qu'il eït étonnatit que lés autre* ;

étoiles , óu lés autre» Soleits garcfé/nt Une

situation, & uné course constante 8c con- i

tinuellé. 1

Mr. Descartes rie pòuvok concevoir

comment lé mouvement d'un corps passe

dans un autre toujours- áv'éc le* propor- n

rions exactement observées; 11 ne com-! j

preqoit point quelle étolt lâ liaison entrë

le mouvement d'uii corps , 8c célui d'uni

second corps choqué par le premier. II !

pósoit donc que les corps simples n'étoient

que les causes occasionnelle» dé la éoTn'-

municatioti des nïóuvemeris lés' uns* à l'é*

gárd des* autres ; St que Dieu étoit la ve-»

ritabje cause, qui àl'occafioir du choc cid

deux corps transportait quelque chose du

mouvement de l'un dan» l'autre. Ainsi

deux corps seroient seulement l'un à l'au-

tiré caisse occasionnelle du" mouvement.

Etífin sáiis aller fi loin , lïoní voyons cíîU

rétnëWt que îés corps étant impénétrables»

fls: doivent en ft retfcóntvant se commua

nîquér du mouvement les uïis aux autres;

ftìaîs comment passe ce mouvement det

tins datís fes antres , c'ést cë que lés PW-

losopîrcî nWt pas encore bicir déterminé.

* V Aussi
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Aussi Mr.de Fontencllcs * avoue-t-il qu'il

est honteux à la Philosophie de s'être avi

sée si tard de s'apercevoir qu'il y ait cer

taines règles ou loix , setou lesquelles les

corps se communiquent du mouvement.

Depuis cent ans on y a fait beaucoup d'at

tention, 8t on a presque reparé le tems

perdu: les erreurs où Dtfcartes est tombé

íûr ce point , n'ont pas peu contribué 4

redoubler Implication des Philosophes. Il

est vrai que les loix da choc des corps font

frès-simples ; mais presque dans tous les

effets qu'elles produisent à nos yeux , el

les font fi envelopées, 8c si étouffées fous

la multitude des différentes cii constan

ces , qu'il est difficile da les en démêler,

8c de parvenir à les voir dans leur simpli

cité naturelle.

La force qui produit le mouvement,

doit être plus grande , ou pour mouvoir

un plus grand corps , ou pour le mouvoir

avec plus de vitesse : 8c la quantité de son

mouvement est le produit de sa masse , ou

de sa pesanteur par sa vitesse. Pour savoir

donc quelle est la vitesse d'un corps, dont

ori connoît la quantité de mouvement,

8c la rnísse , il n'y *iqu'i diviser la quan

tité de mouvement par la masse , 8c le

quotieht est 1» vitesse. Quand deux for

ce» agissantes font égalei 8c opposées, el

les empêches» l'action l'une de l'autre , "8c

(t dettuiseBt rnutuellèìneht : fi e)W font

, í^: 41 m. ìntga-

* Methrni'KjHt.



4 6"8 Histoire des Ouvrages

inégale» te opposées , il ne reste de leur

combat que la supériorité, ou l'cxcét de

la plus grande fur la plus petite. Mais il

arrive que la quantité de mouvement, ou

de vitesse qui a precedé le choc, peut di

minuer ou s'anéantir » par la míme rai

son le mouvement pourroit périr dans

l'Univers . 8c la nature tomberoit peu-à-

peu dans une langueur . qui seroit suivie

d'un repos universel > s'il n'y av'oit une

ressource perpétuelle pour la reproduc

tion du mouvement : c'est le ressort dont

peut- être aucun corps n'est absolument

privé. Enfin nous n'entreprenons pas

d'entrer plus avant dans une matière tou

te environnée de ténèbres , 8c toute hé

rissée d'épines. Tout ce qu'en ont écrit

divers Auteurs , a été ramassé par Mr. Car

ré dans une feule formule umvirftlle , d'où

l'on tire tou t-d 'u n- coup une infinité de pro-

posiiions répandues en differens endroits»

& souvent prouvées par de longs & péni

bles circuits. Peut-être qu'en combinant

ensemble, ajoûte Mr. de Fontenelles ,

tous Jes cas principaux qu'il n'a .exposez

que séparément , on pourroit s'élever à

une théorie encore plus sublime i mais il

suffit . présentement que les routes en

■bient ouvertes. La formule de Mr. Car

ré explique tout cela en detail , 2c avec

.une méthode courte 8c commode -r si

l'ïflùirancç n:'est pas grande , on y voit du

moins un peu plut clair,

.»■•;•' ..■-■;/. Nous
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Nous n'oublieront pas le dernier arti

cle ; c'est l'eloge «le Mr. Du Hamcì *»

qui a fait beaucoup d'honneur à la Nor

mandie. II étoit tellement né pour les

sciences > même presqu'inaccestibles aux

jeunes gens , qu'à l'àge de dix • huit ans

il composa un Traité de ['Astronomie , Sc

de la Trigonométrie. II s'est confeíle dan»

un Ouvrage postérieur, qu'il n'avoit pro

duit le premier que par une vanité de jeu

nesse i mais peu de gens de cet âge sc-

roient cn état d'avoir la même vanité. La

Physique étoit alors tellement apauvrie

8c dépouillée, qu'elle n'avoit plus pour son

partage que des questions stériles, L'As

tronomie, la Mechaaique,rOptique,&c.

étoient des sciences à part. Mr. Du Ha-

mel entreprit de lui faire restituer ce qu'on

avoit usurpé fur elle, 8c commença par

un Traité i de l'Astronomie Physique,

Cet Ouvrage, comme tous ceux qui sont

sortis de fa plume, le dislinguoit d'autant

plus que la Latinité en étoit très-pure, Sc

qu'il étoit semé d'un grand nombre d'ex

pressions fines 8c ingénieuses. Les raison-

nemens philosophiques setnbloicnt avoil

perdu leur sécheresse ordinaire 8c natu

relle, en passant au travers d'une imagina

tion ornée 8c fleurie , 8c ils n'y avoient

pris cependant que le juste point d'agré-

1 n V 7 ment

* llttM .ní tn 1614. k vît* m tìtri

mmáit.

t D* Jfirtmm'ut Ftysic», tn \66o*
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meut qui leur convenoit. Ce qui ne doit être

embelli que jusqu'à une certaine^nesure

précis», est ce qoi coûte le phas à embel-

Mr. En i6új il quitta la Cure * de NeuiU

ì\ , 8c publia son fameux Livre Dt Con-

fen u venrit & nmt* fhilojtpbì*. On lui

reprpchoit qu'il pancbûit un peu trop da

éòté des Adversaires de Descai tes , & qu'il

avoit ut) goût trdp particulier pour ia

Chymie, ou la Philosophie expérimenta

le. II ne fespectoit pas non plus beaucoup

k Philosophie ancienne, toute composée

de mets qui n'ont d'autre mérite que d'a

voir été très-long terns pris pour descho

ses. En ióéó. Mr.Colbert forma le pro

jet d'une Académie Royale des Sciences ;

U comme il falloir qu'elle eût un Secré

taire qui parlât bien toutes les Langues

des Savansi qui fût leur Interprète com

mun auprès du public , & qui fût même

capable de donner à des matieréS epi rieu

ses & abstraites, un agrément que les Au

teurs communs négligent de leur don

ner , on jetta les veux fur Mr. Du Ha

ine! : ce choii lui fut d'autant .-lus hono

rable qu'il ne se fit qu'âpfàs une longue

délibération , k que son mérite seul lui

fit ajuger h préfèrent*. Bn (66%. il sur

vit Mr. de Croisli à Ai* la Chapelle pour

le Traité de Paii, St dans son Ambassade

en Angleterre. ]1 fit ces voyages en Phi

losophe , & en Angleterre il vit íbuVent
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Mr. Boyle, qui lur ouvrit tour, ses trésors -

Sc nc lui cacha rien de ce qu'il avoir, dé

couvert par de longues expériences chi

miques faite* à grands frais. Enfin saisi

8c tourmenté da scrupule de ne s'apliquer

qu'à des sciences qui ne cónrenosent pasi

directement a son état 8c ì fa profession*

il reprit h Théologie, fan» pourtant aban

donner ses fonctions Académiques. II

pubfòt divers Traitez de Théologie , 5c

quoi qu'à l'âge de quatre-vingt un ans il

eût acquis lei dróít de fe reposer aVec hon

neur, il ne voulut point vivre inutile, 8c

hissa une Histoire Latine de Rétablissement

de l'Acadenìie Royale des Sciences de

puis 1666. jusqu'en 1606. Alors il re

nonça à son emploi de Secrétaire de l'A-

cademie , 8c parce que personne ne pou-

Voit mieux juger que lui de la capacité

d'an successeur , il designa Mr. de- Fente-

nelles, & on peut dire qtfen quittant fa

place il vit encore glorieusement par son

choix. II * étoit 'toit humain dans ses

moeurs , 2c soussroit patiemment la con

tradiction : il n 'étoit nullement décisif-,

qualité peu ordinaire adx Philosophes, tt

encore moins aux Théologiens. Au resté

Mr. de Fonterielles z bien rempli la placé

de Mr. Du Hamel , qui lui a remis la phi*

me , moins parce qu'il oectipe le mèmè

poste , que parce qu'il a révêtu son carac

tère. H expose clairement 6t nettement
.- — i ■■ ' tou»

* llmurtittri 170$.
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tout ce qui passe par ses mains , Sc Ic dé

gage de ce qu'il y a de triste , & de trop

dogmatique} eniòrte qu'on se divertit en.

('instruisant de matières qui demandent

tine aplication très- attentive , 5c qui ne

manque gueres de fatiguer l'esprit. Pour

l'exactitude > M"- les Auteurs du Journal

de Paris ont dit tout ce qu'on en peut di

re; qu'en ne peut rien ajotlter , farce qu'en,

ne [tut sas aller au deU de la perfection.

ARTICLE IV.

la comoijsanee de ï Ame far ïEcriture ,

fur les trois différons états d'union , de se-

paration, dr de réunion avec le corps, far.

A. Testas , Ministre de VEglise Francise

de Londres. Tome I. qui se terne à l'é-

tat de lumen. A Londres , chez J. De-

hge, & £e vend par J. Cailloiié, 1708.

in 8.pagg.43i.

LE même sujet a été traité bien des

fois ; & si l'on y revient, c'est qu'il

y reste toujours des difficultez. Mr.Testas

est sort capable de les lever, parce qu'il a

réuni la connoiuance de la Philosophie

avec celle de la Théologie Chrétienne.

Sa Préface, qui sert d'introduction, n'est

pas à négliger. Le chapitre de ì'Uiiliti

des Hérésies en sera un exemple.

L'Eglisc assaillie & tourmentée par tant

d'epnemis au dehors, a-t-ellc besoin d'ê-

." - • tre
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tre*encore «kchirée par ses propres en-

fans , 8c d'avoir à suporter des guerres in

testines ? II ne seroit pas trop facile de

repondre si J. Christ 8c St. Paul n'en

avoienr pas décidé. J. Christ a dit,

qu'il est nécessaire qu'il y ait dti fak duh s;

8c St. Paul , qu'U faut qu'il y ait ilti ht'

restes, afin que ceux qui font de mise, suent

manifestes.. Cela ne fait pas taire tout le

inonde : Car pourquoi des scandales 8c

des hérésies, Sc pourqvoi soat-elles néces

saires ? Ce font les malheurs les plus fu

nestes a Sc les fléaux de l'Eglife. Com

bien d'antes périssent par là r 8c leur dam

nation est inévitable , puis que cela est

dans l'ordre, 8c le dessein de Dieu- Mais

pour ne point répliquer , il u'y a qu'a íc

souvenir , qu'elles servent à rehausser la

gloire de Dieu : s'il n'y avoit peint d'he-

resies , l' Evangile n'auroit pas dit vrai} 8c

bien loin de s'en affliger , il faut se ré

jouir de voir accomplir cette prédiction.

D'autre côté elles donnent du relief ì U

vérité', 8c la font briller davantage. Elle»

réveillent l'atteation , & piquent la curio-,

sité: autrement on. se négligé, Sc en s'en

dort dans une possession trop paisible. De

plus, selon St. Paul, elles servent à éprou

ver les Fidèles, 8c à les distinguer. Ils.

courent aux armes dès qu'elle est attaquée,

8c elle ne remporteroit point de victoires,

si elle n 'avoit point de combats à soute

nir. Les triomphes font fa gloire, Sc le

repos.
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repos lui pourroit être fatal. C'est pour

quoi elles sont dans le plan de la Pro

vidence.

Cellequi va à nierl'imrnortalitéderame,

est une erreur qui a presejue toujours trou

blé l'Eglise. Les Sadducéens íak ûstoient

encore du tems de J.Christ, 8c nioient

que l'ame fût immortelle, 8c cetre fausse

opinion a été souvent renouvellée. Les So-

ciniens l'ont mêlée parmi leurs autres hé

résies, 8c à peine a-t-on daigné les réfu

ter. Mjìs ce qu'il y a de singulier , c'est

qu'elle a été embrafsre par un grand nom

bre d'Artisans en Angleterre. On croyoit

qu'ils avoient pour Chîf un Docteur * de

FEglise Anglicane qui a publié un livre

pour prouver la même doctrine , 8c l'on

s'est trompé- C< s gens-la ne consultent

point du tout les livres, ils ne suivent que

leur propre fini» Lors qu'on leur pré

senté , qu'il ii V' part ien t pas à d . s gens

fimp es 8c fans étude de présumer qu'ils

entendent mieux l'Ecruure que les Doc-

teurs qui ont oade toute Unir vie à la mé

diter , ils répliquent par le passage de

St. Matthieu (Chap. n. v. ijr. ) que Dieu

m tache ces thèses aux sages fy aux enten

dus , fy révèle aux petits fy aux hum

bles. Pour se fo tifier dans ce retranche

ment , ils allèguent , qu'on ne peut pas

les blâmer de n'en croire qu'eux mêmes,

8c leur piopre jugement fur l'Ecrituse,

puis

* U D. Cotoatì.
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puiï qu'en cela ils suivent le principe ees

Reformateurs , qui leur ont rendu un

droit qui apartient a tous les Chrétiens ,

8c que l'Eglife Romaine leur avoit Toulu

enlever. Si on revient à leur dire, qu'on

ne leur défend que l'abus , íc non pas la lec

ture de l'Ecriture , ils s'en tiennent à leur

droit qui n'est point limité , 8c qui n'em

porte point , qu'il ne leur est permis de

lire l'Ecriture qu'à condition qu'ils acquie

sceront aux décisions des Docteurs. Ce

ne seroit qu'un droit vain & illusoire , 8c

ce seroit revenir à ^infaillibilité de l'Eglise

Romaine. Mr. Testas ne regarde leur*

défenses que comme une fuite de leur

entêtement, 8c d'une étude de 1 Evangile

mal digérée. Ht ont une présomption

inconcevable , Sc refusent orgueilleuse

ment de feconnoitre d'autres Juges qu'eux*

mêmes dans l'intelligence, 8c Interpréta

tion de l'Ecriture. Mr. Testas qui a en

de fréquentes conférences avec ces gens-

là , n'a jamais pu les ramener ; ils peise-

verent dans leur sentiment avec une opi

niâtreté invincible , 8c méprisant fière

ment le ministère , 8c les Pasteurs pouf

qui l'Evangile recommande tant de défé

rence 8c de soumission , ils se tiennent

mebranlablement au privilège d'interpre-

tfer l'Ecriture » dont ils prétendent jouis

du consentement mSme des Reformateurs.

Leur prévention ferme toute entrée à là

raison dans leur esprit.

Leur
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Leur aveuglement va jusqu'à ne point

reconnoître que leur erreur soit capitale,

parce qu'elle n'est point contenue dans Je .

Symbole , 8c que cet article n'auroit pa9 ,

été oublié s'il avoit été essentiel. Ils con

viennent pourtant que l'Ame ressuscitera !

avec le corps , 8c qu'elle ne demeurera

éteinte que jusqu'au jour où Dieu rele- .

vera ensemble du tombeau l'ame 5c le \

corps pour prononcer fur leur destinée» .

8c ceci en diminué un peu l'importance.

Mais l'omission de l'immortalité de l'ame .

dant le Symbole ne peut faire une preuve .

valable. II y a bien d'autres points son- ',

damentaux, dont il n'y est point fait men- .

tion i & qu'on n'a garde de rejetter par ,

cette feule conséquence. Pour ne pas

épuiser la matière avant que de venir au

corps du livre, Mr. Testas se contente de,

preflèr fort dans fa Préface les suites dan-

gereufes que pourroit avoir cette doctri

ne. Si l'ame meurt avec le corps , c'est

ôter le frein le plus puissant pour conte

nir les hommes ; délivrez de la crainte du

châtiment qui les attend en sortant de la

vie i ils s'abandonneront au péché avec

moins de contrainte 8c d'inquiétude , Sc

regardant les menaces des Enfers dans un

éloignement qu'on ne iàuroit borner, ils

ne trembleront point aux apvoches de la

mort, qui les met dans un état exemt de

souffrance, &les fait rentrer dans le néant

A'où ils ont été tirez. Au contraire les.

Fide-
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Fidèles seroient reduits à la condition des

Rcprourex , 8c vcrroient leur bonheur

diffère, 8c suspendu pendant plusieurs sié

cles ; 8c par là Dieu cpirgneroit les mé

dians , 8t retarderoit la recompense qu'il

a promise aux Elus.

' Le mot * d'«m»a différentes significa

tion! dans l'Ecriture. Les deux plus or

dinaires sont ,1. Que c'est une partie in

térieure , 6c invisible de ('homme qui le

fait raisonnable, t. Que c'est la rie de

l'homme «ou fa personne indistinctement i

8c ce langage est de toutes les Nations.

Le« Hérétiques que Mr. Testas tiche I

■convertir, n'admettent que' la seconde, qui

est la plus commune, 8c selon eux. rtndr*

l'*me , rtnirt ftfprit , ou ptrdrt U vit ,

c'est la même chose. Gomme il y a un

grand nombre de paflàgcs dans l'Ecriture,

où le mot d'tmt peut être pris en pl«-

fieurs sens, Mr. Testa» est entré dans cette

discussion, & il insiste sor ceux qu'il peut

déterminer à ne signifier que ì'amt , ou

l'être pensant , qui n'a rien de commun

arec la matière , 8c il en cite qui sont

très-fermcls. II leur contredit le 7. vers,

du t. Chap. de la Genèse , qui porte, que

-Dieu souffla aux nurintt di l'hommi rtspi-

yititn 4t vit » f> se fit un» amt vivants ,

dont ses Adversaires prétendent se preva»

loir, ils profitent aussi de la formation.

d'Eve d'une côte d'Adam, 8cdu comman-

.1 \ dément

* /. Ftrlh.
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dément gênera! , qui leur ht, cmjfêx. {$•

multipliez : soutenant que le. souffle de

Dieu ne signifie que la vie animale ,■ Sc

que l'ordrc , crtijft x. & multipliez., ne peut

être entendu que d'une génération cor

porelle , fans que Dieu intervienne par

une création spéciale d'une aine spirituel

le Sc immortelle pour chaque 'homme cn

particulier : ensorte que la formation du

corps l'eroit la cause occasionnelle de cel

le de l'ame. Ces objections qui ne rou

lent que fur des mots équivoques» ne ront

pas grand'. peine à Mr. Testas: mais il ne

néglige pat celle qui fuit: c'est fur la pro

pagation du péché originel. , Le corps ,

dit-on > ne peut pas raire pécher l'ame,

parce qu'il n'a point d'influences fur elle»

& qu'il n'en est que l'organe Sc l'inii ru

inent. Or. si c'est l'ame qui communi

que le péché au corps , Dieu en feroit

l'aúteur, puis qu'elle parr immédiatement

de ses mains , Sc qu'il soudroit qu'elle eût

reçu de lui les inclinations corrompues

qui la portent au péché. Cette difficulté

a été relevée bien des fois fur les disputes

de la grâce, & la solution est peut être au

dessus de la compréhension de ces Arti

sans * qui s'ingèrent de contester i'-àa-

mortalité lie l'ame. Si le corps qui ne pen

se point, repond l'Autcur , n'a pas la fa-

culte de produire une pensée dans l'ame

formellement & en íòi , il a malheurea-

. ■ sentent

* " '««/«/se Animicides. ' -t '.
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sèment ce, le de l'exciter dans urne, êede

déterminer l'ame à pocher , en lui com

muniquant fa corruption morale par u

corruption physique. Dieu infusant Pâ

me dans un corps qui par fa constitution,

& son tempérament a du penchant au pè

che, elle y contracte, à cause de l'étroite

union qu'elle aavec lui , la même disposi

tion par voyt a'orcafîon , & far un motif

excitant. Elle en reçoit les impressions ,

íc elle est entraînée par l'impetuosité de»

passions , dont le dérèglement a fa sour

ce dans le corps par l'organe des sens.

Par ce commerce étroit elle devient l'cs-

cteve du corps , 8c il prend fur elle l'en»,

pire qu'elle devroit avoir fur lui. Inex

périence ne le confirme que trop ; mai*

îcs Philosophes cherchent la cause decette

communication reciproq*ie,£cMr. Testas

ne parle que de ce qui arrive en effet , 8e

ne develope pas aflez le mystère de cette

action réciproque de deux êtres , qui par

leur nature n'en peuvent avoir aucune l'un

fur l'autre. II n'est gueres plus précis íùr

une autre question qu'on lui fait ; s'il n' y

auroit paí uncefpece de cruauté en Dieu»

de créér di-s anjes innocentes, pour les

enfermer dans des corps corrompus qui

tes rendront Pobjet de & colcre, & de fa

malédiction. C'est h faute de l'homme ,

il est ttù-, & parce qu'il est dépravé , &

déchu de son innocence primitive , Dieu

n'est pas obligé de changer ses loix , 8c
• V ' tout



480 Histoire des Ouvrages

tout Tordre de ses décrets en fa faveur.

Cela feroit bon s'il s'agissoit d'un Législa

teur humain, qui n'est pas obligé à révo

quer ses loix pour des incidens survenus ,

8c imprévus : pour Dieu il en est tout au

trement* il a prévu tout ce qui devoit ar

river, en conséquence de lés loix: il en a

envisagé toutes les suites ; & il feroit ab

surde de dire , que Oieu ait fait de pareil

les loix pour y assujettir fa toute-puissan

ce , 8c se priver de la liberté de les révo

quer, lors que fa bonté infinie résiste à

les exécuter.

- . -L'Auteur * vient enfin aux preuves di-

«ctesde l'existence de J'am». II pose que

l'ame est une substance séparée du corps}

il ne peut subsister fans elle» 8c elle est le

principe de fa vie. U meurt dès qu'elle fe

retire , ou s'il conserve encore quelque

apparence de vie.ee n'est plus qu'un mou

vement machin«Lqui s'arrête bientôt dès

qu'elle cesse de l'animer. . II rebute d'un

air un peu chagrin tous les raisonnement

du D.Coward pour conclure, que le pas

sage de la Genèse , Dieu souffla aux nari

nes de l'homme respirait*» de vie, n'empor

te nullement que ce (buffle fût une insu-

£on d'une substance spirituelle, & immor

telle. II insinue aussi que Dieu lui-même

est corporel, parceque l'Ecriture le dit il

formellement en tant d'endroits, qu'il n'y

■a peisbnne qui en lisant lc Peatatheuquc

' ' <. - . jî> :. h ht sen*

* III. Seûin,
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sans prejwçí « '& faut "être prévenu p«f

1 instruction, ne demeure convaincu que

Moise a cru Dieu corporel. Si l'on ex-

plique ces pasiáges moins par le sens na

turel & littéral, que paf ridée d'un Dieu

spirituel ì l'E criturc ne signifie plus rien {

il n'y a plus rien qu'on ne puisse éluder»

& eìledemeurera dépendante de l'opinioa

de ceux qui la lisent, & qui ne manquent

pas de ramener tout au jugement précé

dent qu'ils ont formé. Rien n'est plue

positif là-dessus que le récit du chap. jj.

de l'Exodc. G)ut Dieu ■ purloit à Metft

face à suce, comme un homme purte avic

fiv intime t&i } que Moïse demanda en

grâce à Dieu de voir /à gloire, ScDieu lui

repondit, qifil k''arrêtât-fur U pointe d'un

rocher, &qne qunni il pafferoit devant /*»';

il le («uvrireit de f* main jusqu'à ce qu'il

fil- pAjsé.} apici quof il retirerait s» main .

rj- qu'il ni'lt vfrrêit que paf derfiere: C'est

nfce «arfttioh toute simple. -Mr. Testa*

ne s'étonne point d'une objection qui

iroit à faire revivre la grossière hérésie

dcsAntropomorphites. Si Dieu étoit cor.

fitA ; TEfcrraire íèroìt en contradiction'

perpeWelIffcveéííBe-míme. Elle nousïp-

plrCna .^u'il efc tn&stéUi que fa présence

rempHt f*9tí"UriÌvèrs i îe'que nul hemme

ne -Oi'trÀ fa'-face. _ Ainsi il faut prendre-

toutes le*Wprësli©h>vqùi le représentent

corporel í' dant uo fenl mystique & figu

ré.- Oeí^eft^n'BniangageÈulâah?, áaát

«ujìCÎ,, X Dieu
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Dieu a bien voulu se servir, peur.se con-

former à notre foible compréhension.

Si ces nouveaux Antroporoorphit es font

Dieu corporel, les Anges a plus force rai

son le sont aussi. L'Ecriture en parle

comme d'autant d'Etres visibles & corpo

rels qui apportoient aux hommes, ou qui

étoient envoyez : pour exécuter les ordres

de Dieu. Ils étoient armez d'e'pe'es flam

boyantes; ils parlaient la langue de ceux

à qui ils s'adressoient : quelquefois ils son-;

noient du cor, ou de la trompette , 2c ils

faisoien* tout ce.qui peut convenir à ua

Corps, & point du tout à un esprit qui n'a

jíì action , ru prise sur les corps. Le chap.

|8. de la Genèse, sans rapporter tous les

autres, est fort exprès: il y est raconté

que trtis personnages apparurent à Abra

ham dans les plaines de Mamré. II les pria

de se refeser fout un arbre ; leur ,fit Uvir

les pieJii. if hur présenta un vtau, & des

gâteaux, & ils en mangèrent. Entre les

Commentateurs,, les uns disent- que le

premier, & à ^ui Àferahanj adrelloit; la

parole, é'.oit \' Eternel, pu Jéhova; d'au-

tresrque c'étaient les trois personnes de

U Trinité* & d'autr*>,que,ç'fito|ent trois

Anges comrnw o<vlá pari & pjfiu jpóur-

accomplir ses. íeïriple^jggpifteijs' fur So

dome. Si «'étoient des Anges, ils parois-

soient avoir, foms les besoins, & toutes les

nécessitez Jc 1 humanité. £c uses de tou

tes les, çprqWoditez dç U fÇiìh# jtíéíojt.

jjsiU " X Dieu,
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Dieu , l'objcction est encore plus fâcheu

se. Il n'y a point d'apparence qu'il se

soit rabaissé jusques- à le métamorphoser

en homme , 8c en contrefaire toutes les

fonctions Quelques Pères de l'Eglise ser-

pris & grojjierement prévenus par le sen*

apparent du texte , ont cru les Anges

corporels» Scieur ont attribué ces maria

ges * profanes que les fils de Dieu con

tractèrent avec les filles des hommes. Par

un Canon du second Concile t de Nicée

ils ont été jugez corporels. Mr. Testas

ne daigne pas les réfuter gravement, Sc il

les plaint d'avoir approuvé une telle ex

travagance, & adopter une idée (i bizarre

t$> fi grotesque. Us n'avoientque des corps

empruntez.

Le nœud de la question consiste à sçavoir,

fi l'ame est spirituelle, ou une matière sub

tilisée, 8c tellement organisée qu'elle a la

faculté de penser. D'un côté on démon»

tre philosophiquement , que la matière

est incapable de penser, & de raisonner.

Ce ne peut être un attribut du corps; 8c

cette propriété ne convient qu'à l'esprit.

D'autre côté l'ame paroit confondue avec

le corps i elle en reçoit la loi Sc en fuit tous

les mouvemensj elle s'accroît 8c se sorti-1

fie avec lui ; Sc quand le corps vient à de-

cheoir ou par des maladies, ou par l'âge,

elle ensuit le sort, Sc tombe en décaden

ce avec lui. Elle est sujette aux mêracs

.'. ,.'..1 X . re-;

* Genèse chap. 6. t Timt en 78S.
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révolutions , & aux mêmes changemens.

D'où vient cette dépendance , St pour

quoi ne pensc-t-elle qu'à proportion que

les organes font ou plus déliez , ou plu»

grossiers , ou qu'ils font bien > .ou mal

constituez, & disposez. Cette correspon

dance fi intime paroît inexplicable. Mr.

Testas a fans doute ledroit de prendre un

tour supérieur fur la spiritualité de l'ame.

II a pour lui la Religion, Sc la Philoso

phie. Les Adversaires opposent cepen

dant l'JEcrjture à l'Ecriture pour la maté

rialité} ils combattent avec les mêmes ar

mes, 8t cela fait un conflict d'autorité qui

pourroit laisser en suspens les esprits qui

ne pénètrent pas jusqu'à la raison fonda

mentale. Si les Matérialistes repondent,

que personne ne doit borner la toutc-

puissancé de Dieu , Sc refuser de croire ,

qu'il a pu construire une machine avec

taflt d'art qu'elle ait ;la capacité de pen

ser, Mr. Testas réplique qu'une possibilité

n'est pas une raison; Dieu ne fait pas tout

ce qu'il peut, 8c les vaines conjectures des

hommes ne .règlent pas fa volonté. Tant

qu'on ae se tient pas ferme furie princi

pe , on peut étire incertain 9 Sc flottant en

tre une infinité d'objections spécieuses, Sc

plus propres à ébranler l'esprit qu'à le per

suader. II n'y a plus que l'union da corps

avec l'ame qui puisse encore faire quelque

embarras. L'affemblage, & le coramer-

Gt. de deux êtres , d'un matériel , 8c l'au

tre
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trc spirituel, paroissent incompatibles. II

faut trouver la raison de cette intelligen

ce si parfaite qui règne entre eux , & qui

constitue proprement l'homme agissant

& pensant. Pour cela Dieu a pour ainsi

dire établi le point ÎC le centre de com

munication dans le cerveau; & c'est là où

Mr. Teftas pjace te siège & h résidence

de l'amc. C'est la glande pinéale de Des

cartes. Les nerfs qui du cerveau aboutis

sent à tous les organes des sens > & jus

qu'aux extrtmhcz du corps , sont les

tnoyeas de communication , afin que l'a

mc soit ay*rtieJde''to(tre* qui se passe, 8c

qu'elle reçoive par eux toutes lei' impref-

íions des objets extérieurs. L'amc de ft

part communique au corps ses désirs 8c

ses volontez- par le moyen -des esprits

Îju'elle lui envoie, pour lui faire exécuter

es ordres. Ceci ne doit pourtant pas être

pris fans restriction ; car il se passe bien

des choses dans le corps fans la participa

tion dcl'ame; par exemple, le batement

du cœur , la circulation du sang , Sec.

L'amc de même a des pensées où le corps

n'a point de part, 8c qui se foi ment dans

l'entendement fans lui : comme les re

flexions abstraites, 8c qui n'ont aucun ra-

port aux choses corporelles : ce qui dé

ment l'axiome des Philosophes , qu'il n'y

a rien dans l'entendement qui n'Att premiè

rement été dans Us sens. Après tout com

ment expliquer les effets de cette associa-

X } «on?
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tion ? L'ame est asiervie au corps ; la

source de ses pensées & de scs opérations

est dans le corps. Les sensations du corps

la déterminent > & ses passions prennent

presque toûjoursTerapire fur elle. D'où

.vient dpnc que l'E.tre: supérieur obéit à

l'inferieur ? Et pourquoi l'ame n'a-t-clle

pas conservé La domination qui apartenok

à l'excellenee de sa nature? Mr. Testas

convient que la souveraine volonté de

Dieu est la cause efficiente & véritable -de

cette union admirable , 2c- merveilleuse.

Cest à la Philosophie à se taire en cet

endroit , 2c à reconnoître , que sa com

préhension est bornée 8c limitée. Ainfi

Mr. Testas a dit tout ce qu'on peut dire»

& s'est arrêté lors que lc sujet ne lai per

mettait pas d'aller plus loia.

:•>',: .".3 ■ iLì .'A "a. i > r:*i i ■ >

5, f ' o .p M:-oq îio'j *în no ' .-J!í'i<»í-I
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HISTOIRE
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Mots de NOVEMBRE, 170s.

ARTICLE V.

jtJriarii RtlanJi Dìjsrrtêtitnum pért serti*

tjy uhim*. Cest-à-dtre , DtMitr tomt

des Dijftrtati»»* de Mr. ReUnd. Tra-

jccti ad Rhenum , ex Officina Guillcl-

mi Brocdelet, r 7 08. in 8. pagg. Í48.

LE tirre de cet Ouvrage feroit peor

au public, s'il ne se reposoit fur (3

diligence de Mr. Retend. II nous

aprend que c'est ici le dernicrTbmedeses-

Diíîërtations : mais le succès qu'eMcs oftt

eu £c la réputation qu'il s'eft Mtfutfè» i'a-

ni nieront sins doute à eo publier de nets-

velles. II y a peu de Savans qui étudient

toutes les Langues Orientales, ît qui les

possèdent comme lui. Ce n'est pas toû-

X 4 jo«rs
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Jours la perle de grand prix ; mais on ae

hiflè pas de l'acheter par beaucoup de veil

les 8c de travaux , 8c on est obligé à ceux

qwdéterrant ce qd'il y ïde précieux idans

les Langues peu conuës, épargnent aux au

tres la peine deles aprendre. Mr. Reland

commence ce volume par une Dissertation

su. la maniere , dont les Turcs font la guer

re aux Chrétiens. II a fait voir * ailleurs

qu'il connott parfaitement la Religion

Mahométane, puis qu'il -l'a justifiée fur

nn grand nombre d'absurditez , dont les

Chrétiens , qui ne l'étudient que fur des

relations.suspectes, l'ont chargée. Le Pa

pe Pie 1 1. qui les aceufoit de nier la Pro

vidence , 8c de croire que tout arrivoit au

hasard > n'avoit pas lu cet article de leur

foi: Hom croyons d* U bouche & du cmttt

que Dieu « rtfilu non feulement lit évene.

tntns , mais U mtmere dont Ut denient ar

river, tellement que le bien 8c le mal , la

santé 8c la maladie, la prospérité 8c la mi

sère dépendent de lui. On les accuse de

donner aux Anges deux sexes ; de croire

qu'ilá, peuvent pécher, 8c qu'au contraire

lés Diables peuvent devenir amis de Dieu»

eu'le font effectivement. Cette derniere

accusation parole d'autant plus juste qu'el

le a vré raire par un Mahométan , qui de-

v.oit connoître fa Religion, quoi qu'il

Vcút abjurée. Cependant Mr. Reland a

j fait

* Voyti le Traité dt Mr. Roland de Mo-

bammedica , hiri duo.
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feit voir que c'étoicnt là autant de caiom-

flies. Mahomet nie cn termes foi mcls

que Dieu ait créé des Anges femelles : ainsi

Eutymius Zigabenus s'est donné , uné

peine très-iiiutile de réfuter cette erreur ,

îc de faire de grands efforts pour prouver

que les Anges ne. peuvent engendrer- Le,a

Mahométans nient aussi que ces Intelli

gences pussent' pécher. . Ils soutiennent au

contraire qu'ils font toujours obeïssans íc

6deles à Dieu : mais voici ce qui a donné

Heu à l'accusation. Ils disent que l'Augc

ïbliiùm , qui avoit servi Dieu Tespace de

qaatre-vingt mille ans, devint rebelle .en,

refusant' d'adorer Adam , ^uoi que Dieu

le lui ordonnât. Ce mauvais exemple fut

suivi par Harot 8t Marot ; mais depuis la

naissance du monde on ne lit pas qu'il y

ait aucun Ange qui soit tombé. Les De-

mons rie font point les amis de Dieu ;

mais on a. Confondu les Génies ave; les

Diables. En estlt on lit dans l'Alcoran

qu'il y a dés .Génies , lesquels ayant en*

tendu lire l'Alcoran > l'aprouverent sorti

Ccptndant ils font dans la même condi

tion que. les hommes. Ils ,peuvent de

meurer fidèles à Dieu 8c à Mahomet r ou

abandonner la foi. En un mot, il y a de

tons 8c de mauvais Génies: les uas .fei

ront recompensez de leur fidélité • et le*

autres foufriront dans les Enfers. Au des

sus d'eai seront les Anges qui présideront

X T au
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áuíùplice des génies rebelles. Cela est fart

éloigné du sentiment d'Òrigene qu'on leur

áttritûë , lccjuel vouloit que' lés Démons

foíTcnt rétablis dans le ciel après avoir fou-

fert quelque tems. II n'y a point d'endroit

de la Théologie Mahométane, fur lequel oa

ait plus badine que fur te Paradis. Onleur

reproche qu'ils fcviï consister la félicité

dans les plaisirs des sens 8c de la chair.

Leur Paradis est un" Jardin délicieux , où

rien ne manque de ce qui peut contenter

le goût íc lâTuë. On y trouvera des fem

mes d'une beauté parfaite , fie d'un ordre,

diffèrent de celles qui ont vécu furja ter.

re ; car pour celles-là la porte du Paradis

leur est fermée. Mr. RelanJa encore ré

futé un préjugé qui prévaut fur les esprits

les plus équitables. II a fait voir trois

choses : l'une , que û Mahomet permet

dans le Paradis quelques plaisirs sensuels,

ce n'ect là que le plus bas degré de la béa

titude; mais que la rentable félicité con

siste dans la vision- de Dieu > qui fera ou

blier tojs les plaisirs qui font commun*

aux hommes «aux bêtes. Secondement,

■il soutient que la plupart des Interprètes

croyeht qúec-esidées charnelles n'ont été

employées pat Mahomet que pour faire

plusd'imprcslïon fur l'cfprit des simples *

íc qu'il faut leur donner un sens allégori

que , comme les Interprètes Chrttiens

font aux descriptions de la Jérusalem d'en-

1 V haut»
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haut , qui se trouve peinte si magnifique

ment dans les Visions de- St. Jean. On

ajoûte même le récit d'un Ambassadeur

de Maroc , lequel touché du reproche

qu'on lui fa i soit fur la grossiercre de la

Religion, répondit que le Paradis étoit un

lieu , auquel on ne voyoit ri:n de sembla

ble fur U tttre j que l'otil ne Vu foint vu;

que l'oreillt n* Va point ouï, (£)> qu'il n'ejì

foint monté au cœur de l'homm*. Enfin il

n'est point vrai que les Mahométans fas

sent aux Femmes l'injustice de leur fermer

la poue du Paradis 5 & Mr. Reland pro

duit trois endroits de l'Aicoran, par les

quels cette félicité leur est promise, pour

vu qu'elles soient fidèles & obéissantes.

Mr. Reland reprend M le sujet qu'il

avoit traité il y a quelques années ; £c

après avoir expliqué d'une manière íi

exacte la Confession de foi. des Mahomé

tans, il publie ici leurs loix pour la guer

re. Mahomet fe piqua d'abord d'une mo

rale severe ; & bica loin de prendre les.

armes, il enseigna que la guerre n'étoie

pas permise en matière de Religion ■ Sc

que c'étoit par la fuite & par la patience

qu'on devoit se signaler. Mais cette sé

vérité ne fut pas longue ; car il feignit

peu de tems après que Dieu lui avoit re*

velé qu'une juste défense étoit permise.

U ne tarda pas à faire le dernier pas, fc à

attaquer les ennemis ; mais il decida qu'on

ne pquvoit lc faire <juçA.pcjMbM q^otte.
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mois , qu'il apelloit sacrez *. Enfin ii

soutint qu'on pouvoit combattre dans tous

les tems de l'année contre ceux qui ne

rcconnoiflbicnt pas la sainteté des mois.

La prudence lui dictoit qu'il falloir pren

dre ce parti ; car comme les Juifs se trou

vèrent fort mal de ne vouloir pas se défen

dre contre les Romains au jour du Sab

bat , les Mahométans qui se seroient re

posez huit mois de l'année i auroient don

né un avantage beaucoup plus grand aux

Chrétiens.

Mahomet & les douze Imams, quír*ont

suivi , ont décidé que ccUx qui meurent

en guerre contre les Chrétiens , ' font re

çus favorablement de Dieu. Une goutte

de sang répandue pour la défense des

frontières, fait plus d'effet qu'un jûne de

quatre mois. Ceux qui ont été tuez , ne

font f»i morts. , disent ces Docteurs i ils

vivent. Le Démon 8t le feu del'Enfer ne

peuvent rien fur eux. Les Vierges du

Paradis prient continuellement pour leur

ame, quine manque pasd'entrer promp

tement dans il béatitude. C'est ainsi que

îes Papes t dans' le: Droit Canon accor

dent Bon seulement dès indulgences ;»

nais assurent tous ceux qui meurent dans

une guerre sainte , qu'ils régneront dans

te

* Cts m sis et oient lei dm» pnmiirs &

U* Âtux derniers de L'année.

t Cí». #m»i«ffl 13. J#vs. Nicolaui Ï4~

f« & lMly. Cats.cmn. i}. £>. 8.
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le ciel , & qu'il) y recevront de grande*

récompense*.

Le* Imams, qui à limitation de Moïse

règlent également le Civil 8c l'Ecclesiasti-

que > obligent tout leurs sujets de prendre

les armes, lors que leur païs est attaqué;

mais s'ils font les agresseurs . i! suffit qu'il

jr ait assez de soldats pour être supérieurs

à l'ennemi. Or) épargne dans le dénom

brement ceux qui sont endettez ; 8c lori

que la nécessité oblige à les enrôler , on

épargne leur vie , 8c on les expose rare

ment au péril , de peur que le créancier

rie soit privé de sa dette.

II y a principalement trois peuples, con.

tre lesquels on peut faire la guerre , 8e

qu'on doit poursuivie jusqu'à ce qu'ils ra-

chetent leur liberté , ou qu'ils se fassent

Mahométans. On apelle ce* trois Na

tions, les Peuples Ju Livri.

Ce sont les Juifs à cause de la Lot ; les

Chrétiens a cause de l'EvangHe , 8c les

Persans, parce qu'ils ont le Livre Zend,

diffèrent de l'Alcoran , 8c pour lequel ils

ont une profonde vénération. Mahomet

avoit eu la fierté non seulement de vanter

l'excellcnce de son Livre j mais de deflér

tous les hommes d'en faire un semblable. II

disoit même que c'étoit là une des preu

ves de la Divinité de l'Alcoran, que per

sonne ne pouvoit l'imiter. Je ne fui f»

cette bravade a fait peur aex Arabes , ot»

tt la venerstios » dont ïh étoient pre*«-

X 7 «M
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nus pour Mahomet , les a empêchez de

commettre cet attentat contre leur Maî

tre ; mais on n'a osé l'eslâyer. Moseile-

rm fut presque le seul qui opposa son Li

vre à i'Alcoran avec tant de succès, qu'il

égala le parti de Mahomet cri Arabie ; 8c

cette Secte se maintint même jusqu'au

tems d'Omar , malgré les guerres san

glantes qu'elle fot obligée, d'essuyer , &

ses fréquentes défaites. Les Carmathicns

nient auiìi un parti considérable contre

les Mahométans l'an 890. Ils permeK

toient l'ufage du vin; ils multiplioient

le nombre des prières , qu'il faut réciter

tous les jours jusqu'à cinquante, & à mê

me tems ils bornoient ks jûnes à deux

jpurs pendant toute tannée. Mais les

Persesont éié-les ennemis les plus redou

tables des Mahométans.

Lors qu'on a déclaré la guerre 1 l'armée.

doit partir le Jeudi. Ce jourest consacré à

la premic*e marche > parce que c'est le-

cinquième , & que ce nombre signifie

VArmét. Lors qu'on va donner bataille . il

faut commencer par une prière sembla

ble à celle que fis Mahomet. „ O Dieu!

.• qui as fait descendre du ciel ton Livre,

ci qui fais rendre ìux hommes leçomp-

>, te de leurs actions; ô' Dieu ! qui chasses-

» lys nues, comme il te plaît, mets en

>► fuite les troupes ennemies- O toi ! ô.

,» toi ! qui réjouis les afligez, & qui écou-

h te les prières des aûsçriiblçsj. 6 toi.1 gui 
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» dilìipes les foins, délivre moi des miens.

>, C'est toi qui connois mon sourie , 8c

„ celui de mes soldats. Tu és suffisant >

u & à moi , & à ce peuple contre mes

u ennemis. „

Les iaix militaires des. Mahométans

font severes contre les fuyards 8c les lâ

ches, 8c équitables pour les ennemis; car

il n'est point permis de tuer ni les serrN

nies , ni les enfans, ni les vieillards, lors

même qu'on les surprend servans les trou

pes. II est défendu de brûler les maisons ,

£c tout ce qui apartient aux Infidèles» lors

qu'ils s'enfuyent , ou que la bataille est

gagnée : c'est là se servir ayee modéra

tion de la victoire. Si le Mahométan trou

ve dans Ic pillage le Livre de la Loi , ou

de l'Evangiie , il ne doit pas le garder à

moins qu'on en efface les caractères avec

de i'eau. Ce! seroit un.cji.mc que de, les

jetter au feu , à cause du nom de Dieu

qui y est écrit. Lors qu'on partage le bu

tin , òn paye exactement ceux qui ont cu

foin du bagage, & qui ont fourni les voi

tures pour les porter. On récompense

ceux qui se sont signalez. Le Piince prend

ún cinquième , 2c le reste apartient aux

soldats. ' . • . ,

Mr. Reland s'attache dans la Disserta

tion suivante á examiner ta Langue Malai

se, 8c celle de plusieurs Iles d'Orient, 8c

même de l'Amerique i ce qui marque l'é-

tejxiuë prodigieuse de son érudition. En-

6a
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fci il explique les Inscriptions Arabes. Lâ

première i qui est fur une agathe , con

tient une définition de la Divinité qui doit

faire revenir la plupart des Chrétiens, qui •

espèces de bêtes farouches destituées de »

connoiíTance. Dieu e/l , ce font les fer- I

mes de cette Inscription ; il n'y * poini »

d'autre Dieu que lui : il vit ; il demeuré i

éternellement ; il ne dort jamais : tout ce <

que U ciel fr la terre tentiennent , lui apar. |

tient. J£ui est ■ ce qui ottiendra le pardon

d'une' faute malgré lui ì C'est lui qui coh-

non le présent' fr Pavenir , fr les hommei

ne savent que ce qu'il veut leur faire con-

nottre. Son trine remplit hs cieux fr l*

Hrrt. ' La etnfirvation de l'Univers ne lui

coûte ni peine , ni travail ; il est souverai

nement grand fr ílevi. La plupart des

autres1 Inscriptions' font autant d'éloges

fernblablés de la Divinité ; qu'on a gra

vez fur des pierres précieuses. On v-vbit

aussi les titres différons donnez au douzo

Imams . à la tête desquels est Aly , gen

dre de Mahomet , agréable à Dieu. On

finit par Mohamed , le Gouverneur qu'on,

attend à la fin da mondé, 'parce qu'il ru-

Tiendra avec le Messie, pour réunir íe"

Mahûmetifme arec la Religion Chré

tienne.
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ARTICLE VI.

Monument authentiques d» la Religion de»

Grecs, & de U Confession de Foi des Chrt.

tient Orientaux produites contre les The»'

hgiens Reformez, par les Prélat: de Fran»

te, ó> Mrs. de Port- Royal dons leur fa

meux Ouvrage de la Perpétuité de la Foi

de i' Eglise Catholique. Le tout démontré

pur des preuves juridiques tirées des m**

sanscrits originaux d'un Concile de Jerst*

falem, fade deux Synodes Grecs, accom

pagnez d'un* Traduction Franfoife ,..tjn

de plusieurs Lettres originales anecdotes ,

écrites en diverses langues , ($• jointes k

des Mémoires secrets des Ambassadeur»

Chrétiens à la Port» Ottémane ; à des

relations fort curieuses des Sentes Ap»s'

teìiques in Orient , cr à diverses autres

pieces authentiques , qui servent à dé

truire plus de cinq cens témoignages faux,

employez, dans les controverses du Clergé

de Franco contre les Reformez > aétatlir

la vérité de tous les dogmes principaux

que les Protestons soutiennent centre l'E-

glise Romaine , tjr> à faire voir ce qu'ils

ent de conforme avec la créance des Grecs

non Latinisez. Par le Sr. Aymon , Mi

nistre du St. Evangile , rjr Doíleur ét

Droits. A la Haye, cheí Chartes Delof

1708. in 4. pagg. f&'.C
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LE hazard qui a fait tomber entre les

mains de Mr- Aymon l'original du

Concile de Jérusalem > va reveiller une

eomroverse qui étoit presque dans l'ou-

bii. Mr. Claude en repondant au livre- de

h Petpituite de la Foi, où Mr. Arnaud se

predamott vainqueur du parti Protestant ■

avança que hors de l 'Eglise Romaine

nulle Communion ne tient pour la Tran-

substantiation , & que c'est un dogme in

connu aux Grecs , aux Arméniens , aux

Russiens, aux Jacobites, aux Ethiopiens,

& à tous les Chrétiens d'Orient Mr. Ar

naud soutint le contraire, & que Mr. Clau

de étott très -mal informé de la créance

des Eglises Orientales. De plus Mr. Clau

de avoit mis en fait , que Pafchaié k Rather

»voît le premier introduit la doctrine de

bTransubstantiatian ignorée avant lui, 8c

il le confìrmoit par le livre que Ratram-

me , ou Bertram , écrivit en même tems

contre lui par Tordre de Charles le Chau

ve. Mr. Arnaud prescntoit de son côté

que lîerengcr dans YX. 1. siécle s'étant in

géré de nier la conversion substantielle du

pain & du vin au corps 8c au íàng de

J. Christ, fut condamné par divers

Conciles tant en France qu'à Rome. Ain

si ne comptant que ifo. ans d'intervalle

entre Berenger , ôc Paschasc , l'inventeur

de la Transubitaatiation ■ il fit de gran

de»

* Au IX. siécle.
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des exclamations sur l impoiTibilité d'un

changement si prompt & si subit , que

toute l'Eglise se trouva reunie pour ana-

thematiser tout d'une voix l'opinion de

Berenger, & à le contraindre à se rétrac

ter. H poussoit encore i'argament plus

loin : car il maintenoit qu'au commence

ment de l'X I. siécle toutes les Eglises du

monde croyoient la Transubstantiation ,

& que si Paschase en ctort l'auteur , il ne

pouvoit pas l'avoir transmise aux Grecs 8c

á toutes les Communions de l'Orient. Ce

la étoit d'autant moins vraisemblable qa-'au

IX. siécle oà vivoit Paschase, le Patriar

che PJiorius rompit avec l' Eglise Latine j

& résiliant d'abamer son siège Patriarchal

au deslbus de celui de Rome, ilst'excon».

munierent. mutuellement. Les Evêques

d'Orie«t entrèrent dans les intérêts de leur

■Patriarche i êt cette séparation est ce que

les Latins apellent te schisme des Grecs,

D'où Mr. Arnaud concluort , que si l'E

glise Grecque dès le tems de Paschase

avoit emporté avec eile , en se separant,

le dogme de la Transubstantiation , il est

de l'ancienne Eglise , 8c n'est point de

l'invention de Paschase : l'hypothese est

spécieuse , 8c ne peut être éclaircie que par

une érudition peu commune. Mais U fal-

loit prouver, fans quoi cette espece de di

version ingénieusement imaginée par Mr.

Arnaud demeure sans effet. Mr. Arnaud

ne doutait pas de triompher fur cet. inci

dent:
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dent: comptant beaucoup sar le crédit de i

la Cour, & les intrigues de ['Ambassadeur

de France à Constantinople. Les pieces ,

principales que Mr. Arnaud produit avec

tant de confiance 8c de fierté, reparaissent :

dans.ee volume , 8c Mr. Aymon tâche i

d'en faire voir la nullité, 8c l'invalidité.

H n'entreprend- pas1 pourtant d'exposer

quelle est la créance précise des Grecs fur

l'Eucharistie. II est presqu'imposlìble de \

bien démêler celle des Grecs qui suivent :

Je rite Grec, 8c celle des Grecs Latinises. ;

íOn y remarque bien quelques dirTerencés n

de cérémonies dans le culte , & pour ìe i

reste on ne peut gueres s'en assurer.

I. Ils n'ont point , à ce que dit Mr. Ay- ;

mon , de Confession de Foi authentique.

C'est pourquoi il' arrive souvent des dis

sensions entre eux , 6c n'aymt point de rè

gle fixe pour terminer leurs disserens , ile

en viennent aux anathèmes , 8c aux ex

communications. 2. II y a parmi le Cler

gé , même non Latinisé, tant d'Emissai.

res aux gages de la Cour de Rome, qu'é

tant confondus avec les autres, ils passent

pour être de la Communion de l'Egliíê

Grecque , 8c n'en font point dans le fond.

Cette dissimulation: sert à faire valoir lenr

témoignage , 8c à les rendre plus croya

bles , 8c moins suspects, j. La plupart

íbnt si ignorans qu'ils ne savent pas ce

qui est cru dans leur Communion , qu'ils

donnent teiles. attestations qu'an îes leur

■ demau-
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demande. D'aitleurs l'extrême misère ,

où est reduit tout le Clergé de ce païs-là,

fait qu'ils font tous corruptibles , fans en

excepter les Prélats du premier rang.

Leur suffrage est au plus offrant , & Par-

gent leur est plus cher que leurs Article*

de Foi , qu'ils ne conoissent presque point.

II f a des Prêtres qui né sont point b»ti«

fez, & qui ont reçu l'Ordination d'autres

Piètres qui n'étoient point non plus bâti»

fez , Sc auprès de qui le payement tient

lieu de Sacrement. M1 faut encore se sou*

venir que les Grecs "««'mentent aucune*

confiance , & c'est un ancien proverbe que

la Grèce est menteuse , (Grtcik men,lax.)

L'esclavage , & la pauvreté , où sont les

Ecclésiastiques , les ont encore avilis ; ce

font des ames vénales , & la nécessité les

a-fait devenir fourbes &impesteurs. De

là il refuke qu'on ne peut rien conclure

de part 8c d'autre de leurs attestations, ni

les alléguer en témoignage , parce que

chacun les peut acheter. Enfin il est éton

nant que pour décider du sentiment des

Grecs contemporains à Paschasc , ou à

Ber-enger , on fasse un si grand fonds fat

les attestations de ceux qui n'ont vêctl Cjufc"

íèpt ou huit cens ans après etíx. ;'M / 1

"Mr. Arnaud dans ectte dispute partica-

liere éleva bien haut l'autorité du Concile

de Jérusalem assemblé en 167t. par le

Patriarche Dositháe. On lui donna le ti

tre pompeux de Boudin de U Foi trthn-

1
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ttoxe Jet Grtcs. Mrs.de Port-Royal l'ont

cité par fragmcns, & pour la plus grande

íùretéil rut imprimé tout enticren 1678.

ou du moins à la reserve de très- peu d'ar

ticles que le Traducteur aroit suprimez ,

parce qu'ils n'avoient nul raport à la quei-

tion. Mr. Aymon a fait de même, & en

a retranché davantage par 1a même rai

son. Mr. Claude répondit à toutes les

conséquences que Mr. Arnaud en preten-

doit tirer. II récusa ce Concile qui étoit

animé par le p&trjiççhe Dosithcus, hom

me violent & impérieux , & payé par

Mr. de Njointel , Aoabaíîâdeur de France ,

qui ^..transporta exprès à Jérusalem. Mr.

Aymon va plus avant fur chaque article :

il fait remarquer les contradictions où ce

Concile e'tpit tombé, & tous les caractè

res de faussctéqui ne peuvent gueres man

quer de se rencontrer dans un Ouvrage »

oùl'interêt, la politique, & l'ignorance

ont eu plus de.part que la sincérité , & la

vérité. , Les Prélats qui compofoient le

Concile de Jérusalem , étoient si mal in

formez des controverses , & du sujet qui

les aslcmbloit , qu'ils condamnèrent Cy

rille Lucar fur de-s articles qui ne font

point dans sa- Confeslìon de Foi , & qui

lui sont faussement imputez *. Ils ont

aussi anathematisé quelques dogmes que

l'Egiisc Grecque admet , parce qu'ils n'en

favoient rien; 8c n'ont adopté que peut-

• i -■ . . -:. - .. être

, * Vojei. f»g. 3 1 j. fre. f> f*£. 4*7. &c.
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être aucune société Chrétienne n'a aprou-

vé : tel est le Décret qui porte , que mut

ne peuvent faire tioi prières ty net deman

des à Dieu que par ie moyen Jet Anges *.

Puis oubliant cet article, ils en dressèrent

un antre qui porte que J. Christ est le

seul Mtdiatiur entre Dieu íe les hommes.

Il 7 a bien d'autres abfùrditez , ou d'au

tres propositions contradictoires que Mr.

Aymon a observées fort soigneusement.

Le Catalogue en seroit trop ïong. Mais

nous ne pouvons pas oublier que le Con

cile, tout devoiié qu'il étoit à Mr. de Noin-

tel .n'est pas tout- à -fait d'accord avea

1*Eglise Romaine. 11 yen a un exemple no

table »c?cst que le Concilede Jérusalem don-

noità l 'Eglise Grecque le titre d' Eglise Ca

tholique en deux endroits. Le Moine Béné

dictin qui en fit faire l'édition en 1676.

8c 1678. fit écclipser f ces deux mots,

parce que l'Eglise Romaine prétend que

cette qualité é'Egiife Catholique lui apar-

tient par prééminence, & à l'exclusion

de toute autre. Ce rafinement de jalou

sie est mal placé, 8c sur tout puis qu'il en

coûte une impression un peu frauduleuse.

SiJes Notes de Mr. Aymon ne font pa«

toutes de la même importance, & s'il in

siste quelquefois un peu trop fortement

fur des incidens qu'il pouvoit négliger , il

yen a qui vont droit à son but, 8c à taire

-il'i'.'íj per-
.»•* Voyet pìag. »ç,;t. ty 'J7p*' ', '

Í'i9y*t^pag. *70< 1 v-.a *.. .»•>>.. »w "*
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perdre toute créance pour un Concile ft

mal digéré , & qui porte avec tui tant de

causesde récusation , & tant de justes preu

ves d'ignorance & de corruption. A la

vérité íés expressions font souvent bien

dures, 8c fort outrageuses; H semble que

fa cause n'en av oit pas besoin.

On vient .de dire que i'Eglise Grecque

ae convient pas en tout avec I'Eglise Ro

maine. Bien loin de là 1 elles diffèrent fur

des articles assez considérables. Lc Pape

Grégoire X 1 1 [. * donna une commission

à Caifcus , 'Arcnevêque de Carfou f , de

3' in sormer dé ia Religion des Grecs. H

s'en acquitta avec beaucoup de soin , 8c

beaucoup de droiture , Sc de sincérité. 11

cn dreflà un Mémoire de treize articles :

ils étoient dans: la Bibliothèque du Roi ;

8c c'est de là .que Mr. Simon les a tirez

pou* les inférer dans fa Dissertation tou

chant la créance, & les coutumes des Na

tions du Levant. . Les Grecs rebaptisent

les Latins qui se rangent à leur Commu

nion. Ils ne tiennent proprement que

deux Sacrement , le Ràtême & l'Eucha-

ristie, êcles autres ne font que des céré

monies d'institution humaine. l!s ne

croyent point que le Barême des petits

e n fans soit d'une nécessité absolue i £t ils

le remettent quelquefois jusqu'à dix-huit

ou vingt ans. ils sont persuadez <au?tt est

d'obli-

* Vnt A*»qyf«è f llrjiUìmmry*.

uìtntu , Jhu U dQimnmon des í f»itnm.
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d'obligation divine aux Laïques de com

munier fous les deux Espctes , & ils trai

tent les Lalius d'Hérétiques i ils donnent

meme la Communion aux enfans fous les

deux Espèces Ils nient que le Souidia-

conat, & les Ordres inférieurs soient des

Ordres sacrez. Ils ne mettent point noa

plus le Mariage au nombre des Sacre-

mens, Scie regardent comme un lien qui

se peut rompre , & que l'adultcre le dis

sout tellement, qu'en ce cas il est libre 8c

fiche dépasser à de secondes noces Ils n'o

bligent point les Prêtres à gaider le céli

bat. Us le moquent des jûues & des ab

stinences des Latins dans certains jo«rs ;

ils nient le Purgatoire, quoi qu'ils prient

Dieu pour les morts pour fléchir la œise-

ricorde de Dieu , pertuadez, que les ames

ne seront transportées au ciel, ni précipi

tées dans les enfers qu'après qu'elles fe

ront réunies à leurs corps par la résurrec

tion gcneiale. Le point capiral , c'est

qu'ils ne reconnoiffent point 4a Primauté

du Pape, ni, le droit qu'il s'a/ioge A, pré

sider aux Assemblées Ecclésiastiques : ils

excommunient même d'une manière so

lennelle le Jeudi Saint tous les Evêques

Latins , & le Pontife Romain , comme

des Heretique«& des Schismatiques. Tout

cela n'est pas indiffèrent, & il t'audroit

que les Grecs pour se joinJre-à l'Egliíc

Romaine abjurassent la Communion de

l^Egîiíè Grecque.

y Dans
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Dans le Concile de Jérusalem sont in

sérez deux Synodes tenus aussi pour la

Condamnation de Cyrille Lucar , Patriar

che de Constantinople : l'un en 1638. par

Cyrille de Berée, Patriarche de Constan

tinople , & l'autre par Parthenius , Patriar

che de Constantinople, en 164t. Le der

nier fut convoqué à Jassi en Moldavie ,

parce que Cyrille Lucar avoit publié une

espèce d'exposition de Foj en dix-huit cha

pitres t qui causoit beaucoup de troubles ;

parmi les Eglises de ce pais -là. Ce Pa-

triarche entretenoit un commerce de let- ;

tres très-étroit en Angleterre , en Hollan- :

de, 3c à Genève ; íc là il se déclarait fans :

détour pour la Religion Reformée , Sc

reveloit fans rien dissimuler l'état pitoya

ble, où se trouvoit l'Eglifè Grecque. Les

Jésuites informez de ses intrigues, Sc ap

puyez par la Cour de Rome , lui suscitè

rent tant de persécutions, qu'a la fin il fut

sacrifié à leur haine. Us le firent chasser

de son fiege Patriarchal , 8c envoyer ea

exilj il fut rapellé 8c rétabli malgré tout

leur crédit. II essuya quatre pu cinq

fois ces sortes de révolutions. Cest la

destinée ordinaire des Patriarches. Le

Visir fait pour ainsi dire un trafic de la

passion , ou de la vanité des Grecs , Sc con

fère le Patriarchat» fins attendre qu'it

foit vacant, à ceux qui peuvent sopplan-

ter le possesseur enchérissant fur luj. A U

fis ses ennemis l'accusercnt d'avoir feit

ioule-
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soulever les Cosaques contre le Sultan 8c

il foc massacré par des Jannissaires en

165-8.

Ce qu'il y a de singulier en ce qui con

cerne Cyrille Lucar , c'est qu'il ne par

fait pas d'abord si ouvertement parmi let

Grecs , qu'avec les Protestans. Le Con

cile de Jérusalem en effet lui rend témoi

gnage * qu'il n'a jamais été du sentiment

de ceux «ju'onapelle Calviniste); qu'il n'a

jamais pâru qu'il se soit éloigne en aucun*

those de la véritable doctrine des Eglises

Grecques , 8c que dans le fond il n'a ja

mais été tel que l'ont voulu faire paííèr

ceux qui l'ont accusé d'être Hétérodoxe. II

proteste qu'il n'y a aucun écrit de U fro.

pre main de et Patriarche qui contienne ce

que les Hétérodoxes lui imputent Qu'aufH

le Concile de Constantinople, fous Cyrille

de Berée , ne l'anathematisa point entant

qu'Hérétique; mais seulement parce qu'il

n'avoit pas voulu écrire contre les dix-

huit Chapitres qu'il avoit répandus en Po

logne, Sedans la Russie, 8t qui don noient

lieu à quelques-uns de dire , que l'EJise

d'Orient étoit Calviniste. C'est pourquoi

le Concile de Constantinople , se deffiant

qu'il n' étoit feint exempt de tromperie tou

chant la Foi orthodoxe . & sachant qu'il ne

prenoit pas foin de son troupeau comme

il devoit, prononcèrent anathème contre

lui. De plus la Confession de Foi qu'il fit

Y t e»

* Vtjtt, fag, lix, & 364* iet Hen.
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en faveur des Protcstans , n'étoit pas fort

connue des Grecs qui sont naturellement

dans une grande indolence fur la Religion.

Les Agens du Pape en firent plus de bruit

qu'eux. On objecte au Patriarche Cyrille

Lucar , pour montrer qu'il se menageoit

avec les Grecs , qu'il n'a point fait inscri

re sa Confession de Foi dans le livre Pa-

triarcbal . aussi bien que ses Homélies qui

t'y trouvent , 8c Mr. Aymon n'est pas li

ferme en cet endroit que fur les autres.

II fembleroit par là que Cyrille Lucar dif-

si muloit avec les Grecs pour conserver fa

dignité, 8c qu'il se déclarait pour les Pro

testa n s pour s'attirer leur protection , Se

peut-être leurs liberalitcz. Si cette con

jecture n'est pas véritable , elle est très-

vraisemblable pour ceux qui connoiísent

le génie des Grecs. II est vrai qu'il ne

garda pas toujours tant de mesures. II

livra une Confession de Foi à l'Ambaila-

deur * des Etats ; & fortifié de cet apui ,

îl tint bon contre les Jésuites , qui avoient

con i pire sa perte. II etptt soutenu par un

puissant parti dans Constantinople , 8c il

s'étoit attaché un grand nombre d'Evê

ques , 8c d'Ecclciiastiques qui donnoient

dans les mêmes fentimens. Notez que

c'est Mr. Simon qui reporte cette circon

stance. Pour lever tous les doutes fur la

iînecrité de Cyrille Lucar , 8c fur la cor

ruption dont il est accusé, il suffit d.c voir

les

* Mr. Hugit, . .
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les lettres ( 18. & 19 ; adrtssées a Mr.de

Wilhem * en 1619 & lors qu'il étoit Pa

triarche d'Alexandrie. II n'avoit encore

eu aucune communication avic l'Atnbas-

sadeur des Etats Généraux , & il parloií

du fond de ses sentimens. II s'y explique

précisément sur l'Eucharistie tout de mê

me que les Protestans , & s'il demande

des éclairciflemens , re n'est point pour

douter; ce n'i st que pour s'exprimer avec

plus de justesle 8c de íùreté. Dès qu'il fut

élevé t fur le trône Parriarchal de Con

stantinople , il délivra fa Confession de

Foi à l'Ambaflàdeur , & par conséquent

ni les suggestions, ni !es presen? del'Am-

baíiâíieur n'y eurent aucune part. On ne

peut résistera ces fortes de preuves qui

sonr bien plus démonstratives qu'un, rai

sonnement.

Ce qui marque que Cyrille Lucar ne fè

conduiiòit point par complaisance & par

esclavage, c'est qu'il n'abandorinoit point le*

autre? dogmes de l'Eglisc Grecque. Dans

une lettre £ à Uitenbogaert , il argumen

te pour la procession du St. Esprit contre

tous les Chrétiens- d'Occident. Les Pro

testans convienn nt qu'il procède du Pè

re & du Ki!s, & les Grecs soutiennent qu'il

pro ede du Père scu'ement.. Leur raison

est , que si le St. Esprit piocedoic inte-

• .1 Y..JJ.. rieure-

* Son fils efl PrtftJtnt rie la Cour de Bra.

tant, t J»9»<feU, \ Eirite en 1Ó13. //

émt Ministre a la íUyt,
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ricurement, & essentiellement , 8c égale

ment du Pere & du Fils, il y auroit deux

pi incipes dans la Divinité , qui donnent ■

['existence au St. Esprit , & ce seroit une

impiété > inventée par l'Eglise Romaine,

qui aime la nouveauté. Les Grecs improu

vent cette addition au Symbole , parce

qu'elle est contraire au troisième Concile

General , qui défend de rien ajouter aux

Décrets du Concile de Nicée , ni d'avan

cer aucune chose outre ce qui y avoit été

défini. Ainsi l' Eglise Romaine n'a point

dû ajouter que le St. Esprit proctd* du Fiíi. :

C'est une fausseté qu'il est très -facile de i

démontrer , continue Cyrille Lucar. Les

Latins invectivent là -dessus contre les

Grecs, Scies traitent d'Hérétiques Scd'im-

pies , parce qu'ils ne peuvent se résoudre

à déférer à l'Evêque de Rome , qu'ils pre-

ttndtnt itri infaillible. Les Grecs bien

loin d'en recevoir la Loi > soutiennent par

tes loix divines & humaines , qu'il n'a pas

plus d'autorité que les autres Patriarches ,

éf que l'Evêque dt Rome peut se tromper

comme les autres hommes. Mais toute l'ai-

greur des Latins aboutit à un seul grief ;

tout le reste ne seroit rien . si les Grecs

vouloient reconnoître le Pape dt Rome

four Supérieur , & Vicaire de J. Christ.

S'ils ne prêtent pas serment de fidélité, ils

seront toûjours excommuniez. Le Pa

triarche retournant à la procession du St.

Eíprit , dit qu'il ne peut concevoir , que
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la génération étant personnelle , 6c éma

nant du Pere comme d'un lùjet specifi

que , le St. Esprit procède auílì du Fils ,

autrement, 8c si le Fils est considéré com -

me une personne distinct» du Pere , le

Saint Esprit a nécessairement deux Prin

cipes difïerens ; c'est-à-dire , le Pere , 8c

le Fils. Si la Trinité est une 8c consub

stantielle, il n'y a qu'un seul Dieu, le St.

Esprit ne peut procéder ni du Pere, ni du

Fils , ou bien il faut que ce soient trois

personne s distinctes. Si elles sont une mê

me essence, le St. Esprit procède de lui-

même , il est Dieu de par sa nature , 8c

n'a aucun Principe. II a en lui le princi

pe de son- être , 8c -de son existence. Si

c'est là une digression, elle est dans les rè

gles , puis qu'elle est instructive, Cette

lettre prouve en même terne..' que laîreii-

nion des Grecs 8c des Latins qui se fit

au * Concile de Florence sur cet article ,

ne fut pas sincère de la part des Grecs ,

& que Jean , Empereur ,d.'0/ient,r jip

s'y transporta avec .ses . £rela;ts que. pouf

mendier du secours coatre les Tarçs;:qù.i

menaçaient Constantinople, & d'engager

le Pape dans ses intérêts en lui rendant

hommage , 8c en lui soumettant l' Eglise

Grecque au Siège de Rome.

Nous avons oublié un autre incident de

,1a dispute entre Mr. Claude 8c Mr. Arnaud.

Mr. Claude prétendit que le mot de.Xra»-

Y 4 fuisiatt-
* £n 1439. - '•
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fu6fìaBti*tion , non plus que le dogme, étoit

fi peu connu des Grecs qu'on ne peut cirer

aucun Auteur qui s'en [bit serVi avant le

XV. siécle. Gennadius, qui fut investi du

Patrurchat de" Constantinople par Maho

met 1 1. est le premier , li l'on en crois Mr.

Simon, quil'ait mis en usage. Mr. Claude

ne taisait remonter l*mrention de * ce ter

me qu'à Severe de Philadelphie , qui vi-

voir tout proche de la Reformation : il in-

íìstoit aufïì beaucoup fur le silence des

Grec! r fur les accidens du pain converti

au corps de J. C h r i s t , & fur toutes les

autres fuites de la Tranfubstantiation , qui

font autant de prodiges inouïs, &qui fra

yent assez pour attirer leur attention . Mr.

Arnaud a beau dire, que & le mot deTVant

fubstantiation a'a été en usage que bien

tard parmi le's Grecs > il ne s'enfuit point

que ce ne fur pas leur doctrine, parce que

les choses font crues avant qu'on trouve

les termes pour les bien exprimer ; tout

de même que celui de Confuistantiel, choisi

par le Concile de Nicée pour ne laisser au

cun échapatoire aux Ariens , quoi que la

doctrine de la Divinité du Piis fût anfli ar»-

cienne que l'Egìisc. II y a plus d'adresse

que de solidité dans cette réponse, 8c c'est

décider par ce qui est en question. On liii

nie que la Tranfubstantiation ait été crue

par les GrecS j & c'est un grand préjugé1,

qu'ils n'ayeút point songé à imaginer ua

■. V mot

* En Grec pimriurií.



d!es Savam. Novemb. 1708. 51 j

mot qui renferme le dogme avec tant de

prreilion . sur tout dans une Lingue li

seconde qu'elle en fournit a toutes les au.

tres. Aussi est- il vrai qu'ils i'ont treuvá

si peu convenable à leur sentiment , que

les Partisans les plus dévouez au Pape

n'ont ose introduire cette expression qui

auroit choqué l'Egtise Grecque. Jere.

mie II. Patriarche de Constantinople cn

15-72. disputant contre les Théologiens

de W irtemberg , ne l'employa point pour

exprimer la créance des Orientaux. Les

Synodes de Constantinople, & de Molda

vie n'en font nulle mention) & le Conci.

le de Jérusalem est le seul qui L'ait expo,

sé , parce qu'il lui avoit été suggéré par

les Agens de la Cour de Rome. Si d'au

tres * en ont usé, ils l'avoient emprunté

des Latins.

Mr. Ajmòn fait les niêmes Comme*»

taires fur diverses Confessions de Foi , pro

duiss par Mrs. de Port- Royal pour en

détruire l'autorité, &. en faire voir lafauf-

fêté. Nous en avons assez dit pour u'avoir

pas besoin d'y entrer plus aVaut. II est

certain que les Grecs émendent li peu en

quoi coniiste la controverse entre l'Egiilè

Romaine & les Egii£s iicforrnées , Sclònt

fi peu versez dans la Scholastique des Lar

tins, qu'il st impossible qu'ils. s'en puis»

sent expliquer avec quelque exactitude,

i., • Y j- Ne

* Cotnmt tel Autcun ilt lu Cortf'Jjion i*
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Ne comprenant pas la force 8c le sens des

termes, il est aisé de les tromper , 8c de

leur foire dire tout ce qu'on veut. Quel

ques Savans qui ont étudié le langage des

Grecs non Latinisez, 8c l'incertitude de

leurs expressions fur l'Eucharistie, font per

suadez qu'ils suivent l'opinion de Jean

Damascene*, qui avoit imaginé une im-

panation , ou plutôt une espece d'union

faypostatique entre le pain, & le corps de

J. Christ. Quoi qu'il en soit , on ne

doit de part 8c d'autre faire aucun fonds 1

fur les attestations des Grecs. Il* n'en re

fusent point dès qu'ils ont quelque vue

d'intérêt, & quelquefois aussi parce qu'ils

ne savent pas ce qu'on leur demande, leur

ignorance les rend chancelans dans leur

foi, 8c leur pauvreté très- corruptibles. On

ne parle pas feulement du Clergé infé

rieur. Ceux qui occupent les premières

places, ne font pas plus fermes, ni plus

inaccessibles aux tentations de l'avarice.

Nous finirons par un exemple. Necta-

rius , Patriarche de Jérusalem , ayant apris

tous les moisvemcns qu'on se donnoit pour

tirer ou pour extorquer des témoigna

ges, dictez 5c fabriquez par ceux qui les

follicitoient , 6c qui les achetoient , écri

vit f à Parthenius , Patriarche d'Alexandrie,

pour l'avertir de ne se pas laiflêr surpren

dre par ces gens-là , de se tenir íùr ses

gardes

* U vivek d*ns k VHI. siede.

t En i6jr,:-' " .«■■.*: ■ .. :
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gardes contre eux » & fur tout de n'ac

corder aucune Confession de Foi , quel

que orthodoxe qu'elle lui pai ût , parce

qu'il y voix, des pièges tendus fous des

termes ambigus. Ah nom de Dieu, divine

& sacrée Tête, lui dit- il *, ne vous Imjjex.

pas surprendre ; & ne leur donnez, rien par

écrit , quand même ils ne -vous dtmande-

roient que /'Oraison Dominicale, ils n*

viennent pas avec sincérité; mais avec dis

simulation , afin que Rattachant » quelque

mot, ils puissent en tirer avantage contre

nous. Cependant le même Patriarche qui

âvoit été chaise' dé son Patriarchat, eut la

foiblesiè de se retracter, êeseduit par quel

que espérance de rétablissement, il ligna

le Concile de Jérusalem.

Enfin Mr. Aymon cite pour ainsi dire

Mrs. de Port-Royal, & tous leurs témoins

devant le Tribunal de la Justice , 8t s'in

scrit en faux contre toutes leurs attesta

tions, par les règles du Droit Civil , qu'il

a rédigées en cent axiomes juridiques. A

la vérité il n'est pas aisé de les apliquer

dans la pratique ■ & quand il s'agit de

faits , parce qu'il y a toujours quelque ex

ception, qui change le cas de la L,oi. A

les suivre à la rigueur , il y a peu de té

moins qui ne fussent reculàbles,, ni de

pieces qu'on ne dût rejetter , en particu

lier celles qui ont quelque ancienneté > qui

puissent être authentiques, ni faire foi en

;.■ .»-. t!,y A! ; _ j iustice,

* Voytx, fag. 494.
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justice, parce que les originaux font per

dus, 8c qu'il' n'en reste que des copies ,

qui n'étant point accompagnées des for

malités nécessaires, ne peuvent faire une

preuve juridique. Peut-être que Mr. Ay-

mon lui-même ne voudroit pas toujours

s'en raporteraux maximes de la Jurifpru-,

dente , qui pourroient le mener plus loin

qu'il ne voudrciit aller:

ARTICLE VÎT.

llypotypcfis Histori* ér Chrontlogit Sacr* ì

Munia Ctnduo *d finem Stculi I.

'jÉr*., Vetirts. Aíctdit tyftu. tío&rm*

prophéties ,. Anthort Catnpegio Vitringa ,

Thiolegu & HtstorU ' Sacrt, Profejjore.

C'cfl>à-dire,, idée generale de l'Hijíû&e

Saints avtc un Abrégé de ladeSrme Pro

phétique , par Mr. Vitringa. Franequc-

. 'zx^'afui. Fraaçiscuna. Balmâm , 1 708.

in Ri pagg. g »o. êc i ïfc , .' • ' ,

MR. Vitringa n'avoit compoíe cet

Abrégé de l'Histoire Ecclésiastique

que pour fe former un' plan , íc un choix

des matières qu'il étoit obligé de traiter

'(ianí'fts1 leçons , 8c pour examiner les

"points'rfe Chronologie qui font controver

ses 'erstfe les Savans's mais cet' Abrcgé

Ghroí-o'ogique ayant eu plus de cours

qu'il nc croyois , il a trouvé à-propos de

lî; rendre public, augmenté de-pìusieuns

.remarques. 11 a 'profité des découvertes
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que les Angiois 8c les François ont faites ,

& il y a ajouté les prop- es conjectures,'

II s'attache principalement à l'Histoíre de

l'Ancien Testament , & finit au premier

fiecle de l'Egliie Chrétienne, parce iju'it

n'auroit pu passer plus avant fans gfôlïir

trop son Ouvrage. D'ailleurs si on veut

aprendre l' Histoire de l' Eglise Chrétienne,

on pourra consulter son Commentaire sur

l'Apocalypse, dans lequel il a expliqué lee

principaux évenemens de cette Eglise qui

étoient caractérisez dans les Révélations

de St. Jean. Nous ne nous arrêtons pas è

l'Abregé de l'Histoíre Ecclésiastique : mais

Mr. Vitringa s'étend beaucoup plus íùr les

Prophètes , 8c fur la méthode qu'on doit

suivre pour Pèxplication de leurs oracles;

Eocceius doit servir de guide , puis qu'il

a découvert un chemin que peu de gens

connoissoient avant lui. Cependant com*

me on trouve de l'oblcurité dans ses Com

mentaires, Mr. Vitringa a eru rendre un

service important au public, en soulageant

la foiblesse de ceux qui se plaignent , ou

qui se dégoûtent d'une méthode , parce

qu'ils y trouvent quelque difficulté. Il

croit que ion Ouvrage seiâ d autant plu*

utile que l'étudé des Prophéties est noa

seulement plus sainte ; 'mais plus agteablè

que celle de 1 Histoire j car l'une ne reprei-

fcnte que les evenemens passez, &• qu'on

cannoít deja , au lieu que '.'autre develc-

pe les érenemeas avenir, fc renferme d&t

-u v Y 7 promet
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promesses avantageuses à TEglise » dont

on a la consolation d'entrevoir l'effet.

Les Payens qui avoient eu commerce

avec les Patriarches , St qui avoient apris

d'eux que Dieu leur parloit de vive voix »

ou par des visions 8c des songes , íe van

tèrent d'avoir de semblables révélations >

mais s'imaginant qu'il n'étoit pas de la

majesté du Dieu souverain de se commu

niquer immédiatement aux hommes , ils

se persuadèrent qu'il y avoit des Anges St

des Démons qui servoient de Meilagcrs

à la Divinité» 8c qui aportofentses ordres,

Sn effet quelque idée qu'on se faílc de la

liberté de l'homme Sc de la Providence,

soit qu'on soit persuadé qu'il y a une en-

chainure de causes secondes > Sc un destin

qui rend les érenemens nécessaires , ou

inévitables ; soit qu'on accorde à l'ame

plus de liberté.» il est toujours également

VJai qu'on ne peut prévoir l'avenir , & que

la, Divinité feule peut prédire cc qui doit

arriver. Dieu qui voulait révéler les éve-

nemens > ravissoit quelquefois les hom

mes en extase. II échaufoit violemment

{'imagination , Scimprinioit dans leur cer

veau des images extraordinaires. Mais

ces mouvemens étoient rares , Sc Dieu se

eontentoit d'inspirer par son esprit des

pensées 8c des désirs surnaturels i mai*

comme il étoit aise' <le feindre une sem

blable inspiration , on avoit assez de peine

» démêler les casacteres des faux. & des

verita
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véritables Prophètes. Ceux que Dieu in

spirait véritablement, le connoissoient iáns

peine, parce qu'il leur donnoit des mar

ques fí sensibles de fa présence qu'ils ne

pou voient en douter. Mais comment la

faire connoître aux autres ? L'acomplif-

sement des Prophéties ne fuffiíoit pas ,

puis qu'il falloit souvent attendre l'érene-

ment pendant plusieurs années, & même

pendant un grand nombre de siécles; car

comme les oracles . qui regardoient le

Messie, la vocation des Gentils, 8c l 'éten

due de l'Eglise Chrétienne , n'eurent leur

accomplúlèment que long tems après

Malachie, le dernier de tous les Prophè

tes ; la foi devoit languir pendant un si

long cours d'années, 8c l'obfcurité insépa

rable des prédictions devoit les rendre plus,

obscures 8c plus incertaines. Mais il y avoit

des évenemens plus prochains , par les

quels on pouvoit éprouver la sincérité des

Prophètes. On les rejettoit comme des

imposteurs , lors qu'ils se trompoient fur

le tems , ou fur les circonstances qu'ils

avoient marquées : mais on les regardoit

comme des hommes inspirez de Dieu ,

lors que l'évenemen t repondoit à la pré

diction. D'ailleurs Dieu les armoit sou

vent de miracles, qui aprenoient aux In

crédules à les vénérer, parce qu'ils étoiert

revêtus d'une puissance surnaturelle. On

confrontoit leurs prédictions à la Loi de

Moise , de laquelle il n'étoit jamais p«-

!7» »U
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mis de s'écaiter. Enfin les Prophètes scel-

loicit leurs oracles par leur zèle pour

Dieu . & par la pur -té d : leur vie. II etoit

permis de rejetterceux, à qui ce caractère

manquoit C'est poui quoi on ne peut en

tendre a la lettre ce qu'Osée raporte de

son mariage avec une femme puolique :

ce n'étoit là qu'une vision.

On n'a pas-rangé lesjécrits des Prophè

tes félon l'ordre destems où ils ont vécu.

Mr.Vitringa met à leur tête jonasqui sor.

-tit- de. Galilée aussi bien que J . C h r i s t ,

& qui vécut à la, fin da règne de Joas.

Osée , Amos , Esaïe 8c Michee étoient

contemporains fous le règne de Jéro

boam 1 1. Joël même n'étoit pas éloigné

de ce tems- lì. puis quïil ne parle jamais

des Assyriens) & qu'il ne compte au rang

des ennemis de la Judée que les habitant

-de l'Ëgypte & de l'Idumee, On ne de

vine aiíément l'âge d'Abdias : cependant

il est très- vraisemblable qu'il vivoit sous

leregned'Achaz, parce que leslduméens

voyant l'armée de ce Prince deíâite par

Rezin 8c Pékan , qui vouloient partager

la Juii -r , se joignerent à ces Rais, afin

-d'avoir part à leurs conquêtes.. Nahum

ne fut inspire qu'après l'enlevement des

dix Trihus , & ia defaite de Scnnacrcib-,

d'où il prit occasion de pedire la ruine

de Ninive. Habacuc prédit l'élevation de

Babylone ; cep ndant il ne paroît pas que

Nabopolafiàrj pere de Nabucodnoi'or, le-

% *• • t
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quel éleva cette Monarchie, eut conquis

ni la Phénicie, ni la Judée Sophonie vi-

voit auífi en ce tems -U. Jerernie survé

cut à la ruine de Jérusalem & de son Tem

ple : il eut la foibleflse de suivre ses com

patriotes qui cherchoicnt un asyle en

Egypte , & il y trouva la mort. Daniel

ayant commencé à se faire connoître à la

Cour de Nabucodnosor , vêcut jusqu'au

règne de Cyrus , qui se servit de lui pour

['administration du gouvernement. Ezé

chiel ne commença à débiter ses Révéla

tions fur les bords du fleuve Chaboras

qu'après que les Juifs y eurent été trant

portez. Au lieu de les flatter dans leur

exil , il censura leu» desordres ; il fit en

tendre fa voix jusqu'en Judée , où ceux

qui étoient demeurez, vivoient dans l'im>

-pénitence. Aggée 8c Zacharie prêchèrent

les Juifs , qui travailloient avec beaucoup

de négligence au rétablissement du Tem

ple. Ils vivoient fous le règne de Dariusi

8c Malachie , le dernier des Prophètes •

fous celui d'Ai taxerxes Longuemain.

On ne trouve dans le Nouveau^ Testa»,

ment qu'un seul Livre Prophétique écrrt

par Saint Jean l'an p/, de J. Christ.

Quelques Anciens ont attribué l'Apoc*.

lypsc à Cerinrhe , & l'autorité de Gajus>,

Prêtre de l'Eelise Romaine ; qui osa le

faire peu de tems après la publication .de

cet Ouvrage , ébranla Saint B .file 8c Gré

goire de ISazianze. Gamme les Millé

naires
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naires se faiióient un bouclier de cet Ou

vrage , dans lequel ils voyoient des Tex

tes formels pour 1'établiíTement & la pros

périté de ce règne , Denys d'Alexandrie

tâcha d'afFoiblir la vénération qu'on avoit

pour ce Livre , en ['attribuant à un Evê

que d'Ephesc, nommé Jean, qu'il distin-

guok de l' Apôtre: mais Mr. Vitringa sou

tient qu'il est impossible d'arranger íans un

secours divin, & de lier ensemble un S

grand nombre de visions sublimes , dans

lesquelles il est aisé de reconnoitre le

sort de l'Eglise Chrétienne.

En effet Mr Vitringa soutient que Dieu

ayant résolu de donner des faces différen

tes à l'Eglise depuis fa naissance jusqu'à

sa fin , il a fixé les teins où ces grandes

révolutions de l'Eglifé Sc du monde arri-

veroient , & il a marqué ces tems par dif

férons caractères. |. Christ aprit aux

Pharisiens que c'étoit là le véritable moyen

•de connoître la vérité, en leur reprochant

qu'ils cherchoient des signes au ciel, au

lieu .d'étudier les signes des tems qui

étoient beaucoup plus íûrs ; parce que si

en connoit qu'il fera beau tems , ou qu'il

Í>leuvra par la disposition du ciel, lorsque

e soleil sc levé St se couche, on peut con

noître plus aisément & plus sûrement les

signes des tems, ou des périodes de l'Egli

se. Comme un Voyageur est tranquille

-& content lors qu'il trouve une borne

plantée à chaque lieuë , parce qu'il fait

corn
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combien il a fait de chemin , 8c combien

il lui en reste pour arriver a l 'auberge > on

reçoit aussi une grande satisfaction , lors

qu'on lait distinguer les termes que Dieu

a marquez à chaque période de l'Eglise ,

8c les evenemens qui apartiennent à ce

jour mystique , parce qu'on voit ce qui

doit arriver dans la fuite des siécles. Coc-

ccius avoit imaginé sept de ces périodes.

11 croioit que Moïse les avoit marquez

dans le Cantique d'actions de grâces qu'il

fit entonner au peuple d'Israël après le

passage de la Mer Rouge : cependant Mr.

Vitringa l'abrege , 8c croit qu'on peut se

contenter d'une division plus courte Cc

plus simple en quatre périodes ; le premier

('étend depuis la création jusqu'au Dclu-

ge ; le second depuis le Déluge jusqu'à U

sortie d'Egypte ; le troisième renferma

toute la durée de l'Eglise Judaïque jusqu'à

la manifestation du Messie , 8c ensuite on

découvre les évenemens qui doivent arri

ver à l'Eglise Chrétienne depuis fa fonda

tion jusqu'à l'aparition glorieuse du Fils

de Dieu. II y a une liaison si étroite en

tre ces quatre périodes , que l'une est l'U

magede l'autre. On voit dans la première

période ce qui devoit arriver dans la se

conde, Scie premieravènement du Messie

est un type du dernier. II est vrai que les

Prophètes , & Dieu même paroiflènt avoir

pris un sein plus particulier de tracer dans

les anciens Oracles U naislance, la vie, &la

mort
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mort de 1 e s o s que ion dernier arène-

ment, qui fera plus glorieux : mais cela

venoitde ceque les Prophètes étoient obli

gez de suivre l'ordre naturel , & de ce

que HLglise n'auroit pas pu comprendre

le dernier avènement , si on ne Ijì avoit

expliqué exactement toutes les circonstan

ces du premier.

Mr. Virringa parcourt les trois pre

mières perioJes , 8c prouve que tous le«

évenemens consid rabtes qui dévoient ar

river à l'Eglil'e & an monde, y ont été

prédits , & que Dieu avoit donné de cer.

tains si. nés pour les connoître : mais il

s'artache beau 01 p plus au dernier, parce

qu'on y trouve , lus de diffi uìte- J es us-

Ch ri st semble même avoir voulu ôter

cette connaissance.aux hommes , & leur

cacher le tems, auquel il viendra juger le

monde: cependant il n'a pas vou u laiílèr

lïEtílisc a solumentdans l'ignorance, puis

qu'il a marqué certain- signes , par les-

que s orr le peut prévoir. L'A:>bé Joa

chim' fut le pemier qui trouva la clef de

L'Apocalypse. Quelques Moin s de ì'Or-

dre de Saint François , gens savans 1 íc

qui tâchoient d'a:NÌnd<e la perfection dès

cette vie , suivirent sa méthode. Mr.

CoccíÌus la resuscita il y a quelques an

nées ». 8c lui donna un gran 1 caurs- U

divisa la durée de l 'Eglise' Chre<i nne en

lèptptriodesj mais il ne fixoit pas le tems

précis, où chaque terme devoit commen,

cer.
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eer. D'ailleurs il y avoii un defaut Hans

fa Jivision > car il renfermoit la Rctorma-

tion dans la cinquième période , 8c mct-

toir dans la sixième le refroi.iissement &

la corruption des Eglises Reformées , qui

doivent attirer fur elle des châtimens fore

severes , jusqu'à ce que Dieu vienne pu

nir ses ennemis , 8c ruiner l'Empire de

PAntechrift. C'est là s'éloigner des an

ciens Interprètes de l'Apocalypse , comme

sont Jacques du Paradis 8c JeanSatkerides.

Mr. Viiringa est donc obligé de reformer

son maître} il le fait avec peine; il craint

même qu'on ne le trouve mauvais, & pré

vient les objections qu'on peut lui raire.

Voici comment il distingue les jours do

r'Eglile Le premier est celui de la propa

gation de l' Evangile sous la conduite des

Apôtres. Le second est c- lui de l'Eglise

persécutée par les Empereurs Payens.

Constantin commence le troisième jour

qui a duré jusqu'au V 1 1. siécle. L'Eglise

qui jouïssoit alors .de quelque tranquillité

du côté des Empereurs , ne laissa pat

d'essuyer divers combats contre les Héré

tiques. Le mal augmenta dans le qua

trième jour par les conquêtes de Maho

met, 8c la persecution des Iconolâtres 8c

la . corruption cpji régna ju:qu'au XII.

siécle Les Vaudois qui commencèrent

à sc séparer de l'Eglise corrompue, 8c qui

subliii oient jusqu'au tems de la Reforma

tion, íoot le cinquième jour te le sixie-
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me comprend toute ta durée de la Refor-

mation : sa pureté ■ sa décadence jusqu'au

jour du repos & du règne de J. Cm ri st»

qui fera le septième» & la derniere pério

de. On a beau faire» il faut toujours en

revenir au nombre septénaire , non seu

lement parce qu'on le roit distinctement

marqué dans l' Apocalypse; mais parce que

Dieu lui-même a affecté ce nombre dans

toutes ses instructions Mr. Vitrínga {ait

si bon gré à un Auteur * d'un médiocre

mérite, d'avoir remarqué chez les Juifs ce

nombre de sept employé en sept circon

stances considérables, qu'il fait revivre

fen nom enseveli , pendant qu'U pusse somfi~

íence ceux des hommes les pins célèbres de

son siécle. Afin dé découvrir nettement

les Jours Prophétiques , il faut commen

cer par la méditation de l' Apocalypse. On

passe ensuite à la lecture du Cantique des

Cantiques , qui renferme les évenemens de

l'Eglise Chrétienne,& enfin on doit étudier

les Prophéties que J. Chriìt a proBon-

eées , 8c qu'on trouve dans les Evangiles.

Comme les Prophètes font obscurs, &

qu'on peut s'égarer aisément par une faus

se aplication de leurs oracles , Mr. Vu

tringa donne ici dix-neuf règles pour les

interpréter plus sûrement. II indique les

moyens, par lesquels on peut parvenir à

cette connoissance. II veut qu'on étu

die

* Reiiertm Reierti le Cm* dt Fefiit
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die le caractère de chaque Pro,hctc, le

tems auquel il a vécu, le sujet qu'il traite,

la connoifTance de l'Histoire Ecclésiasti

que & de la Géographie lui paroiflènt d'u

ne nécessité absolue. II craint pourtant

que la difficulté & le travail ne rebutent

bien des gens de s'apliquer à l'explication

des Oracles. C'est pourquoi il s'adoucit

en faveur de ceux qui commencent. Ils

devroient naturellement avoir plus besoin

de secours & de guide ; mais on les dis

pense de les suivre , de peur que cette

étude ne se refroidisse ■ & on ne donne

les loi x que pour ceux qui voudront arri

ver à la perfection.

HI S.
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HISTOIRE

DES

OUVRAGES

des '

S A V A N S,

Mois de DECEMBRE, 1708.

ARTICLE Vllï.

Suinismatum antiquorum SylUge Populìs

Gracis, Maniants, & Coloniis Romanis

tu/orutn- Ex Cimiliarcbo Edittris. Cest-

à-dire, Recueil des anciennes Médailles,

frappées par les peuples de la Grèce , par

les villes municipales , & les Colonies des

Romains A Londres, chez David Mor

tier, 1708. in 4. pagg. 4».

CE titre donne une grande idée de

I'Ouvrage, 8c à la simple lecture

on jugeroit qu'il s'agit ici d'u

ne collection considérable par le nom

bre , & la rareté des Médailles. Le ti

tre promet trop , & le tout se reduit à

inclue* Médailles paiticuliercs , dont

l'Au
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l' Auteur est en possession , & qu'il a ache,

tées des Turcs en voyageant dans l'Asie.

Ce Recueil peut être divisé en deux

Parties. II n'y a dans la première que les

estampes de neuf Médailles de quelquet

Princes qui ont régné en Grèce, en Egyp

te, St en Syrie ; Sc onze dans la seconde»

Ce font des Médailles, & des Médaillons

de quelques Empereurs; & elle finit par

un marbre qui contient la consécration de

Theophraste à Apollon , & par quelques

épitaphes qui n'ont rien de sort singulier.

L'Auteur même s'est contenté de produi

re ses * Médailles fans aucune explica

tion. S'il a cru qu'elles étoíent anciennes

8c rares , il étoit engagé d'un côté à ea

prouver l'antiquité par les régies numis

matiques pour en relever le prix, & pour

les faire valoir auprès des curieux. Car

il n'y a rien dans les monumens de l'An

tiquité, où il soit plus aisé de fe tromper

que fur les Médailles : d'autre côté, si el

les font rares, il a dû fe faire un honneur,

8t une nécessité de les expliquer. Com

bien de Savans ont fait des Dissertations

entières fur la légende , ou fur l'exerguc

d'une Médaille > 8c encore plus souvent

abrégez, fparnissent aux Medaillistes matiè

re d'exercer leur critique, & leur sagacité.

II a cru sans doute que la production de ses

Médailles suffifoit , 8c que ceux qui sent

Z . i • .: . -. m

* Délai, fartie.

 
:pliquer les termes , qui étant
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un peu versez dans cette connoissance ,

les entendroient aisément eux - mêmes

fans autre secours. Mais fi elles ne font

pas encore fort connues á causc de leur

rareté , ce feroit faire trop d'honneur à

la plupart des Antiquaires qu'une inscrip

tion , tant soit peu équivoque , ou ron

gée par le tems, arrête tout court. II est

vrai que celles-ci n'ont rien d'inexpiica-

ble, ni de fort mystérieux. Nous allons

essayer de íupléer fur une ou deux à ce

que l'Auteur n'a pas trouvé à- propos de

dire.

La première Médaille est d'Alexandre

fie Grand.) Quoi qu'il n'y íoit designé

que par ce simple nom d'AIexan.Ire , elle

ne peut apartenir àd'autres qui ont porté

le même nom. La corne qu'il porte fur

le front , quoi qu'elle ne soit pas si bien

marquée que fur d'autres Médailles du

même Prince , est un symbole qui lui'

convient particulièrement. On sait qu'il

avoit la fantaisie , ou la vanité de vouloir

descendre de Juppiter Hammon , qui est

d'ordinaire représenté avec cette corne.

Le revers de la Médaille est assez com-'

mun dans la plupart des Médailles de ce

Conquérant. Juppiter y paroît assis , &

portant un Aigle fur le poing , & tenant

•un Javelot de la main gauche. Dédai

gnant d'être au rang des hommes , il alla

chercher son origine dans les cieux , 8c

voulut passer pour Je fils de Juppiter , &
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du thaîti'e des Dieux. L'AIgle qu'il porte,

marque la sublimité de son origine , la

grandeur de ses desseins , de ses entre,

prises , & la rapidité de ses conquêtes.

Lé Javelot marque son inclination guer-

rirre , & sa râleur1 dans les combatts. La

feule : chose qui pourrbit laisser ejuel^ue

doute, scroit la lettré Grecque tjin estas

dessous la ruain qui soutient PAigle ; c'est

un *. Peut-être- qu'elle dénote la Phceni-

cie, ou * Philadelphie, qui ont fait frap

per cette Médaille. II y a plus d'aparen-

ce que c'est lt Phcenicie ;, parce que le

nom de Philadetphe ne fut donné qu'à

PtolomeV Roi d'Egypte, l'un des succès

seurs d'Alexandre. Lei lettres K: E qui

font sous le <t>. font aparemment des let

tres numériques íc chronologiques , &

.marquent qué cette Médaille, fut frappée

à la vingt- cinquième- année d'Alexandre.

Sur quclqués autres Médailles d'Alexan

dre -, al y á dé même un Aigle, 8c sclort

h conjecture de' Nonnius , c'est par rai

port à l'Aigle epii voltigea toujours suc

l'Armée d'Alexandre pendant la bataille

d'Arbdles. La troisième Médaille de !â

prêtaière planche'' éjhV 14* ^yfftn^dtje'.1; *H f

eW jr'ep^esetfrpfcfeec'uHe corne-,» iáris douté

parce qu'il accompagna Alèxandt»e! dans

toutes fts'V*pecrfriòris.' C'est ce'qiii appor

té quelques Antiquaires à 'attribuer cette'

fcfedaille à Alexandre lai même. Sàtìs én-

»r5-i#54 vjmu>ì ;i (Zji& ■'■ma?" xrct

': ■* ViUi4eSjrit.
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trer dans cette critique , Lysimaque est

qualifié Roi ( Bcr<Ai«« ) dans le revers ,

parce qu'il eût laThiace, íc le Royaume

de Pont pour son partage dans les dépouil

les d'Alexandre. On ne doit pas s'étonner

que la corne soit son attribut ; elle desi

gne la force , Sc la vigueur du corps ; un

tempérament robuste. C'étoientdes avan

tages fort estimez chez les Grecs , qui

tout polis qu'ils étoient , les préféraient

quelquefois à ceux de l'esprit. Les Olym-

fiâmquts , ou les Vainqueurs des Jeux

Olympiques , que Pindare a célébrez avec

toute la sublimité de son style , 2c toute

la fougue de soR imagination > ne s'exer-

çoient qu'à la lutte , au pugilat ■ à des

combats, ou d'autres exercices du corps.

Aujourd'hui ces fortes de victoires ne

feroient pas grand honneur , & certe

gloire est abandonnée aux gens du peu

ple. Le revers de la Médaille représente

Pallas assise , portant la Renommée , pu

la Victoire sur la main droite , 8c un Ja

velot sous le bras gapche. Derrière est un

bouclier, Sc une étoile devant elle à la droi

te de l'écu. On recpnnpit fans peine Pallas

à ces attributs militaires i le bouclier signi

fie qu'elle préside sur la guerre i la Vic

toire» parce que c'est elle qui les distribue

à son gré , ou la Renommée , parce que

c'est elle qui la fait parler : l'Etoile mar

que la prudence, 8t la sagesse qui doivent

toujours accompagner, & éclairerìe* des.
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íeins & les entreprises des grands Capi

taines , te qui avoient toujours réglé la

conduite du Roi Lysimaque. Au reste

ces Médailles > ou Médaillons font assez

entiers, & très -bien conservez : ce qui

n'est pas ordinaire pour les Médailles qui

ont quelque antiquité.

On ne peut rien dire de la seconde Par

tie. Ce n'est qu'un simple Catalogue des

Médailles des Empereurs depuis Jules Ce-

sar jusqu'à Aurelien , battues par les vil

les de la Grèce , ou par les Colonies Ro

maines. Les estampes n'y font point j

l'Autcur s'est contenté d'en expliquer les

Légendes, & les Inscriptions qui n'y font

très-souvent qu'en lettres capitales. On

rencontre par ci par là quelques notes;

mais rarement. Si on demande à quoi

bon cette liste de Médailles qui ne parois,

sent point, nous aurions tort d'entrepren

dre de repondre pour l'Autcur.
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ARTICLE IX.; •

j.t Lttuj çonctrning Eatkujîafi». Ta.'Mf-,

■ Ï*r4~,. f .... Ç'est-àùire, Lttttjt, tau-

, thnnt tEtylpusiafat.- Lon-.Hoa • printed,

Tor J. Morphew,.i7o8., in 8. pagg.j 84^,

Le même livre a é;é traduit en Fran

çois, Supprime a la Haye citez T.Jahn-

íen» 170p. in iz. pagg 14+.

' ■. • ' * n * ■ *■ ■ 1 ■ V

TL seroit à souhaiter pourj'bonneur dot

genre humain que l'Enihoufîafme & le?

fanatisme fussent inconnus , ce font des

áercglemens de la raison qui mettent l'a-

me hors d'elle-même , & qui ne lui lais

sent plus la liberté de porter des juge-

mens tranquilles. Personne n'ignore les

scènes comiques que certaines gens inspi

rez , .à ce qu'ils disent , de l'Eiprit divin ,

jouent depuis quelque tems en Angleter

re, & l'on pourroit juger par le titre de

cet Ouvrage, qu'il est fait pour tâcher de

les guérir i mais il en est plutôt l'occasion

que le sujet. II va un peu plus loin.

II plaide la cause de la liberté de la Na

tion Aogloise , & fait lì-dessus un assez

long préliminaire. Pour faire valoir fa

plainte par avance, il propose l'obligation

6 la nécessité de censurer les mœurs. S'il

n'eíl point permis de les reprendre, soit

à çauíi de la corruption' des grands, soit

parce qu'il y a des vices dans chaque pais,
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qui ne passent presque plus pour des vi

ces, à cause qu'il- sont autorisez. & pour

ainsi dire consacrez par un usage gênerai ,

il faut faire taire tous les Prédicateurs, 8c

interdire les livres de Morale. Apliquez

cela aux opinions Si on les soutirait à

l'examen des contrediíàns, & s'il est dé

fendu de les critiquer , ou parce qu'elle*

sont anciennes, ou parce qu'elles sont éta

blies , l'erreur conservera éternellement

son empire, & tout accès est ferme' à la

raison , 8c à la vérité. II faut qu'une Na

tion demeure esclave d'une erreur soute*

nuë par les brigues 8c les artifices de ceux

qui ont intérêt à la rendre vénérable , 8î

à empêcher que le peuple ne soit desabu

sé. En ce cas c'est retrancher de la liberté

tant vantée, la moitié la plus chere, 8c la

plu« précieuse , qui est celle de l'esprit.

Dès qu'on interdit le droit de juger libre

ment, il faut se soumettre, & se défaire

de son bons sens 8c de fa raison , afin de

souscrire à tout sans répugnance. Bien

loin de gêner les hommes, il faut tolérer

certaines extravagances, qui viennent d'un

fond de mélancolie , ou d'une fermenta

tion du sang 8c des humeurs. Aussi rei

marque-t-on qu'anciennement les Politi

ques ne punilîòient jamais sérieusement

ce qui ne rneritoit d'autre châtiment, que

d'être tourné en ridicule. 11 n c faut donií

point prescrire des bornes à l'imagina-

tion, te aux- speculatiois. Ainsi c'est une

Z, 4.. espece
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espece de fureur, 8c une violation du Droit

Naturel , que de tourmenter ceux qui

ont des sentiment differens des nôtres :

de vouloir régler les idées 8c la créance

des hommes . Sc Je vouloir fixer, Sc re

streindre les pensées à un nombre de dog

mes qu'on a trouvé à-propos de détermi

ner. Auffi tant qu'on a traité avec indul

gence les diverses opinions qui s'elevoient

parmi le peuple» il n'y a eu ni guerres, ni

persécutions , Sc le monde n'a point été

ravagé par les impetuoíìtez d'un zèle fu

rieux.

Mais un noaveau genre de Religion a

transporté les hommes au delà de l'huma-

nité naturelle ; saisis d'une charité exces

sive qui s'étend jusques dans l'avenir , ils

se font la guerre les uns aux autres fort

dévotement. Aujourd'hui c'est un acte de

Religion que de contraindre à la Religion}

& la Charité peut faire en ce cas tout ce

que fait la Haine, fans cesser d'être une

vertu Chrétienne. Elle produit même une

animosité Sc une antipathie , dont on se

fait honneur, 8c qui sc perpétuent, 8c pas

sent dans ies familles comme par substi

tution. On peut travailler impunément

sur les folies , 8c les égarcmens des hom

mes : personne ne s'en offense , 8c ceux

mêmes qui s'y trouvent envelopez , font

obligez de rire avec les autres. Mais on

n'oseroit presque se moquer de ce« Croi-

sndti dévotes, qui se font pour sauver les

... âmes
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ames 3 quelque prix que ce soit , ni du

fanatisme dès qu'il est couvert du man

teau de la Religion. Ceux qui sont pos

sédez de cette pieuse mélancolie, veulent

être traitez gravement 8c sérieusement , 6c

regardant leurs emportement comme une

fureur divine , ils menacent de la colère

& des vengeances du ciel quiconque se

donne la licence de les tourner en ridi

cule. Dans leur humeur chagrine & lu

gubre, ils représentent l'Etre souverain

comme un Dien aigre , fe impitoyable ;

en un mot un Etre qui leur ressem le,

& conforme a la situation de leur esprit.

Au jugement de P Auteur , les Payens

étoient plus humains , & moins intole-

rans que les Chrétiens , si l'on excepte

quelques Tyrans . 8c des monstres tels que

Néron , qui agissoient plus par leur natu

rel sanguinaire 8c cruel , que par aucua

motif de Religion. Mais il pourroit être

que les Chrétiens s'attirèrent la haine de»

Empereurs, St allarmerent la politique des

Magistrats. Ils purent aprehender les fui

tes d'une doctrine, qui les traitoit d'im

pies & de profanes , 8c les devoiioit au

courroux de Dieu , 8c à des fiâmes éter

nelles dans les Enfers. Ils en étoient d'au

tant plus choquez qu'ils souffroient , 2c

toleroient toutes sortes de cultes , St de

Divinitez ; en laissant à chaque peuple la

liberté d'honorer , 8c d'adorer les Dieux

de la manière qu'il trouvoit à-propos I »u

2. f lieu
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lieu ;que les: Chrétiens, se prétendant seulî-

en possession- dcla WeriCff » n'aruioBçoient-

que des chofès fu&estes aux autres Na-'

rions , à moins qu'elles ne démolissent

leurs autels » & ne brisassent leurs Dieux.

Les Chrétiens ne s'en tinrent pas même

toujours à. des .menaces pour la rie à ve

nir ; dans les lieux cù ils étoient les plus

sorti, ils insultoient les l'ayens jusques

dans, leurs Tcmpless ils- interrompoient

le culte, & renversoiew les Idoles, se glo

rifiant d'exécuter, les ordres de Dieu,

L'Auteur ne peut : se résoudre; à leur don-

W ìé titre I de.. Martyrs ;■ il les apelleroit

plutôt des seditíeuxvi iU i -->->:ui: ur

Au fond; la iforie^tleS' supplices ne sont

pas des moyens! toujours bien sûrs pour

éteindre les sectes dès leur naiíTànce. Les

hommes se rpidissent contre la violence,

fc il y a des esprits qui surhaussant par

Poppofítion , s'attachent plus fortement à

ancopinion, qu'ils s'entêtent d'établir, îc

fòot gìàii* ée fcoorir martyre .pour í*

.maintenir. L'obscurité où le mépris les

laisse, en les négligeant ,îc en ne daignant

pas en prendre de {'inquiétude, les dé

goûte te ralìentit leur ardeur , parccqu'il

n'y a> point d'honneur à acquérir. Ges (ou

tes de mélancoliques font moins ébranlez

pár Hh« réfutation seriéuse, que par une

jaiHerie. On peut souffrir plus patient

aient une contradiction par raison, que

*ítre tcswné en xidkiie. ■ Les. juifs, Na-

.' i tiojiì
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rion très-grossiere, ne roulaient rien sup<

poiter fur l'article de la Religion. Ht re-

gardoient les autres peuples d'un air de-

daigneux & superbe, 8c ne parloient que-

de supplices contre ceux qui n'approu-

voient pas leur culte, 8c leurs cérémonies.

Leur grand argument étoit, crucifii, cru-

«ifii. Ils s'en servirent contreJ.Chbist

méme, & en cela ils agiflbient selon leur

naturel féroce, 8c leur opinion orgueilleu

se, qu'ils étoient le peuple d* Dhu- Ainsi

afin de concevoir une juste idée de Dieu,

il faut le regarder corame un Etre parfai

tement , 8c souverainement bon. Si nous

avons peur de nous servir de nôtre raison,

lors qu'il s'agit d'examiner la Religion;

flous nous défions de fa bonté, 8c fi nous

appréhendons fa colère, 8c fa vengeance,

dès que nous usons du privilège qu'il nous

a donné de raisonner, nous doutons in

térieurement ou implicitement' de f* bon

té, qui est son caractère client ici. L' Au

teur propose-Job pour exemple. Tout pa

tient qu'il étoit, il fe plaignit de Dieu as

sez librement, 8c s'en prenoit à fa Pro

vidence avec trop peu de respect. Ses

amis tâchoient en vain tfarrêter se» mûri

mures, 8c lui remontroîentque DiéU ri'ét

toit pas aossi injuste qu'il se le rejtrefcn*

toit dans son extrême affliction; à toutes

leurs raisons bonnes ou mauvaises, Job"
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ftstria fraude *n /a faveur,&ft jouir Jt lui.

Dieu ne s'en offensa point , & lui par

donna les plaintes que ses souffrances lui

arrachoient, les gemissemcns, & les im

patiences de l'intìrmite humaine, qui com

mence à douter d'une Providence juste

ît équitable dans l'accablement de ses mal

heurs. 11 ne convient point du tout à la

Majesté, & à la grandeur divines, de se

fâcher pour des foiblefles de cette nature.

11 est roêrne bien plus glorieux de faire da

bien fans en attendre de la gloire, ni des

louanges, & pourquoi veut -on nier en

Dieu des vertus qu'on admire dans les

hommes, St le mettre au dessous d'eux en

tonieSt en désintéressement? Si cela étoit,

il faudroit trembler à la seule pensée, que

la suprême intelligence qui gouverne l'U-

nivers, est implacable pour des choses qui

Se peuvent troubler son bonheur , & sou

vint plus dignes de pitié que de châti

ment.

. L'Auteur en finissant parle en peu de

mots des nouveaux Inspirez qui prophéti

sent en Angleterre. II ne les croit pas

d'un jugement fort rassis; ce font des va

peurs noires qui les transportent, St les

jettent dans un enthousiasme, qui les met

«ors d'eux, mêmes. On les voit gémir

dans ie travail , St sous le poids de ^inspi

ration, Sc tomber dans des extases qui lei

rendent prcíqu'insensiblcs. Ils font si en

têtez que l'Elprit de Dieu parle par leur
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bouche . qu'ils publient des apologies pour

justifier leurs révélations. Ils rapportent

gravement & froidement la formule des

aveitiílemens, & des ordres qu'ils reçoi

vent pendant leurs extases : ils les font

d'ordinaire commencer par ces mots:

Mon enfant je -veux, &t. Je veux que mon

serviteur fasse , 0>c. 11s rendent a Di u des

grâces tres - profondes des grandes ty mer-

veilleuses choses qu'il bftri parmi eux, ©• qui

assomment leurs ennemis orgueilleux & per

fides. Ceux qui veulent réprimer les x, c's

de leur troupe fanatique , paflènt dans kur

esprit pour des im tes, gc desfréternu-, ils

s'imaginent être fous la protection 1 péda

le de Dieu» ils se vantent, qu'il est leur

recher ©• leur loyer très - abondant * & ilî

s'appliquent ce passage de l'Ecriture par

privilège, que la garde d'Israël ne som

meille jamais. Ils se comparent aux an

ciens Prophètes , qui lorsqu'ils etoient sai

sis de ^inspiration faisaient des contor.

Cons, qui les auroient fait regarder com

me des fous; par ex. Balaam, Saul, Da

vid, Eiechiel, Dante-, êcc. & ils préten

dent que ces révélations si irregulieres

etoient fort fréquentes dans l'ancienne

Eglise. Ces Inspirez dans leurs agitations»

& quand ['eíprit commence à les illumi

ner , ont des mouvemens convulsifs , 8c

qui ressemblent à la fureur , & ils excusent

leurs transports en se confondant avec les

Prophètes! qui avoient les menaes snou-

Z 7 venacae
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vemens à la présence de Dieu. L'Autenr

trouve que ces gens- là font plus dignes

de compassion, qui de haine & -le colère;

& pour les guérir il vaut mieux employer

des prières, &des remèdes, que des rai

sons. En les persécutant l'on irriteroit

leur humeur bilieuse, & leur mélancolie.

II faut les abandonner à leurs sombres &

tristes imaginations , qui leur tiendront

lieu de châtiment. • •

A R TIC LE X. .

Hahographia Grtca, five de Ortu é> pn-

- 'griffu litetarum 6'r *carum, & de v*rïtr

omnium /tculorum script ionis Gract ge~

ììiriirus : ittmque de ahbrcmanonibus , &

de nom variarum artìum ac di/ciplina-

rum. Addtth figuris & fibimaiiius «d

fidem manuscriptòrum Gtdieum. OperA-

<é*jtàëi* jO. Bernardi de Mentsaucon*

Sacerdotìs , & Monachi Bentdtct'mi è Con'-

■ gregaihne San&i Mauri. C'est-à-dire,

Aniiquitez. Grecques, ou de tOrigine &

.1 det progrés ils Lettres Grecques , frc.

; Parifiis, apud Ludoricum Guerins vi-

a dtmm Joannis Boudot; &CarolumRo-

: bostel, 1708. in fol. pag. j-74i '
-ilï.Jì't i '1 VTl'îf rnol 3|-<, ': t " l'j.' .■/

CE Volume ri'eft pas un Trâfté de»

Antiquitez Grecques en gênerai. Ce

ftroit un sujet trop vafte 8c trop ample,

te P. de Motttfâucon s*tíft renfermé i dis-

f "'. •• cuter
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cuterl'orìgine de {'Ecriture, ít des carac

tères des Grecs v& dés diverschangemens-

qui íbm?aT«?ez successivement, & a me

sure qu'on a travaillé à les perfectionner.

Peu de gens font capables d'entrer dans

un pareil examen bien suivi, Sc bien exact*

8c il faut être aussi versé dahs la Langue

Grecque que ■ le P. de Montfaucon pour

one entreprise sipertible'& ss fatigantes-

8c d'autant" plus cfu'elle n'a rien d'agrea-

ble, ni qui puisse égayer l'esprit, lassé par

«ne longue attention. 11 a été obligé en

effet de consulter tous les manuscrits, de

«echercher -quelle était leur ancienneté,

îc.d'en 'Ctfm parer les caractères pour en

fixer de temps; 81 le changement. II en

étoic lui-même embarrasse , îc envisageant

son dessein il étoit quelquefois résolu i

l'abandonner. ' Mais il fut excité, 8c en-

courage par l'exempìe du P. Mahi lion, qui

far un travail immense a surmonte toutes

ies difficJiltcz pour faiie rcconnoítre par

les- differeiáls caractères; 'lesj Diplomés, ou

les Chartes authentiques de la première,

de la seconde, & de; la troisième race dei

Rois de France, seloo l'usage de chaque

siécle. ilo1! ìm.nïii 319 b ii óa

, atie PI de 'Mawfseucon iftft objecté ci

qm'fl poúvoit * 'Cîalndre d4-la pais ■ dei

Lecteurs; 8c il est vrai que son ìitfe n'est

pas pour le commun des Savans. On peut

lui demaader , pourquoi il a consumé tant

li '■>, ,"iU<(fO«'>:i ' .'.<!' 3l ••T-íUji;
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de tempe , 8c pris tant de foins pour une

curiosité assez inutile? Mais cette question

ne peut venir, selon lui, que de ceux qui

n'entendent que médiocrement, & super

ficiellement la Langue Grecque. Car dans

les éditions ordinaires des livres Grecs, il

s'est glisse tant de fautes qui ne font pas

dans les anciens Manuscrits., qu'il est né

cessaire de pouvoir discerner lancieaneté

de ces Manuscrits. 11 y a même des livres

encore cachez dans la poussière des Biblio

thèques qu'on prendroit pour des Ouvra

ges de l'Antiquité , fi on n'étoit pas capa

ble de s'en appercevoir par les caractère»

k par la figure d-s lettres. On peutnòm-

ber dans la même erreur pour la Langue

Latine. Par ex. un Savant du premier

ordre se hasarda a Jòutenir, que Q_Curce

•voit été fabriqué dans le XV, siécle , 2c

il se rétracta dès qu'on lui montra un ma

nuscrit de la Bibliothèque de Mr. Colbert

qui avoit plus de 8oo. ans Mai)- cette

connoisssnee particulière ne -se peut ac

quérir que par un long usage , & en ac

coutumant les yeux par une longue ha

bitude, à placer un manuscrit dans le siécle

où il a été transcrit Pour cela il faut

bien prendre garde à la forme, à Tencre,

à la couleur, 8t à bien d'auti es indices .('an

cienneté, ou de nouveauté; fit fans une

longue expérience 8c un discernement

nn peu rafiné, il est aisé de s'y tromper.

Heureusement le P. de Monthmcon s'eft

.■» h'. -.l ' Chargé
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chargé d'en épargner presque toute la peine

au public. Car en exposant les caractères de

chaque siécle, il les présente en même

temps en caractères communs, avec l'in-

terpretation 1 ensorte qu'en peu de temps,

8c fans avoir la fatigue de fouiller dans les

Bibliothèques, il apprend à lire, Scà dis

tinguer les caractères & les figures de tous

les temps pour la Langue Grecque, fans

oublier les abbreviations , qui n'en font

pas un des moindres embarras. Encore

une fois, on doit beaucoup au P. de Mont-

faucon, qui en visitant les Bibliothèques

pour ses autres desseins, a faic une per

quisition qui pourroit occuper le cours

d'une longue vie.

Dans les sept livres, dont cet Ouvrage

est composé, l'Auteur traitte tout ce qui

concerne PEcrirure des Grecs; il descend

jusqu'à parler de l'encre, ou des liqueurs

dont on se servoit pour écrire i tout le

corps d'un livre étoit écrit d'une encre

noire. Les titres, & les lettres capitales

étoient en rouge, ou en or. II décrit aussi

la forme des Volumes, les différentes sor

tes de papier, de plumes ou d'inflruroens

dont on se servoit pour tracer , & pour

marquer les caractères Les Grecs étant

partagez en différentes Republiques inder

pendantes les unes des autres , la manière

d'écrire n'étoit pas tout-à fait uniforme.

Mais hors quelques inscriptions, 8c quelques

médailles, l'on ne retrouve plus les carac

tère»
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teres plus anciens qu'Alexandre le Grand.

Les Ptolomées alors, à qui l'Egypte tom

ba cn partage, mirent la Langue Grecque

en réputation, & 1a rendirent très-celebre

par les Ecoles qu'ils établirent a Alexan

drie & par leurs somptueuses Bibliothè

ques, dont les Ouvrages des Grecs ta il oient

le principal ornement. Ammien Marcel-

lin rapporte qu'il y avoit sepr cens mille

Volumes; c'est un nombre prodigieux:

6 en effet à compter tout ce qui fe trou

ve dans les Bibliothèques de i'Europe , il

n'y en a pas vingt mille. Dans b Biblio

thèque d'Attalus , Roi de Pergame , il y est

avoit cent vingt mille , ik en d'autres cent

mille. On peut supputer par là combien

d'écrits ont péri , 8c qu'il nous en reste

très-peu : il y a beaucoup plus de copies des

livres de la Bible, & des Ecrivains Ecclé

siastiques, ou dv ceux qui ont vécu après

l'incendié de la fameuse Bibliothèque d'A

lexandrie par les trou; es de César. II ne

faut pourtant pas étendre trop loin l'idée

d'une si ample, 8c si riche Bibliothèque.

Car les Anciens appelloient livre, ou vo

lume, un simple traité; au lieu quedepuis

le XI. & le XII. siécle, on a renfermé

dans un seul Tome tous les écrits d'un

même Auteur ;& tout lien calcule, il fau-

droit bien rabbatre du compte des An

ciens. Didyme d'Alexandrie avoit com

pose trois mille cinq cens Volumes, &

Qrigene lìx mille. Cela seroit impossible*
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îc même c'est encore trop » à compter

comme les Modernes. De plus ils se ser-

voient de leurs unciales, qui étoient ron

des, ouquairées, îc qui rcimplissoicnt un

assez grand espace , &. grossissoient un Vo-

lum% avec peu de.'chose*', 8c de paroles.

Pour, i'orisine des lettres Grecques, le P.

de Montra jcon fuit l'opinion commune,

8t la rapporte aux Phceniciens, &à Cad-

mus * qui en étoit I'invcnteur. Avant

lui les Grecs .n'en aveienr aucune notion ,

6c ignoroienr absolument l'art d'écrire.

Ils en changèrent depuis U forme , 8c le

Sot). Lîalphabet de Cadmus n'étoit que

de seize lettres. Palamede en ajoûta qua

tre , Bt Sinvonide quatre autres; Traditioa

pourtant fort incertaine. ' >

-s Nous nous trouvons obrige* à regret

de nous restreindre à un plan gênerai d'un'

Ouvrage démette -importance.- Cependant

au fond nous lie poumons remplir toute

la curiosité des Savans . qui font les feols

pour qui le P. de Montfaucon écrit. II

faut vois par ses propres yeux la variété,

8c les changemens.des caractères, 8c il- ne:

leurlaislè rien à désirer là dessus. C'est une'

Diplomatique Grecque i fur le modèle du

P. Mabillon. -

* llvivoit »uttmp Je Josné, i/oo, ans

*.VA»t J E S U S.-"C H R 1 S:íi:

■ - *
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ARTICLE XI.

Elege dt Mr. Jaquelot.

MR. Jaquelot étoit né à Vaiîi * ea

1 647. son pere y exerçoit le Minis

tère, & il lui fut associe dès qu'il se trou

va en- âge d'en faire les fonctions. Son

penchant le portoit à l'étude, & il s'y ap

pliqua avec tant d'assiduité que fa santé

cn fut altérée. U devoroit pour ainsi dire

les livres, Sc fa curiosité «'étendant à tout

ce qu'il y a de beau Sc d'utile dans les

sciences, il s'en servoit à -propos pour

l'emploi qu'il s'ctoit choisi. 11 avoit en

effet d'heureux talens pour la chaire , & il

étoit toujours écouté avec applaudisse

ment. U avoit l'esprit noble Sc élevé, St

('arrêtant peu à la sécheresse det interpre.

tations littérales Sc grammaticales du tex

te de l'Ecriture, il prenoit un plus haut

vol, 8c réduisent le sens de son texte à ce

qui étoit plus propre à instruire, 8c à édi

fier. Aussi lorsqu'il fut. arrivé: en Hollan

de t. il ne fut pas long temps fans occupa

tion- Le corps des Nobles lui adressa une

Vocation pour prêcher à la Haye. 11 rem

plit bien la grande opinion qu'on avoit de

lui, Sc ne démentit point ce que la Re

nommée avoit promis pour lui Le Roi

4c Prusse instruit de toute la distinction

que

* Su Qb»mf»im»
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que Mr. Jaquelot meriroit, l'etiicva f à

l'Eglise de la Haye. Scie choisit pour être

son Chapelain, & son Prédicateur II re

pondit très -lien à l'honneur d'un choix

si glorieux. Ces deux polies convenoient

à Mr. Jaquelot. N'étant charge que d'un

petit nombre de Sermons, il avoit assez

de loisir pour les travailler, te assez pouF

cultiver les sciences; ensorte que sans être

accablé d'un fardeau , souslequel tant d'au

tres gémissent, il n'épuisoit point son eí-

prit, St il lui r e doit le temps de le nour

rir, & de le remplir par l'étude Employant

donc utilement son loisir , il ramassa un

grand nombre de matériaux, St en com.

posa * un Traitté de l' Existence Je Diiu.

U crut avoir remarqué , que le Pyrrho-

nisme, ou la Philosophie sceptique, avoit

infecté bien des esprits , 8t que s'ils ne

nioient pas formellement ['Existence de

Dieu, ils la mettoient en doute, St faisoient

un problème. II produisit contr'eux tous

les monument anciens, l'acquiescement

de tous les peuples, Sc la conformité de

tpus les Auteurs avec l'Histoire de Moïse,

qui l'emporte sur les autres Sc par i'anti-

quitc, St par la vérité, dont elle porte toa-

tes les i marques Sc tout les caractères. H

est vrai que le feu de son imagination

I'empêchoit quelquefois de donner tout

l'prdre, Sc tout l'arrangenjcnt nécessaires

j ■ *
T En 1701. évec de gris appemtemint.

* Vyt*. k mtu êít Stfumi. <
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à ses matières, & que l'abondance d'eVu-

dition dont ii étoit rempli, le faisoit éloi-'

gner quelquefois un peu de son sujet prin

cipal; mais c'etoit plutôt pour délasser le

Lecteur, que pour l'en écarter. Non con

tent d'avoir attaqué les Athées, il s'adres-

fà aux Juif» par deux Differtttisns if fur,

le Méfie , pour tâcher de les convaincre

ítir leur incrédulité Cet Ouvrage n'e/r pas

aussi orné, ni aussi uriliantquele premier»

parce qu'il falloit entrer dans une discus

sion défaits, & de passages de l' Ecriture,

qui font une enchaintiTe d'argumens, qu'il

Mut suivre 8c presser, sans distraire l'atten-

tion du Lecteur.

Après que Mr. Jaquclot se fut transpor

té à Berlin, il s'apperçut que les dissicul-

tez répandues dans le Dictionnaire de Mr.

Bayle, avoient fait impression fur beau

coup d'esprits , qui avoient de la peine a

les digérer. II se crut obligé à faire ses

efforts pour les délivrer de leurs inquiétu

des. Ces difficultezrouloient fur le sys

tème des Manichéens, dont Mr. Bayle re

levois les argumeos, & à qui peut-être il
leur en fourriissoir lui-même. • ;I1 le réfuta

par un livre intitule'; *■' CoHfortoiti Je í*

foi «« U raijnt} ou Dtjji*/t d*>U Reli

gion centre Us prineifdei difficulté z. JèMt.:

Bayle dans son Dictionnaire Historique,

8c Critique. Mr. Bayle repondit, & Mr.

. Jaque-

T ViyezUmais Je Dtetmfr ìVçïA T '

* V«ytt U mois de Jnnvitt *7*5v ' *
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Jaquelot répliqua par un autre livre sous

le titre de Repense aux Entretiens campe-fez

par Mr. Bayle tontre la Conformité de la

foi avec la raison; & L'Examendi falbeo*

logie. La dispute s'échauffa, & peut-être

que le zèle de Mr. Jaquelot l'emporta un

peu trop loin. & que Mr Bayle oublia un

peu trop fa gravité philosophique. La ma*

tiere étoit si épineuse& si scabreuse, qu'il

n'est pas étonnant que les jugemens se

soient partagez 11 y a plus de deux mille

ans qu'on dispute sur la liberté de l'hom-

me, & sur la conduite de la Providence»

& on en disputera éternellement. Chacun

jette son adversaire dans des extreraitez

êedes absurditez qu'il désavoue, quoi qu'à

parler sans partialité, les conséquences

sem! lent s'ensuivre neceflairement de part

ou d'autre. Ainsi les uns ont ajugé la vic

toire à Mr. Jaqudot, 8c les ait'res l'ont

plaint en termes lugubres d<- ft défaite,

8c de fa déroute. Mais il ne s'.igit pas ici

de prononcer un arrêt définitif: ce scroit

une témérité inexcusable La victoire est

indécise, tout ce qu'on peut dire,

c'est que Mr. Bayle étoit un adversaire

digne de Mr. Jaquelot , & Mr. Jaquelot

un adversaire digne de Mr. Biyle.

Mr. Jaquelot abandonnant ces sortes de

contestations, qui dégénèrent presque toû-

jours en reproches personnels, entreprit

un ::ut're Ouvrige plus important pour la

Religion. C'étoit un Traitté de la Divi
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nue de PEcriture Sainte. II est à souhaites

qu'il l'ait assez avancé pour avoir posé 8c

établi les principes fondamentaux, & pour

être donné au public. Nous n'avons pres-

qu'aucun Ouvrage bien décisif là -dessus.

La plupart s'en tiennent à la tradition;

mais quand elle seroit bien uniforme, on

la récuse.fur tant d'autres choses , qu'elle

ne peut faire tout au plus qu'une pré

somption favorable. 8c ce n'est pas assez

pour des esprits qui demandent des dé

monstrations. Les caractères de Divinité

se doivent prendre dans les livres mêmes,

8c être tirez de la personne des Auteurs,

qui portoient des marques certaines d'in

spiration, 8c de mission divine. Cet ar

ticle bien prouvé, les Incrédules font ré

duits aux abois; 8c on leur ôte leur uni

que ressource. D'autre côté l'on n'auroit

presque plus besoin des Volumes immen

ses de Commentaires qui s'accumulent

tous les jours fur l'Ecriture Les difficul-

tez qui s'élèvent, font assez souvent plus

propres à ébranler la foi qu'à la confirmer;

8c il n'y a que l'autorité de Dieu qui puis

se faire cesser les contradictions de la rai

son, Sç en exiger un acquiescement ab

solu. Mr. Jaquelot qui en avoit bien pé

nétré toutes les conséquences, y travailloit

fans relâche, 8c l'on ne doute point que

son attachement 8c son ardeur pour finir

un Ouvrage qui demande toute l'attention

.de l'eíprit, n'ait contribué à abréger sei

jours.
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jours *. Au reste il étoit d'une conver

sation aisée & facile ; & ii y fournislbit

agréablement. Avec ses amit particuliers

il souffrait.tranquillement les contradic

tions , fans s'en offenser , ni porter de

mauvais jugemens de ceux qui les propo-

íbient. Si la Mort comptoit les années ,

.ou (ì elle avoit égard au mérite , Mr. Ja-

.quclot devoit vivre plus long tems.

* U mourut d'apoplexie le 20. A'Oflcbrt

.1708. à l'Àge de [taxant 1 & un an.

ARTICLE XH.

. ' Extraits de diverses Lettres.

.1 T A L IE.

ON voit ici (Rome) une Lettre écrite

au Pape, & adressée au CardinalCaf-

pegna , par un Prêtre François , nommé

Guillaume Franftis , dans laquelle il se

plaint à Sa Sainteté de ce qu'on a condam

né le Nouveau Testament du P. Quelnel,

parce que cette condamnation vague Sc

generale ne peut servir qu'à jetter des

scrupules fur la lecture des Livres Sacrez,

& à exciter de nouveaux mouvement dans

PEglife Gallicane. L'Àuteur de cette Let

tre représente que Sa Sainteté a condam

né ce livre fans savoir examiné elle -mi

me, se reposant se r le jugement de quel

ques personnes , qui peuvent avoir des

A a preju-.
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préjugez , ou de la passion contre l'Au

teur. II ajoùte (jue les sentiment des exa

minateurs ont été partagez, & que la con

damnation ne i'a emporté que de deux

voix. D'ailleurs on ne s'est point donné

la peine de marquer les propositions qui

pouvoi nt faire de la peine aux conscien

ces scrupuleuses: on auroit pu les indi

quer, & les mettre à la fin de chaque To

me, afin que le Lecteur, prévenu par cette

précaution , ne pût se laisser surprendre.

Mais de quoi sert une sentence qui ne

spécifie ni Terreur, ni les endroits où elle

se trouve ? L'Auteur auroit pu se justifier

sur les accusations qu'on lui fait , si on

avoit voulu Técouter, ou lui demander ses

raisons. II n'est pas même aparent qu'on

pût découvrir de véritables erreurs dans

cette Version du Nouveau Testament,

puis qu'elle a eu l'ap:o >ation des Cardi

naux , & des Prélats Jes plus illustres de

l'Eglii'e Gallicane- Enfin il est à craindre

qu'en lançant des condamnations qui ne

font apuyees fur aucun fondement , les

uns ne perdent le respect qu'ils ont pour

le Saint Siège» & les auties ne s'afer-

rorflènt dans leur préjugé contre lui dans

un tems où ils ont les -irmes a la main

pour ébranler jusqu'à l'autorité tempo

relle de Rome L' Auteur demande qu'on

-suspende Jes censures ju qu'après la revi

sion que le Pape fera lui-même , & il croit

que cette revision est d'autant plus juste

que
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que Moïse, David, Saint Pierre, 8c Saint

Paulj Grégoire le Grand , 8c plusieurs au*

tres en ont fait de semblables, 8c le Pape

lui-même a bien voulu faire un nouvel

examen des Cérémonies de la Chine , 8c

des contestations de cette Eglise , quoi

que plusieurs Pontifes eussent faitdejà des

Décrets fur cette matière. Le P. Ladcr-

chi, Prêtre de l'Oratoire, travaill* par or

dre du Pape à la continuation des Anna

les deBaronius. II paroît deux livres del

Signore Biaggio Garrofalo ; l'un fur la

Poésie des Hébreux 8c des Grecs , in 4.

Part, 1. L'autre est une défense des con

sidérations qu'il a faites fur la manière de

bien penser du P. Bouhours : tous deux

en Italien.

France.

ON voit ici ( Paris ) un livre intitulé,

Abrégé de l'HiJloire des Savant an

ciens & moderne 1 , tom. 1. Ce n'est point

ici un nouveau Journal , 8c ce livre n'a,

rien dt conforme avec les éloges des hommes

favans répandus dans Us DiBionnaires , q»

/lans les autres Ouvrages de cette nature.

L'Auteur s'attache uniquement à quel

ques circonstances de la vie des Sa vans qui

font moins connues , 8c qu'il apcllc anec

dotes ; vous en jugerez par l'exemple de

Cicéron. Cet Orateur s'étoit piqué d'u

ne grande feimetéd'ame jusqu'à la mort

«le sa fille. La Philosophie qu'il avoit fort
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étudiée, lui avoit apris à braver tous les

ihcidens de la vie ; mais fa fille mourut.

Ses amis Philosophes lui amenèrent l'élite

de leurs troupes, 8c vinrent fondre fur

lui avec un amas de moralisez excellen

tes , qui ne servirent qu'à le fatiguer. U

alla se cacher dans le fonds d'un bois avec

quelques livres; mais la solitude nelegue-

ríslòit point, ícles larmes interrompoient

à tous momens fa lecture. On trouva

mauvais à Rome qu'il se tint si long tems

caché pour la perte d'une fille ; mais il

déclara que fa douleur ne lui permettoit

pas de se mêler d'aucun emploi. 11 s'oe-

cupa à faire de livres; mais cette distrac

tion ne faifoit que suspendre , 8c ne sou-

lageoit pas fa douleur. II voulut bâtir une

Chapelle à Tulliei il poussa même ses

vues jusqu'à l'apotheose. II crut ensuite

qu'il y auroit de l'irreligion à n'exécuter

pas son dessein. L'idée d'un tombeau

l'effarouchoit : il vouloit un Temple. Afin

de justifier fa fantaisie , il montra que les

Dieux qu'on adoioit à Rome, avoient été

des hommes , & que fa fille meritoit les

iriémes honneurs. Pour déifier Tullie ,

il degradoít toutes les Divinisez que Ro

me adoroir. 11 avoit raison d'écrire à At-

ticùs , auquel il faifoit confidence de ses

desseins , que c'étoient là des folies ; mais

qu'il falloit les suporter: H* mtt, tibi inep-

tii, fauor tnim , ferende firnt. On croyoit

ici que la défense du Sittncr R*st*&Ht»x

cm
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empêcherait les Anti- Jansénistes d'écrire

fur cette matière. Mais Mr. l'Archevê-

que de Cambray n'a pu se contenir , Sc il

vient de paroitre une nouvelle Instruction

ïaftirxk de sa main, dans laquelle il ré

fute cet Ouvrage. Je ne sai si elle est

bien solides mais elle est bien spécieuse,

8c bien brillante. J'ai vu par hazard le

livre f de Mr. Toland Aitistitmon. Pre

nez y garde , Lattt Anguis in berba. Quel

jugement faites vous du Bref du Pape con

tre les Religieuses de Port- Royal? 11 *

envoyé un Bref d'extinction , 8c de sup

pression de leur maison de Port-Royal des

Champs, & en même temps il a levé tou

tes les excommunications, 8c les censures

portées contr'elles. Les voilà donc ad

mises à la communion des Saints, bien

qu'elles persistent à nc point signer le For

mulaire; donc, conclurez vous, les Jansé

nistes ne font pas Hérétiques. Le D. de

Sorbonne qui a écrit contre l'Histoirc det

Juifs par Mr. Basnage. et pour defsendre

St. Ambroise , 8c St. Celaire , s'appelle

Mr. ii U Mtrlitri. C'est une efpeec d'a-

vanturier. II lè fit beaucoup d'affaires dans

la dispute de Marie d'Agreda ; 81 il fut mê

me obligé de sortir de France pour cela.

II a voyagé en Amérique , en Asie, & pres

que par toute l'Europe. II est à-peu près

A a 3 du

* ll ost imprimé k U H*y* chox T. John

son, in 8. Nom tn parlerons inm U quar

ter prochain.
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du génie de l'Abbé Faydit. L'Abbé AI-

bani, neveu du Pape, est un jeune hom

me qui est sorti de Philosophie depuis

deux ou trois ans. Cependant c'est fur

son rapport que l'on a condamné L*

Vie des Saints de Mr. Baillet. On l'a

aussi chargé d'examiner le livre de Mr.

Tillemont. II faut avouer que le St.

Esprit est bien libéral de ses dons, puis

qu'il fait pleuvoir la science St le discerne

ment chez ceux mêmes qui ne les ont ni

recherchez, ni demandez. LeGrand Dic

tionnaire Géographique de Mr. (Thomas)

Corneille le débite ici en trois Volumes,.

infolio. II j a bien des fautes , & il n'étoit

pas possible que s'étant toujours appliqué

á la Poésie , il ait eu le temps d'étudier

assez la Géographie pour composer un Ou

vrage Dogmatique là - dessus. Le P. Ca

pucin qut a fait l'Histoire du Diocèse de

Toul, a fait aussi celle de k Maison de

Lorraine. II abandonne toutes les fables

que l'ignorance, ou les flatteurs de cette

Maison avoient débitées. On ne voit gue-

res de Capucin écrire si raisonnablement.

On voit ici un Traité Historique 8c Dog

matique du secret inviolable de la Con

fession. Mais ce livre mérite un extrait

de vôtre main. L'Auteur est trop mo

deste , lors qu'il assure qu'il n'a travaillé

que four exciter une main plut habile à re

manier cette matière fi épineuse, & à don

ner quel^nt thost déplus txaff fur te sujet.

Vous
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Vous en jug i(2 ommc moi , lors que

vous au cz m ce Traite» & le public en

jugera comme vous.

L'Hi/toirt ,n Frxnet , par le P. Daniel

Jésuite, paroltra lans quelques mois ; elle

est en 3. vol. in folio. On a puMié par

avance le Conf,eBus des Oeuvres de St.

Grégoire de Nazianzc > dont on fait faire

une nouvelle é lition. C'est le P. D. Fran

çois Louvard Bénédictin qui en prend lc

loin. U .'it qu'il a eu plus de peine à faire

le choix des manuscrits qu'à les trouver :

car les Bibliothèques en sont pleines : il

en a trouvé plus de a 00. à Paris, & il rend

compte de ceux qu'il a préférez. Mr.

Hcrman , Chanoine de Reims , publia la

Vit de St. Basile t$> de St. Grégoire de N*.

xianx.* en 1674. II n'y a rien à supléer à

l'eloge qu'il en fait , ni pour le style Sc l'é-

legance du langage > ni pour les circon

stances. Mr. lívlque de Noyon * nom

mé à l'Archevéché de Rouen , publia un

Mandement le 11. Mars 1708- fur les In

stitutions 1biologiques du P.Juënin. 11 les

condamne , comme tendantes à inspirer,

te à renouvelles le Jansénisme» & à an-

nuller tout les Décrets du St. Sicgc con

tre cette hérésie. Ce fera une matière eter

nelle de discorde Sc de dissension. Depuis

bien des années aucun livre n'a eu autant

de succès que le Traité d* la Prière * fabli

au» par Mr. Du Guet. II s'en est fait qua-

A a 4 ue

* Mr. d'An6i&»é.
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tre ou cinq éditions en peu de temí , &

de plus les connoisseurs disent qu'il est si

bien écrit qu'il pique non seulement, mais,

qu'il désespéré les- Auteurs de ce tems. II

court uné Lettre k une Dtmè de qualité.

Húchànt U Bible Fraiifttji de Mr. de Saty.

L*Auteur fopose que cette Dame a con

sulté un Docteur de Sorbonne , pour fa*

voir si elle peut en banne conscience don

ner à sa fille la Bible de Mr. de Sasy , »

fi elle la peut lire en sûreté. Le Docteur

ne décidé pas directement. II représente

feulement en geherâl, que l'Abbé de U

Trape avoit défendu aux Religieuses , qui

ét oient fous fa direction , la lecture des

Livres du Vieux Testament ; 8t puis il

choisit ii. passages de cette traduction

qu'il censure ì & qu'il critique» C'est assez

se déclarer.

* 11 a été imprimé k Brmxellts thtx.

F. loffins, in ìx.

, ;, A L L E M A G K B.;!

NOus n'avons pas ici beaucoup de li

vres qui soient au goût des étran

gers. On a publié un livret Latin, touchant

les droits &les prérogatives des Envoyez,

des Ambassadeurs , des Residens , 8cc.

Jghttntm Prorogative ex communi Gen-

tium consens» , maxime' quoad exercitittm

domesticum Religionis , tegatis , Abltguùs

txtruordimriii , & Résidentibtts , in terris

Trin-
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trincipum , ad quos mìjji [unt , debeantur.

On prétend qu'en vertu du droit des Na

tions, le Résident de Sa Majesté Prussien

ne à Cologne ne doit avoir ni Chapelle, ni

exercice de la Religion Reformée dans sa-

raaisen. Un Professeur en Théologie de

Doesburg a fait un Epithalame pour le Roi

de Prusse. On trouve qu'il ne s'y est pas

assez souvenu de son caractère , 8t qu'il

n'y a teut au plus que le voile de la Langue

Latine, sous lequel il puisse se cacher.

Outre le titre, où en annonçant que c'est

pour le mariage de S. M. le Roi de Prusse,

avec la Princesse Sophie Louïsc de Me-

klebourg, il dit, cum Régit Majestati dia

ty. Nov. 1708- solennissimâ , in manus

conveniret, il y a bien d'autres choies que

je n'ose traduire en François > de peur de

faire encore pis que lui. II fait parler

Juppitef qui lui ordonne de se consoler

de la perte de la Reine, 8c de suspendre

les soin» de la guerre.

Nunc lituis prafer tbalamos,&ba{ia btllit,

Sacraque conjugii castra tribunal trunt.

Régis in ampltxum sports» petit» vmit.

Jam rìiet pharetratus amor ; nova pnli»

surgunt.

Ptcìora peBoribus jupghntttr , & ignibtts

ignts. , ^

ilauditt &e. '

Ott a fait à Genève une nouvelle édi

tion de l'Histoire de l'Aucien & du Nou-

Aa f veau



Histoire des Ouvrages
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veau Testament de Mr. Basnage. Elle est

en assez beaux caractères en trois petits

volumes, in ix. fans figures, ce qui la

rend moins chere, Scplus commode pour

ceux qui veulent consulter , ou aprendre

l'Histoire Sainte.

Angleterre.

MYlord . . . Evêque de GJocester ,

repond au Traité de 1 Enthousiasme

que je vous ai envoyé. Cela fait foup-

sonner que c'est lui, à qui on l'avoit adres

sé. Vous savez que cet Evêque a publié

un livre , dans lequel il défend l'opinion

des Juifs, qui croyent que Famé du Mes

sie a préexisté avant tous les siécles. II

est persuadé que sans cette hypothèse on

fie peut expliquer ce que dit l'Ecriture ,

que J. Christ est descendu du ciel; car

l'Evangile ne parle pas de fa Divinité seu

le , mais de fa personne. Mr. Whiston

va encore plus loin > car il soutient que

}. Christ n'a point eu d'ame raison

nable ; il renouvelle par là l'erreur des

Apollinaristes, 8c accuse à même tems les

Pères des trois premiers siécles d'avoir

établi l' Arrinnifint. Cet Ouvrage n'est pas

encore imprimé ; mais cet Auteur s'est

dejà fait connoStre par un Paradoxe qu'il

a avancé fur le Déluge , dont il attribué la

cause à une Comète. On vient de rim-

primer pour la quatrième sois le livre de

Mr. Pridcaux fur lïmpetuosité du Maho-

metisine.
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înetisme. Mr. Prior qui a été Secrétaire

de l'Ambaflàde a la paix de Ryswijck, a

fait imprimer un Recueil de ses Poésies:

Foems on fiveral occupons, London , for

Jacob Johnsqn, 1709. in 8. pagg. 318.

C'étoit une especéde nécessité; car il avoit

été prévenu ; on avoit publié un Recueil

sous son nom , 8c on y avoit inféré bien

des pieces qui ne sont pas de lui. On

imprime Josephe en Grec & en Latin î

mais fans aucunes notes à Oxford ; 8c à

Cambridge , Homère avec les Scholies de

Dydime , Sc des notes de plusieurs Criti-

dition sera in 4. 8c tres-belle. L'Horace

de Mr. Bentley qu'on croyois achevé , ne

paroîtra qu'au Printems. On fait une

nouvelle édition des Oeuvres de Newton*

qui étoient devenues fort rares.

On a rimprimé à Rotterdam- chez J.

Hofhout, la rharmtcopM ixttmforanta de

Fuller, pour la cinquième fois. Ce livre

est fort estimé pour la pratique des Mede?

cins.

 
Mr. Barnes en prend le sein. L'é-

Aa & T A
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trt anx Corinthiens qui est perdue. 84.

JtMMfta
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Remarques fur les virfits 10. 12. 14. &

40. duchap.j. de lu i.Epit. aux Corinth.

84. 8f.
Critiques fur les variations du Texte de l'E-

critttre , te qu'en m dit. x 1 6.

Cyropedie, jugement qu'en fuit de cet Ou

vrage. 78. 79.

D.

DEscn se des anciens Ecrivains , &c.

Déistes (les) ''enfoncent dans le Detfme

par un principe d'orgueil. 161. Ils n'f

trouvent pourtant pas leur compte , ibid.

Moyen de leur fermer la bouche. 1 66.

Démons ■ s'ils font auteurs des oracles

du Vagan'tfme. 24. S'ils peuvent pre-

dire l'avenir. 16. & 36. Ce que l'en

conçoit par le terme de Démons. 14. 26.

29/. 30. Ce que les Pères ont dit du pou

voir que les Chrétiens avoient fur eux.

30. 3 1. & 2 S 39. Guerisms qu'en leur

attribue' , comment eperits. 36. Com

ment ils peuvent deviner ìavenir. 36". 3/.

Destin (le) des Stoïciens insoutenable. 3*4.

Devoirs de l'homme {$• du citoyen tels qu'ils

font prescrits par la loi naturelle. 318.

Dieu, preuves de son existence, réf. Com

ment il a fait toutes choses pour fa gloi

re, if. & 29;. & íuiv. Si on peut dire

en quelque fins qu'il est auteur du péché.

297.

Diodorc de Sirïla , son Histoire. <o. Ce

qui
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qui l'en est p<erdu, & ** qui t'en est con

servé- 70.

Dislèrtatio Jurís Eccleíìast. de Jure Sab-

bati Singularitex. qu'en trouve dans cettt

Dijjertation. 174. .1 ,

Div us, fi ee titre fi donnoit aux Empereur}

avant leur mort. 376.

Du Pin ( Mr.) rongé do son exil, & com

ment. 133. 134. Ouvrage qu'on lui at

tribue, condamné. 41a*

ECriture ( avant i invention dê /'} ce

qu'en saison pour conjerver U mé

moire de: choses. 68.

Eglise , sentiment qu'on doit avoir de fin in*.

faillibilití. 179. & fui v.

Eloquence (Discourtsur t) Italienne. 38s,'

Episcopale (livre ,1e la Puijsance) ee que

c'est, érlt huit qu'il pourra causer. 4 1 1.

Evangiles (divers) qui parurent au iom-

tnencement avant les quatre que nous

avons. 86. Les vrais EvangHts corrom

pus par les Hérétiques. 94.

Evora (fOrdre de Ste. Marie d' ) par qui

institué, & en quelle oiiaston. 149.

Extraits de diverses Lettres. 131. 269.

4=3- ;

F.

FLottemanville (Mr.) relevé. 169.

Foi- Embarras pour défendre la foi par

la raison ry sans la raison. 4. & suiv

7.8c
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j. 8c suiv. Cinq proportions sur et qui

est iie foi divine examinées, u i. 8c suiv.

Fomenclies ( Air ) Auteur de VHistoire dt

l'Aca.Iemtt Royale des Sciences , son élo

ge, i f4. Une de ses maximes rejet tíes.

133 & 160. Ce qu'tl dit du Ciel Jet

Anciens far comparaison au nôtre. 401.

GRabe (Mr.) ses remarques fur un ma

￼ nuscrit des Seftante Interprètes. 134.

GraoJs d'Espagne . titre d'honneur, IfU

Grec (le) si estimé à Rome, que les fem

mes ne veuUient parler d* galani qui ne

parlât Grec. 1 70.

Grégoire le Grand met en crédit la Version

de St. Jtrime. 100.

HArdouïn (Ut.) fa tonjeíturt <$• son

système chimérique. 63. 64. .

Hérodote, apellí le tere de fHistoire. 73.

Holden , ce Docteur distingue trois classes

de veritez dans l' Ecriture. 1 1 $>.

Homère , ce qu'on dit de fa personne , de

ses Ouvrages, & de la punition d'un da

(es Critiques. 71.

Horace (la Vie d'} \6j. Sa naissance. 168.

Son éducation. 170. De quelle SeUe. 171.

Ses emplois. 17 a. S'apliqut à la toi-

sit. 173.

G.
 

H.

Jage
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I.

JAgerui ( Mr. ) son examen d* U Théolo

gie de Mr. toiret. 79.

Jansénisme, affaire des Cinq Propositions exa-

minet. 179. & iuiv & l8f- 286.

Jaquelot (Mr.) Mr Bayle a rempart* sur lui

une victoire complets. 193. & 198.

Jephté { le voeu de) t'il immola sa Jille ou

non. 56s. & fuir.

Jérôme (St.) remontre la nécessité d'un*

nouvelle version de la Bible e$> Vents*'

prend. 98. Comment elle est reçue. 99.

Jésuites» complot ejr conjuration singulier*

qu'on leur attribué. 333.

Jever (Conférence de) entr* Anabaptistes

t$> Protestant. 176.

Impostoribus (de tribus) qui est l'Auteur

de ce livre. 390.

Incrédules & Déistes , leurs dìfficultex. tjr

leurs obje3ions , & comment onj doit r**

pondre. 9. & suiv.

Incrédulité (causes de P) 160. & fcîr.

Infaillibilité de l'Eglise (raisonnement suri')

dans le fait & le droit. 179. & suiv.

Irreligion (préservatif contre l') tfç.

Ruelles enfont les causes. 161. Dan

gereuse dans la Société. 1 64.

Jubilé (la) des Juifs. 318.

Junius, diverses choses concernant ses OU'

VT*t"t f* trofrSíon tjr fr mort. 109.

Legisla



-s -< ff A B L E -

U

LEgiflatettrs, artifice dont ils se strviift

pour donner plus d'autorité à leurs

. loix. 387.

Libertins, (Synagogue des) du neuvième

verset du chap. 6. des AZìei , ce qu'on en-

tend par ces Libertins. 169.

Libertus & Libertinus chez les Romains,

ce que c'íteit. 168.

Livres Nouveaux. 193. & fuir.

Loi (la) naturelle, ee que c'est. gis.

Loix (les) du Droit Civil, manière de les

corriger & de les rendre intelligibles. 101,

Lune, ses irrégularitéz.. is6. tfj,

M.

MAhis ( Mr. Jes) fou Ouvrage en fa

veur de la Religion Romaine qu'il

avoit embrassé, jfi. Sa mort. 55-9.

Mahomet , s'il étoit ignorant. ?8.

Mahometifme (le) comment il s'est établis

Ó" la cause de son progrès, ff. f6.

Marcion falsifie le texte des Evangiles. 94.

Melanchthon ; bon mot de ce Théologien à,

un autre. 161.

Mevius ( Mr. ) fa jurisprudence universel-

le, tire. 40.

Montfaucon (le P.) ee que c'est fa PaUo-

logia , à laquelle il travaille. 136.

Morale (/*) naturelle dans sissources. 143.

Naudé



DES MATIERES.

N.

NAude ( Mr. ) ce qui lui a fait mire,

prendre fin Ouvrage de la souverai

ne perfeBion de Dieu dans ses divins at

tributs, &c. 292.

Nichols ( Mr. ) son prejit de ti'ûnion entre

les Episcopaux & les Presbytérien*, 138..

Nourriture (la) maigre, & la viande ; ex

périence fmguliere de l'effet que produit

l'un ér l'autrefur le corps humain. 272.

Nouveau (le) Testament, avec les divety

ses lepns &c. par le Docteur Mill.. 8u

O.

OEuvres Mathématiques de Mr. Wd-

kins. 233.

Oracles du Paganisme > ci qu'on en doit

croire. 23.

Origene, reproche que lui fait Celsits. 94.

' P.

PApe (Plainte du) d'aujourd'hui au Ra*

Très -Chrétien contre les Evêques dt

son Royaume, 1 3 1.

Passions {les) ce qu'en dit k leur avanta»

ge. 247. & suiv. I

Patriarche. Projet de íireSion d'un P*%

marche en tirante. 1 34.

Pères ( les ) leurs erreurs. 313.

Pieristes d'Allemagne. 141.

riacius (AirJ fa Vu. 38s.

- • ' Planète»;
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Planètes, leurs irrégularitét.. if6.

Platon , jusqu'où alioìt Rattachement Jet

Pères four f* Philosophie, a 8.

Poiret, (Mr.) mh en opposition avec Mr.

Locke, à l'avantage de et dernier. 180.

Portugal, tige Je ses Rois. 148.

Prêcher. Comment il faut prêcher peur le

tien faire. 280. 181.

Prédestination. Les Jiftrens fy/limes Jet

Iheologiens fur U PreJestination n'empê

chent pus qu'ils ne conviennent entre eux

Jm principal. 10.

Presbytériens, méthode nouvelle Je les réu

nir avec les Episcopaux. 138. 119.

Q-

QUeíhel (le P.) son Nouveau Testa

ment condamné. 409.

R. .

RAiíbn (la) comment & jusqu'où elle

doit être écoutée dans les mystères de

la Religion. 4. & suiv.

Repoose à deux objections qu'on oppose Je

la part de la Raison, à ce que U Foi nont

AprenJ sur l'ongine du mal & fur U

mystère de la Imité, &c. %.

Réponse à l' Histoire des Oracles Jt Mr. d*

Tontenelies , Sec. tu

s. . • :■

SEmaines ( les Septante) Je Daniel ex

pliquées. 3jp- & suiir.

Septante
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Septante Interprètes (manuscrit des) de

Cyrille Lucar. 13.

Socm ( avant ) ses sentiment avoient eu

cours, f9.

.Supralapsaires, lern•système & kurs senti-

ment- 193. 8c suiv.

TErre (U) qu'il est probable que c'est

une Planète. 304. Objefiions con

tre ce sentiment, 30s. 3 1 f.

Tertullianistes , quels 14t.

Tertullien ; s» chute j caraSert de son esprit,

Ó> fei erreurs. 141.

Théâtre des Auteurs anonymes & pseu

donymes, r$>c. 38s.

Thecle , Dame d'Egypte qui a transcrit un

manuscrit des Septante. 134.

Thucydide (son Hifloiri) le sujet <J. l'oc-

caston dt l'écrire. jf.

Traité des Septante Semaines Je Daniel, du

%otu dt Jtfhtt & du Décret du Apôtres.

Tribonianifme , te que c'est. 106.
•Trinité , comment incompréhensible. 18. 1 9.

Troye ( la guerre de) n'est ftu une faile.

73- Son tenu. ibid.

VAIeminien, corromps ht livres Sacrez

￼ & produit de fau* Evangiles. 94.

Vanité (U) fi c'est un íitn et, un mat.

T.

V.
 

afi.

Vatican
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-Vatican (manuscrit du) des Septante, et

qu'en en dit. 241.

Vérité (la) de la Religion Catholique fac.

par Mr. Des-Mahis, &e. ip.

Vie, fi chacun »/î le maître de f» prtyr*

•vit. 314.

Vignoles (Mr. des) fa Lettre Chronologique

contre les fufositioù du Ptre Hardouïn.

. 340. ■ -

Vulgate. Italique (la Version) ce qu'en en

dit. 96. JÌ[uaní faite, ibid. Manu

scrits qui s'en conservent, ibid. N'est pas

toute d'un mime Auteur. 97. ìfecefliti

de la corriger représentée par St. Jcrème.

5>S. E/ comment tir quand elle fus rt-

sue. ibid. & suiv. Exepsple d'une va

riété considérable entre la Version Italique

& celle de St. Jérôme. 1.00.

TTJArlits.(.Ht.) Médecin, fa Diserts-

W , (f»V 6lf: M í.fr df l'.Zcclesìaste , eu il

treuve les maladies des Vieillards bien ex

pliquées. 278. , o- . w ,•

Wilkins (Mr.) fis Oeuvres. 273. Sa nais

sance &fi* études. 4/4. ifs.

... .. .1 vflî* • r

X-

XEnophon , spelU l' Abeille Attique.

Son éloge. 77. CaraUtre d* frn

style. 78.

pin dè la Table. ' ' , - ,
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